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Histoires 

PRODIGIEVSES, 

EXTRAICTES  DE 

PLVSIEVRS  FAMEVX  AVTHEVRS, 
Gréez  &  Latins ,  Hicrez  Se  prophanes  :  mifes  en 
noilre  langue  par  P. Boai n:uan,rurnômé  Launay, 
natif  de  Bretaigncîiruec  les  pourtrai(51:s  &  figures. 

Dédiées  à  treshault,&:  trefpuiflant  Seigneur, 
lehan  de  Kieux, Seigneur  Daffcrac. 


Vont  Jean  Longis.c^  B ohert  le  manguier  Libraires^ 
tiuans  hur  boutique  ((li  Palais, en  Ugodluie 
^ar  au  on  y  a  àUC  hanceierte’ 

M.  D.  L  X  I. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROY. 


EXTRAICT  DV 

Priuilegc, 

IL  efi  permis  k  rlncet  Sertena^,  Jean  Lügis  tilrairei^ 

demourans  k  P  arts, de  faire  imprimer  ce  hure ,  intitule 
Hiftoires  prodigieufes  extraites  de  plufieurs  fa¬ 
meux  autheurs,  Grcez,  &  Latins ,  facrez  &  pro- 
phanes  :  mifes  en  noftre  langue  par  Pierre  BoaL 
ftuau  y  furnommé  Launay ,  natif  de  Bretaigne. 
Et  efi  défendu  k  toM  autres  de  l'imprimer ,  influes  k  fi» 
dns  prochainement  venans,k  compter  du  iour  ^u  tl  fera 
dcheue'd'imprimerfùrpeinedecorfi/catmde  ce  ejui  fè^ 
toit  imprimé onltre  leur  gré  O*  confèntemêt,  d'amede 

arbitraire, corne  plus  ampkmêt  eft  contenu  en  leurs  lettres 
de priuilegefignées  Par  le  Confeily 

V  E  C  0  r  T. 

Et  feVllées  de  cire  iaune,Jur  fimple  queue. 


A  TRESHAVLT  ET 


TRESPVISSANT  SEIGNEVR. 
lehan  dcRieux  Cheualiçr,fcigneur  Dafierac, 
Faugarer,  Liile-Dieii ,  GucdeJiflc,  la  Fueilléc, 
Vicote  dePlohedel,  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Roy,  &c.  Pierre  Boaiftuau, 
furnommé  Launay,  Salut, 


ONSEIGNEVR,  entré 
toutes  les  chojes  qut  Je  peuuent 
contempler  JouIt^U  emeamté 
des  cieulxjü  ne fè  voit  rien  qut 
pim  éueiüe  l'ejjr'it  humdm,qut 
rauijjè  pim  les  Jènsy  qm  pim 
ejj’ouente ,  qm  entendre  pim 
grande  admiration,  ou  terreur 
aux  créatures ,  que  les  monfrres ,  prodiges  cr  abhomina- 
tions,  ejquel^nom  voyons  les  œuures  de  nature  non  Jeulé- 
ment prej)ôl}erees,remierj7esy  mutilées  Cr'  tronquées,  mais 
(  qiiï  pim  eït  )  nom  y  âefcouurons  le  pim  fôuuent  vn  jeeret 
lUgement  cr fléau  de  dire  de  Dieu ,  par  dchieB  des  cheps 
qui P preft'ntent ,  lequel  mm  faiél pntir  la  violence  de Ja 
tîiffice P  aflpre,que  nom pommes  contrains  centrer  en  nom 
mcjrnes  .flapper au  marteau  denofîre  conptecc, éplucher 
no’^vices,Cr  auoiren  horreur  noJjtîcjflaiftp,pec:alcmét 
quand  nous  lipns  aux  hifloires picrées  prophanes,qHe 


quelquefois  les  Elemens  ont  eflé HerAii\x,T rompettes,nn- 
nijlres  exécuteurs  de  U  iufitce  de  Visu: Corn;  lors  que 
les  eaux fi  dihorderent  de  leurs  Canaulx ,  O'  f 
nes  du  cielfiouurlrent  par  telle  impet  uofite ,  quelles  fur- 
fajfoj  ent  de  quinxj  coulde'es  toutes  les  plus  haultes  rtiotaU 
£nes  de  la  terre,Le  feu  fimhlaUement  ohetjjant  au  coman^ 
dement  de fin  Créateur, emhrafi  cinq fameujss  Citez^yO' 
les  mïfi  mcontinent  en  cendres, air  aufii  qudquefoyspcfi 
trouuéfi  corrumfUyVeneneux  cr  ïnfeB  en  certaines  pro- 
uincés, que  pénétrant  de  Vvne  en  l^ autre  comme  vn  fouh-* 
damemhrafimcnt^ilafuffoqué  Cr*  eJtemB  la  plufpart 
dug€nrehumam,Cr  apre/quelaijjela  terre  defirte,  La 
terre fimhlahlement,ouuratfis fiujpiraux,a  englontj  vne 
infinité  defùperhes  Citez^auec  leurs  Citoyens:  Encores  efi 
ce  peu  de  tous  ces  prodiges  fi  nous  voulons  confiderer  mefi 
mes  que  lors  que  la  fureur  diurne  fenflame  contre  mz^  pe 
chef^  elle  ne  nous  honore pae  tat^que  de  nous  daigner  cha- 
filer  par  fis  Elemens^maû  afin  de  nous  mieux  ahaijfer,o* 
tenir  en  bride,  elle  veult  que  les  plus  pufilles  ahieBit^ 

animaux  de  la  terre fiyet  les  tyrans  cr  bourreaux  de 
vicesiComme  ce  grand  Monarque  pharaon  expérimenta 
lors  que  les  grenotlles,moufihes  O" Jauterelles  l'alleret  afi^ 
jaillir  tujques  a  fin  liB.  Et  tout  amfi  que  nous  auons  mk 
en  auanr  ces  chaflimens  efiranges  eyr  ejjouentables ,  encc^ 
res  en  pourios  nous  memorer  dl autres  qui  ne  fint  pas  moins 
efmeruetlldbles^ny  indignes  d'eîîre  contemple"^  ,  à  ceux 
principalement  qui  ont  quelque  apprehenfion  des  iugemes 
de  DieuiCdme  quand  nous  voyons  naiïîre  des  créatures 
vittes  entre  nous  qm  ont  deux  teftes  entées  cr  liées  enfim^ 
hit  en  vnfiul  corps, comme  deux  rameaux  en  vn  tronc 
d\r  b  rs.D^ autres  qui font fi  bien  collées  cymentées  /V- 

ne  auec  l'autre ,  que  par  aucun  artifice  humain  on  ne  les 

peut 


peut  fèparer.D* autres font fi  ahhominahles  Zsr  dfffômsesy 
f’mhlent  auotr  eflé prodtMes  fur  terre  en  conmme^ 
lie  de  Nature ,  perpétuelle  infamie  ZT  regret  des  pa-> 

rens.LefiHelleschofis  efians  vmement  appréhendées  par 
le  Prophète  Oz^éeMfiefcrie, chapitre  neuuiefme'jlfont  e- 
fié  faiéÎT^ahhommahles  en  leurs  amours ,  quand  ilz^ 

auront  murry  leurs  et  fans ,  te  les  defiruyray  ,  tellement 
quhlz^  ne  deuiendront  point  hommes,  le  leur  donneray  Ix 
matrice  ahortiue,(Cy'  les  mammelles  taries, Cy*  leur  racine 
fera  dejfeche'e,  ne  fera  plus  de  frmll:  zy*  fi ilx^  engen¬ 

drent, te  mettray  A  mort  le  fr mil  de  leur  ventre.  Ce  qui 
efi  femhlahlement  confirmé  par  le  Prophète  E fdr as, chapi¬ 
tre  cinq  uiefme  ^  ou  entre  les  autres  cruelles  maledi  fiions 
defquelies  BahyUne  efi  menacée  par  fange ,  il  efl  exprejfe- 
fnentdit,queles  femmes fiillées  de Jang  enfanteront  des 
Monflres.Mais  par  ce  que  le  myflere  de  tel'z.  ficretz^  efi  vn 
peu  ardu ,  cy  qu  il  mérité  defire  contemplé plus  k  loifir, 
le  remetz,  le  refie  a  u  dtfiours  que  t  en  fays  pa  r  mes  hifioi- 
resdefquelles  ne  font  peuplées  d’autres  chofis,  que  de  telz^ 
accidens  eflranges,  or  prodigieux  euenemens  ,  defquelz^ 
toutes  les  prouinces  du  monde  ont  eflé efiousntées  depuis  la 
natiuitéde  fefus  chrifl  lufijtm  a  noflre fiecle.Or  mainte^ 
nant(M9nfiigneur)que  i  ay  comhatu  auec  le  labeur ,  Or 
qu  a  mm  aduis  ie fuis  fôrty  viflorieux,il'ne  me  refis  au¬ 
tre  chofipour  le  parfaifl  acomplijfement  de  mes  dejfeings, 
que  de  vous  offrir, confàcrer  or  dedier  ce  fruifl  abortif  de 
mes  mufès,zy'  iufie  tribut  de  mes  peines  y  eflant  non  fiu- 
lemêt  afirainfl  par  beaucoup  de  particulières  obligatios, 
que  ie  tairay  pour  le prefènt ,  mats  mefine  par  le  mérité 
d’vne  infinité  d’ héroïques  vertuzj^qui  vous  rendent  fi  ad^ 
mirahle,que  vous  meritefjl’efire  célébré  de  tous  ceux  qui 
efirmnt'.Car oultre  le  fangilluflre de V ancienne maifiri' 

a  iq 


P  E  EVX,  dont  Mel^frms  vofire origine, les d& 
exccllens  de  lej^rtt  O*  de  Ndture,vnejlngultere  cognolf- 
fknce  de  plusieurs  ars  difitplmes^vne  ardente  amytii 
qneforte\k  ceux  qui  en font  profèf'ion,encores  aue’XjVom 
vne  generofité  adrejfe  aux  armes  fi  émerueillahle,vne 

telle  djfeSlio  deuotion  au  firutce  de  vofire  Prince, qu  il 
nefiefi  fatÜ  de  vofire  têps  ajpmhlée,dre0ajfault  de  ville, 
faillie  ou  efiarmouche  en  Italie  ou  ailleurs  ,  ou  vous  ne 
vous  fyez^  trouue  des  premiers  fur  les  rengs  ,  auec  telle 
ajfeurance  ^  mefirts  de  vofire  vie,que  ceux  qui  vous  co- 
gnoijfent  nefierent  point  moins  de  vous  ,  que  de  ce  grand 
Marefihal  DE  E  F  X  vofire  ayeul,duquel  les  Cre 

niques  O*  Annales  refinnent fi fouuent  les  louanges.  le 
ne  dojy  fimhlahlement  en  ce  heu pajjèr  fouh'Z^filence  les ge^ 
nereux  exploiElz^  a^es  mémorables  de  Monfieur  du 
G  île  de  l'ifie  vofire frere, lequel  vous  a  acompagnéen  tous 
vo'^  perilfjyr  trauerfis  de fortune,o^  a  en  ce  leune  aage 
donné  tel  tejmoignage  de  luy  par  tout  ou  le  fang  a  efié  re- 
fiandu  pour  le  fèruice  du  Prince^qu  il  mérité  bien  que  la 
mémoire  de  fa  magnanimité  eyr  vertu  ne fit  iamais  en-- 
fiuelte  ou  exteinSle.Mais par  ce  que  ie  me  refcrue,en  queU 
que  œuure  que  ie  luy  préparé  fi' en  faire  plus  ample  men^ 
tionfil  me fùffira pour  le  prefnt  ( Monfèigneur)  de  vous 
ftpplier  d'auoir  agréable  hœuure  que  le  vous  offre ,  mef 
me  luy  fèruir  de  defenfe  eyy*  ftuf-conduit  :  afin  quefiant 
fortifie' de  ïvmbre  ey- Jflendeurde  voz^  generofite'f^  O* 
vertu'ffil  vole  ajfeuré par  les  plus  périlleux  defiroiBz^de 
no  lire  France. 


F  l  N, 


LD.R.S.D. 

si  Srttdigne^  L  ^  F'  N  T-, fi  fènt  lien  honorée 

Ve  tes  premiers  efcrifz^yejue  chacun  a  peu  voir» 
Ores  tu  luy  fais  lien  metlleure^caujè  auoir 
De fi fintir  de  toy  plus  encor  decorée, 

T a  vertu  feulement  riy  efl  pas  admirée. 

Mais  en  tous  les  endroiBfiyCfue  peult  apperceuoir 
Ve  fin  œil  le  fikily  tu  as  faitrecemir 
T es  efintz^  maçonne fde  peine  elalourée. 

Si  que  tout  l'vnmers  remply  de  ta  mémoire 
Tes  œuures  admirant da  te  donne  la  gloire 
D^efire  l*vn  des  premiers  qui  le  mieux  a  efirit: 

Et  puis  que  me  portant fi  bonne  affeBion 
Tu  m^as  tout  rendu  tien  par  obligation, 
le firay  touiours  tien  ^  de  corps,cr  d* efirit. 
Rcnc  de  É^ux  au  S.dc 
Launay  ,B<3a'ifteau. 

Les  Mufis  font  donné  cefie  grande  abondance, 
tfic  F  N  ^Tyde  tes  efiritlfplems  de  diumité, 
llvniuers  qui  les  a  admirables  gonflé 
N* en  peut  ajflz^  louer  la  force  l excellence. 

Tufi^if  afiefcombien  tu  es  loué par  France, 

Et  combien  ton  païs,ou  tu  nasguiere  eflé 
^  dihonneur^de  platfir,CF  de félicité 
Ve  iauoir  donné nom,vie,laill  O*  naijfance. 

Mais  ores  nous  donnant  cefl  æuure  de  Prodiges, 

^u  plus  hautain  fimmet  de  Immortalité 
Tes  œuures, Cr'  ton  nom  immortel  tu  érigés: 

Ft  fi  fais  esbahir  de  cefle  rarité, 

^uecques  la  Fiertu  qui  fefl  touiours  compaignfy 
les  MufisfvnmerSfU  France^O'  laBretaigne. 

a  iitj 


DE  ALIS  DICT  DE  CENAC> 
fur  les  Hiftoires  Prodigieufes  du  S. de 
Launay  Boaiftuau,  Sonnet. 

l'  Hercide  des  Gregois,^m  par fi  grand  vaillance 
Dotizj  fois  efionna  Les  hommes  les  Dieux , 

Ef  maintenant  la  hault faiB  Citoyen  des  cieux. 

Four  duoir  comhatu  les  monfires  a  outrance: 

Launay  tu  es  auf  i  l'Hercule  de  la  France, 

Et  auras  ejuelque  lour  autant  cjue  luy  ou  mieux, 
^yant  par  tonfiauoir  d'vn  Iras  viBorieux 
Tant  de  fois  ah  at  U  le  monjlre  d'ignorance: 

Tu  as, Launay, tu  as  doBement  efilarcy 

Le  point  (pui  plus  tenoit  l'homme  dotieenjoucy. 

Des  Prodiges  monflreux  decriuant  La  nature. 

Et  as  rendu  ce  nom  fi  doux  CT gracieux. 

Que  i'ofè  bien  nommer, Launay,  Prodigieux 
Ton  efiritftonfiauoir  O'  ta  doBe  efiriture^ 

LOYS  DV  LYS  AV  SEIGNEVR 
de  Launay^fur  les  Hiftoires  Prodigieufes. 

Ceux  Ikimon  cher  Launay, font  iLx^  mors  au  tumheauy- 
Qui  nous  ont  enjèigni  Les  Monfires, tes  ofi  entes. 

Les  prodiges  fatalz^Jes  horribles portentes. 

Nous  prédire  monfirer  de  noz^  vices  lefieau^ 

Ceulx  la  ne  viuront  iLt^cjiu  d'vn  dtmn  cerneau 
Dans  telC(^fignes  ont  leu  les  menajfes  cuy finies. 

Les  verges  du  Seigneur  défia  toutes  finglantes, 
Comme  dans  vn  cartel  fins  en  rompre  le feau^z 
Et  plus  que  tous  ceulx  la,celuy  ne  doit  il  viure, 

Qm  tout  cefi  vniuers  de  tout  d'anger  delturel 


f 


i:e crains  ionc^ae s  la  mort.toy  chajfede  France 

par  tes  doBes  efcrïptXjant  de  monflreufès  voix, 

,  Et  ijm  contrains  par  l'œil  a  fi  rendre  aux  ahois 
De  tes  monjlres  ht  deux, U  monjlre  d' ignorance, 

B.  DE  GIRARD. 

Tant  d'œmres,mon  Launay, dont  nojîre  France  abonde 
£j^e  tant  heureufiment  a  leur fin  às  conduit^ 

Ton  oHurage  Tragicq,ton  chelidon  traduit. 

Et  ce  hure  dium  du  Tkeatre  du  monde, 

^yPuoient  ajfez^  remply  toute  la  terre  ronde 
De  ton  nomyqui  courant  pari*  vniuer s, reluit. 

Sans  que  d'vn  art  nouueau  tu  nous  eujfes produit 
Ces  Prodiges  remplis  de  diurne  faconde. 

Ha  te  me  douhteis  hien  que  tu  ferpis,  Launay, 

Quelque œuure  monflrueux en  honneur  o^doflrine. 
Puis  qu'aux  premiers  tu  as  efiefi fortuné. 

Tu  as  tes  motl^diuinsfi muention  diuine, 

E  t  tenant  ton  efirit  de  la  grandeur  des  deux, 
plus  que  ton  hure  encor  tu  es  prodigieux, 

R.  DE  RIEVX  LAVNEO. 

Qua  louis ecerehro  metuendu prodiit  armis 
Pallas, mille  operum  crédita  prima  de  a  efl, 
Prodigiofii  quidem  res  ohm  vifafid  ifiis 
Qua  dos prodigtisyprodtgtoja minus. 

Nam  dum  tu  a  primis  fcrutaris  ^  eruis  annii, 
Qmcquid  prodigtj  pojfe  videre  datum  eîî. 

Dnm  caufitm  euoluis,totümque  educis  in  orhem 
Qmd fitm  ^AJfaraccC  nomma  prima  domus. 


nm  proât^lo  mamgrdutuf^  relmqiéUg. 

Ingentj  froàem  lumina  vim  tut^. 

Cificedat  PaUtts^nam  fi  louis  ilia  furata 
Nata fuitynam  frodigiofifs  erts. 

B.  G.  HALHANII  AD 
Laungeum.  Boaiftuau. 

j^i  mundi  celfi  7ntam^fne}jomtnifqueTheatn 
EgitfieBadi  qui  aBor  ^  auBor  erat: 

^mque  CheltdonmmiI{eges  pracefpa  dacentem 
Fita,regnandlque^mpernque  modum: 
tragtcas  primusfiripfit firmone filuta 
Bfiorias^fragicis  dans Jua  verha  tonis  ; 

En fiudij Mntaque  en fèmper prodigm  art» 

Prodigia  hac  varto  leÊha  lahore  premit, 
PredigHsjmonfirisyportmtayoftentaqueiungit, 

Et  quafignorum  nomenyO^  omen  haïrent,  ^ 

Et  dum prodigta  hac  definhit  monflraqHe,monfirai^ 
Et  monflrum  ingentj  y  prodigiumque JuL 
ùminaque  bac  finhens fibi  magni  e^  nominis  omm, 
Mains  prodtgiis  cr  fibiprodigmm, 

lOSEPHVS  SCALIGER, 
P.  Launæo. 

igitur  NaturapùteîîyLaunaeyiuhere 
Sola  nouis  miram  relus  adejfe fidem, 
Qmndoqmdem  vna  nouis  audetje toUere lingua 
Laudtlusjeloquqfidammifiratui,  ^ 

^Mppc  immenja  canens,mtrandaque fœderairerum 
Non  potuit  tantï  parte  caxere  îocL 


JttfUdntd  cdnltftêt  hdlet  fmrdculd  V9.ck, 

Et  tôt  honordtd  f  ignora  Uttde  cdfît: 

Cdtera  qmnttis  J^nos  Naturd  mira  parent fS 
supra  Natura  munera  poj^e  loi^uif 

C.  ROILLET  BEL  NE  NSI  S, 
Laupæo,  Boaiftuau, 

\Qmd  phrygiu  ^Jfaracu  mfira  hpc  qmquetepordnorutx 
DoElorum  ejfecit  eura,la^orque  virtim» 

Brltonis  ^jfaraà  proies  quoi p  effcraty  vt fit 
çimm  populus  prafînstpofieritasque  légat, 

^am fie  do^rindfVt  doBorum  agnojeat  amantem, 
ld,Lamae,tua  voce,manuquefacts, 

Qjù  dum  Prodigiu  varYts  fcripta  aurea  comptes, 

(lua  pennaplui  non  metuente  volent: 

Sic  volïtaSjVt  te  ^fiaracus fit  notior  oUm, 

Tu  quoque fis  dîBo  notior  sy€jfardcon 
Non  aliter  Graco  Pelides  notus  Homero, 

Non  Pelida  aliter  notus  Homerus  agit. 


AD  VERTI  s  SE  ME  NT 
au  Le6teur. 


EdeuFjauant  que  pénétrer  plus 
auant  en  no2  difeours  prodigi- 


eux^iete  veux  aduertir  queie 
n’ay  pas  efté  content  de  fueil- 
leter  plufieurs  autheurs,  pour 


rechercher  fi  i’y  pourrois  trou- 


uer  quelque  chofe  de  rare, eftrange, admirable  & 
conforme  à  mon  fubiedimais  d’abondant  i’ay 
voulu  lire  par  grande  curiofité  tous  les  autheurs 
qui auoient  efeript  quelques traiâez  particuliers 
des  prodiges  :  Corne  vn  loachimus  Camerarius, 
Polydorus  VirgiliuSjîulius  Obfequcns,  Carda- 
nns  en  Ton  i4.1iure,De  varictate rerum,Garparus 
Pucerus  en  fes  Commentaires  De  diuinationc, 
ïaeobus  Ruoffus  en  fes  liures  De  conceptu  :  lef. 
quelz  ont  tous  dodement  traidé  en  Latin  cefte 
mefmc  maticre:mais  far  tous  autres,  ie  fuis  gran- 
démet  redeuable  à  Conradus  Lycofthenes  R.u- 
beaquenfis,  lequel  oultre  la  dodrine  quiluy  eft 
cômune  anec  les  autres,  encores  a  il  furpaffé  tous 
ceux  qui  font  précédé,  en  labeur,  &  diligence. 
Et  afin  que  ie  ne  me  fraude  moy-melme  de  ce 
qui  m’efi:  dcu,côbien  que  i’ayc  efté  grandement 
foulage  des  dodes  oeuures  Latines  deffus  nom¬ 
mez, fi  eft-ccque  i ’ay  traidé  beaucoup  d’hiftoi- 
resjdefquelles  ilz  n'auoient  faid  aucune  mention 
en  leurs  efcritzrmefmes  ay  rédu  la  raifbn  des  Pro- 


faid d'aucun  auant  moy. Partant  (lcdcur) ie te 
fupplie  prêds  encores  en  grc  ce  mic  labeur,  &  le 
reçoy  aucc  tel  tefmoignage  de  beneuplence,que 
tu  as  faid  noz  œuurcs  precedentes.  Et  i’efpereja- 
uec  la  grâce  de  Dieu,te  faire  vcoir  en  br-ef  en  no 
ftre  langue,  la  Cite  de  Dieu  de  faind  Auguftin, 
laquelle ictraideray  d’vnftilleplus  ferieiix,  gra- 
uc,rolide,&:  mieux  éIabouré,que  ce  traidé  d’Hi- 
ftoires,  lequel  a  efté  tant  précipité  parles  Impri¬ 
meurs,  qu’ilz  le  m'ont  prefque  arraché  des  maïs. 
Au  refte  (ledeiir )  ie  te  veux  aduertir  que  i’ay 
laifle  exprès  grand  nombre  de  noms  propres 
Gréez  &  Latins  en  leur  langüe(contrc  la  couftu- 
me  deceuxquiefcriuentauiourd’huy)  afin  que 
ceux  qui  voudront  conférer  le  Latin  auec  le 
François  de  quelques  autheurs  rares  que  ie  cite 
en  mon  œuure,  puifTcntanec  moindre  labeur  les 
recouurer  chez  les  Imprimeurs  &  Libraires. 


F  I  N. 


ODE  DE 

ï  A  ay  ES  G  R  E  V  I  N 

D  E  C  L  E  K-M  ONT,  AV 

SEIGNEVR  DE  LAVNAY. 

C  E  L  V  Y  qui  dVne  main  foigneufe 
Append  le  doux  fruid  de  Tes  ans 
Auec  la  trouppe  defireule 
Des  plus  affeurez  courtiiâns, 

Qui  ont  dVnc  courfe  première 
Franchy  le  (entier  peu  battu. 

Pour  dans  vne  longue  carrière 
Chérir  les  filles  de  vertu. 

Ccluy  qui  d’vn  grand  cœur  mefiire^ 

Auec  la  Rithmc  de  fes  vers. 

Le  beau  chcf-d’œuure  que  Nature 
Monftra  batiflant  Tvnitiers: 

Ou  qui  par  le  fil  dVne  hiftoire 
Pourfuitles  faidz  plus  merueilleux 
Dont  la  véritable  mémoire  ’ 

Se  chargea  dés  les  fiecles  vieux^ 

Ccluy  certes,  ferenouuelle 
Vne  autre  vie  apres  fa  mort, 
iamais  la  Parque  cruelle 
Ne  pourra  tirer  fur  le  bord. 

Ou  les  vndes  obliuieufès 
De  rimpetueux  Achcron 
Emportent  les  vmbres  poureules 
Lapart  ouïes  conduid  Charon. 


Ce  grand  Démon, ce  vieil  Homere 
Immortel, delaiiïa  Ton  corps 
Aucc  la  commune  mifere 
Fidcle  compagne  des  morts. 

Pour  voler  iulqu^à  noz  oreilles, 
D’aage  en  aage  renouuellant 
Le  doux  neétar  de  les  merueilles 
Q^il  va  dans  noz  coeurs  diftillantt 

Pour  auoir  difcouru  Tenuie 
Et  le  flambeau,qui  fift  armer 
Toute  lEurope  encontre  Afic> 

E  t  les  orages  de  la  mer, 

O  U  il  a  faid:  vaguer  Vlifle 
Comme  banny  dix  ans  entiers, 
Luy  grand  Prince  exer^t  Toffice 
Des  miferables  mariniers. 

Ainfi  toy  par  ta  preuoyance 
Tu  te  baftis  en  tes  efcriptz 
Vne  éternelle  demcurance 
Auecques  ces  diuins  efpritz, 
d  autant  def-ia  tu  furpaflcs 
Q^cft  admirable  le  proied. 

Sur  qui  dodement  tu  compaffes 
Le  beau  deffcin  de  ton  fubied. 

Car  c’eft  luy  qui  te  fera  viure 

Tant  qu"on  verra  les  branflcmcntz 
Des  corps  celeftes  fentrcfùyure, 
Tant  qu’on  verra  les  elemcntz 
Et  les  diucf  les  lympathieS 


Des  corps  cülbutantz  de  trauers 
Renouueiierdix  miile  vies. 

Dans  le  vague  de  IVniuers. 

Bien  que  pour  l’heure  nodre  France 
Ingrate,  fcnible  defpiter 
Ceux  quid’vne  braueaficu  rance 
Or  Fefforcent  de  relifter 
Aux  elFortz  delà  Parque  ficre. 

Qui  nous  ferrant  foubz  le  fardeau 
Dont  noftrc  vie  eftheritiere  i 
Cache  vn  beau  nom  dans  le  tomb'c^n* 

Bien  quVne  Brigide  eshontee 
De  badins,  de  fotZjd’ignorans, 

Se  voye  plus  fouuent  montée 
Aux  degrez  ou  font  afpirans 
Ceux  la,  qui  forgent  dans  la  teRe 
De  leur  auare  volonté, 

Les  dcfpouilics  &  la  con quelle 
Que  iamais  iiz  n*ont  mérité. 

Bien  qu’ilz  foyent  des  premiers,!!  efl-Ce 
Q^e  le  temps  moins  fauorifé 
Regrette  ce  qu’en  fa  ieunefie 
Trop  ignare  il  a  defpnfé: 

Et  ia  commence  à  fc  defplaire, 

Prifant  d’aduantage  cous  ceux 
Qui  plus  heureux  ontfeeu  parfaire 
Le  chemin  pour  monter  aux  cieux. 

Pourfuys  doncq,  de  Launay, cefl  œuurc. 


Dont  tu  as  mis  le  fondement, 

Et  qui  doâ:e  nous  a  faid  preuue 
Du  refte  de  ton  iugement: 
Pourfuis-Ie>&  penfe  que  la  France, 
Ja  défia  dcfsillant  fes  yeux, 
Commence  à  chaflcrrignorance- 
De  qui  f  armoient  les'enuieux. 

te  puifle-iejafin  de  viurc 
Entre  les  mains  des  pius-fçauantz. 
Dedans  ce  beau  fcntierenfiiyure,. 
Pour  monftrer  à  ces  ignorantz. 
Ennemis  des  dons  que  Mercure 
Et  les  Mufes  ne  m^ont  cache. 

Ce  que  dans  leièm  deNaturc  ' 

Plus  curieux  i  ay  recherche; 

LVDOriCVS  LILirS 

P.  Ldtmdo ,  BoaiJltMU, 

Viden^molefto  qualis  ab  otio 
Audace  tentans  lucis  iter  via, 
Lâunæe,non  parua  decorem 
Laude  tuus  labor  aucupetur, 

luffus  fuperbi  pignore  præmii 
Sperare  duris  funda  laboribus 
Momenta,velocémque  famam 
Auxilio  melioris  Auræ? 

Non  ille  molles  fallcre  confeius 

Opinionesihoc  animas  vetat 

Q 


Et  certus,&  fblers  modcftb 
Pa6ta  {èqui  meliora  verbis, 

Vindex  malignæ  laudis,  &  inuidens 
Danti  finiitris  iudiciis  fidem, 

Etftulta  P eruer fis  dupent  1 
Scilicet  ingcniis  popeîlo. 

Nunc  monftra  faeclorum  auribus  offercnf 
Monftris  petitum  percipies  decus, 
Aeternitatis  iniperito 
Immeritum  obfbluïfie  ftclo. 

Hoc  cana  fæclis  fama  pcrennibus 
Vero  per  auras  eloquio  vehet, 
Nonturpibus  mendaciorum 
Opprobrii^  metuente  vinci^ 

Kec  ifta  folùm:maius  adhuc  feres, 

Non  iam  miniftrans  prodigiis  decus, 
Sed  nempe  naturæ  minifter 
Prodigij  decus  vniuerfi. 


TABLE  DES  MATLERES 
contenues  au  craidé  des  hiftoires 
-  Prodigieufès. 

U  première  htfloirejont  contenues  ^ueh 
queî  Troâ^tges  ,  ^  illujîons  de  Sathan, 
fueillet.ui,^.^. 

En  U  deuxiejmejes  ires,Jleanx  male- 
dirions  de  DieU)  enuojées  Jur  lamifèrahle  cité  de  lerufir 
lem,auec  plujieurs  aduertïjfemens pour  les  attirer  à  pem-- 
tence,mefme  vne prediBion,0^ prophétie  d'vn pdijant» 
/•4-5-Cr^* 

Enia  troijiejme  il efl/aiB mention  de  plnjteurs  morts 
de  Prmces-yey' grandz^  SétgneHrs,aHec  la  mort  prodigieux 
Je  d'vn  de  Pologne  O-  dévn  ^rchenejqtie  de  Ma- 
ience.f,  J, S.^.io.iu 

En  la  quatriefme  eSl  dêjcripte  thijlaire  de  Nahuchodo^ 
noJor,auec  vn  dijcours  vhtlopphique  par  lequel  efl  moul^ 
firé  en  quel  péril  font  ceux  qui  comandent.  f.iuil,  1 5 . 

En  la  cmquiefine  font  déclarées  fiiccinélement  les  caujes 
principales  de  la  génération  des  monJlres,auec  plujteurs  hi 
jîoires  memorahles  a  ce  propos,  1 4  15  .(y- 1 6. 

^u  chapitre  6.  efl  racomptée  vne  hifioire  notable  de 
deiixjilleî  engendrées  de  nojlre  temps, qui  ejioient  collées 
emfemhle  par  les  tejles.  f  1 7.18. 

Si  les  diables  pement  conceuoir  ,  auec  l’hijioire  d’vn 
horrible  monflre  engendré  de  mjlre  temps  ^f,  19. 20. 21. Z2. 

rn  enfant  tiré  vif  du  ventre  de  fi  mere, laquelle  efioit 
morte  depuis  deux  tours ^  auec plufeiirs  hifioires  des foul- 
dres  CT'tempefes.  f.ii.il.z^.i^. 

Le  tonnerre  entrant  par  la  bouche  d’ vne  file  qui  efcit  il 
chcual,luj'fffrtir  fi  langue  parfes  parties  honten  fès. 

n 


ITtjhïre  rroâïgieujèâ'vn  homme  qm  de  mfire  temps 
fi  lamit  la  face  les  mains  de  plomh fondu.  f  28. 

Enfant  crucifie' par  les  luifzjtauec  quelques  autres  hi^- 
fiotresdes  Ladres  y  qui  empoifinnerent  les  Fontaines  ^ 
Fuis  auecques  eulx.  fil. 

Veluges,  cruelles  inundaüem  dotaux  aduenues  de 
nofiretemps.  /•34* 

Prodigteufi  mort  de  rime jauec  les  ^raufis  des  fiammes 
qui  firtent  des  entrailles  de  la  terre,  fl6, 

L^afiuce  du  dfohle  qui fijl  précipiter  vn  cheUaVter 
matn  en  vn^ouffrefiuhj^le  prétexté  de  deliurer  fin  pays 
de  trihulation,  ^  /39* 

l^hïfiaire  prodigieufi  d* vne fille  qui  auoit  deux  tefies, 
Cr  nauoït  qWvn  corps,  /•  4^* 

Uifiotre  prodigieufi  d*vn  homme  monfirueux  qui  appa 
rut  a  fàmB  Antoine  au  defirt,  44* 

ffifiolres  mémorables  des  pierres  precieufis.  /^45* 
uifiotre  admirable  de  deux  Princejfis  faulcement  accu- 
fées  f  lejquelles  népeurentefire  endommagées  du  feu,  /I54. 

Prodtgesdela  mer,  ou  fl  efi  faiB  mention  des  monftres 
marins,Nereides,Syr€nes,Tritons<,poiJfons\ollans,0'‘ au¬ 
tres  monfires  aquatiques ,  f^l* 

Pourtraiél  d'vne  efiece  de  poijfon  volant,  ou  autre  mon- 
fire  aquatique, figuré  fur  celuy  qui  efl  au  cabinet  du  Sei¬ 
gneur  Vajferac,  f.6o. 

Prodige  des  chiens  qui  mengeoyent  les  chrefiiens,  67.68. 

Pourquoy  on  voyt  quelquefois  plufieurs  Soleiz^  au  Ciel, 
ou  plufieurs  Lunes,  auec  la  caufi  erfign  fi cation  des  Co¬ 
mètes,  /•69. 

Cornette  prodigteufi,  laquelle  efioit fi  horrible  que  plu- 
fieur:  efiouentez^  d'vn fi  cfirange fieélacl:  tombèrent  ma¬ 
lades 


hâes  cr  Us  dutres  mumtent.  f,  71, 

Flammes  qui  snt  Jôrty  des  fejles  ^aucunes  ferjomes 
muhles^auee  grande  admïramn  O*  terreur*  f,  74* 
plujteurs  hifioires  memorahles  de  l*  amouryduec  U  vie  dtp 
plue  des  trois  fins  renommées  courtifines  deJqueUes  les 
autheurs  GrecT^  Latins  ayent  iamais  faiSl  mention* 

Monjlre  execrahle  qui  firtoit  entier  du  ventre  (Tvn  au¬ 
tre  homme, re/èrué  la  tejle.  /1 86* 

Les  plus  memorahles  hifioires  que  tone  les  Médecins  an*> 
étens  tT  modernes  ayant  epriptes  des  plantes:  ^uec  vnt 
h  fiotre  prodigieup  de  la  racine  de  Barra,  de  laquelle  fop- 
phuâ  autheur  Hehreufai^  mention.  /.88,  ^ 

Monfire  brutal  ayant  figure  humaine,  duquel  Gejfherm 
faicl  mention  en  ps  hifioires  Latines  des  animaux . 
/.lOO. 

Veéexcefitue  defience  prodigalïté des  anciens  ^ 

modernes  en  leurs  fefiins  hancquets^*  1 01. 

L^hifioire  de  Denys  Heracleot,qui  deuintfigraa  quedt 
peur  que  lagraijfel*efiouffafi,il  efioit  cotrainB par  le  con- 
pli  des  Médecins p  faire  tirer  la graijfe  auec  des  fangpes, 

V  tuer  fis  hifioires  des  viflons  faulps  vrayes  qui  ap 

paroijfent  la  nuifl  CT'  l^  tn  veillant  dormant, 
.^uec  vn  traite'  des  v  mbr  es  figures,  f anto/mes, fie  flres, 
autres  ehops  pmhlables,  qui  p  reprepntent  puuent 
à  nous.  f.iio. 

De  Catalde  Euepue,de  Tante,qui  apparut  a  vn  enfanté 
114. 

D*vne femme  enchanterejfe  qui  cheut  morte.  ii  9 . 

D'vnConpiller  qui  cuydaefire  noyé  peur  adhérer  a  U 
voix d'vn  Echo»  115* 


Sfvn  monftri  venptir  cdtus  I{hodigmf0s,dy4nt  deux  teZ 
fiesjle  demeurant  de parfatSle  nature.  /Il 28. 

Prodige  d'vn  enfant  qut fut  produit  viffir  terre,  le¬ 
quel  aueit  le  ventre  ouuert,  de  telle  forte  qiPon  luy  vojoit 
toutes  les  plus feerettes  parties  du  corps  nueso*  defcouner 
tes,  f•^^• 

Hïfioire  prodigteuJè,ohfiruée par  tautheur  d*vn  chien 
engendré d’vne  pogne  ^  dé vn  Ours,  auecplnjteurs  au- 
treshifoiresfur  cefkhieB.  f^^^^ 

L%tJloire  notable  dé  vne femme  qui  porta  çinq  ans  Jon 
fruiB  mort  en Jon  corps, laquelle  il  faillit  en  fn  ouurir,  o* 
tirer  cefie  putrefaflion  de  Jon  corps  membre  a  membre, 
uec  grand  eftonnement.  /•14Ï* 

Enfant  produit fur  terre  auec  quatre  bras^  0^  quatre 
ïambes  du  temps  que  les  y'enitiens  0*  Geneuoys  furent 
reconflieTi, 

Serpent  monf  rueux, ayant fipt  teftes,auec  quelques  au  - 
très  h  foires  de  ces  antmaulx.  fi^6, 

Hifoire  notable  dé vne  mere  qui  mangea  pai'ttede  fn 
enfant ^0  offrit  l’autre  a  quelques  foldaté(^quï  la  tour- 
mentoyent.  /•ï55* 

IJ  foire  notable  d’vn  oyfeau  def ouuert  de  nofre  temps, 
lequel  n'a  point  de  pied^0  ne  vit  qu  en  l’air,0iamais 
ne fe  trouue  prms  que  mort.  fm^ 

Prodige  de  deux filles  lumelles  wnBes  0  collees  en- 
Jhnble  par  les  parties  poflerieures,  f.i6ï. 

Cruautez^prodigienfs,auec  vne  detefation  de  ceux  qui 
font fi  bon  marcl  é du  fang  humain.  •  f  163. 

Z’ h  foire  dé^fiages,  qui fijl  manger  a  ^rpalus fin 

filz.,*  f.i66. 

^bhom'mation  ejîrange  d’vn  enfant  demy  chien  0 
deny  homme,  engendré  auec  telle  forme  par  l’incontinece 

0 


CrlrutaleîaJciuetéieUmere,  j 
HifieirenotMeà'vn  homme  rHênfirueux  lequel  forma 
vne  merueiUeufè  complainte  au  Sénat  B^maln  contre  les 
ahhuc  ptîlerles  de  quelques  Cenjeurs  magifratx^, 
/.170. 

De  la  monfrueuje  auarice  de  deux  hommes,  dont  Tvn 
ff{  manger  de  la  chair  humaine,  l* autre  delà  chair  dé 
fore  qui  auoit  efié mordu  des  chiens  enragez^,  f  177. 

Monflre  ayant  ailes  o*  les  ftedz^  dloj/eau  engendre' du 
temps  du  Pape  Iule  Jecond,  O'  du  Loj/s  deu'^ejmc, 

f.179. 

FIN  DS  L  ^  T  ^  IL  E. 


I 


\. 


s  . 


l. 


lIlUUuuuvu» 


I 


F  SJ)  D  IG  ES  VE  ^ 

chapitre.  /. 


A 


ST  O  î  R  E  S 

Ombien  que  Sathârt  de* 
puis  la  création  du  mon¬ 
de  ait  exercé  fbn  règne  & 
tiranie  par  toutes  les  pro^ 
uices  delà  terre,  &  fe  Ibit 
faiét  adorer  à  vne  infinité 
dépeuples  foubz  diuer- 
_  fes  efpeces  d'animaulx,  lî 

eft-cc quil nelctrouue point  en  toutes  les  hi- 
floires  /acrées,&prophânes,que  noftrc  Dieu  luy 
ait  plus  donné  de  liberté, ou  kfehé  la  bride  plus 
longue  pour  efcumer  là  rage  contre  fes  creatu- 
Dîonyfius  res,qiul  a  faiâ:  en  deux  lieux;  Le  premier  défi* 
eferit  ^  a  cfté  en  loracle  d’Apollo ,  tat  célébré  par 
Jupiter  &  les  hiftoiresjou  il  a  tenu  elcolle,  &  boutique  ou- 
Apollon  a-  uerte  de  tirannie,&  cruauté  refpace  de  mille  ou 
woir  affî’gé  douze  cens  ans:Et  auoit  cefi:  efprit  languinairc  lî 
l’ïuliede  bien  charmé  &  enchanté  ceux  qui  le  renoient 
adorer  en  ce  lieu, que  fiilz  vouloient  auoir  refpô- 
Ôesdeguer  Te  de  leurs  demandes ,  il  les  contraignoit  le  plus 
rcjpourtât  Ibuuentdeluy  facrifier  des  hommes  tous  vilz* 
que  la  deci  quelqiiefoys  des  vierges ,  mefines  les  pères  leurs 
me  des-  o-  enfansrEtnoii  contét  de  cefte  boucherie,  enco¬ 
auoit  efté  re  n  exerceoit  vn  magazin  d  auarice  ,  rapine, 

immolée,  foubz  lepretextc  de  Religion  ,  de  forte  que  la 
plulpart  des  Roy  s  &  Monarques  de  la  terre,  le 
venoient  adorer  en  celieiî,ènrichiirant  Ton  tem¬ 
ple  dVne  infinité  de  trefbrs  &  dons  précieux, & 
d'vn  grand. nombre  de  llatucs  toutes  mafsiues 
d’Or,  qui  fut  caufe  que  le  petit  nyd,  &  cauerne, 
ou  il  felogeoit  au  commencement, fut  par  quel- 
que  interualJe  de  temps  enflé  en  vnc  grolTe  6w  fu 
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pcrbe  citérEt  fccut  fî  bien  ceft  efprit  maling  ve* 
drcfcs  coquilles,*  &faire  valloir  Tes  offrandes  aux 
pèlerins  quiTalloient  adorer  (comme  Diodore  ^ 
ercrit)que  pour  telle  foys  on  a  trouué  en  fes  tre- 
fors  plus  de  dix  mille  talens,qui  vallent  félon  no 
ftre  computation  lîx millions  d!Or.  Le  lieu  ou 
ceff  ennemy  de  lumière  tenoit  Ton  liege ,  &  ren- 
doit  les  oracles, cftoit  delcrt  &  montueux ,  fituc 
en  la  Grèce,  fur  la  breche  d’vn  hault  Rocher, du  panf^oîas 
quel  yffoit  vn  foufpirail  fort  profond  ,  &  tene.  in  phocici» 
breux:  Et  d'iceluy  eftoit  poulfé  en  hault  vn 
efprit  froid  comme  vent:  Et  fur  ce  trou  &  con/ 
d uidt infernal, certains  prebftres  &  deuins  fcpan 
choient  comme  f  ilz  eulTent  voulu  couuer:  Et  a- 
près  auoir  receu  le  fouffle  de  ce  vent, remplis  no 
pas  de  lefprit  de  Dieu ,  mais  du  diable ,  efemou- 
roient  aliénez  de  leurs  fens,&:  cftans  en  ceft  eftac 
rendoient  refponlèâü  peuple  fur  les  interroga¬ 
tions  qu*on  leur  faifoit:  Mais  ce  qui  rendoit  en¬ 
core  plus  admirable,  &  monftrueux  ce  lieu  con- 
facrc  àSathan ,  c’eftoit  qu"il  eftoit  lî  foigneufe- 
ment  gardé  par  les  Diables ,  qu’il  ne  fe  trouuoit  tion. 
homme  mortel  qui  i’olaft  aflaillir,  nomplus  que 
les  trefors  qui  y  auoient  cfté  côgregez  de  toutes 
les  parties  du  monde, de  forte  que  quand  ce  grâd 
Roy  Xcrxes  bru  fiant  d’auarice  alla  pour  defirui 
re  la  Grèce  auec  fon  armée  ,  &  fe  fufi:  mis  en  ef¬ 
fort  de  pilier  ce  temple,  certaine  partie  du  Ro¬ 
cher  ou  il  eftoit  afsis  roulla  fur  fes  foldats,  &  co¬ 
rn  cnça  IcCiel  à  fouurir,&  vomir  flammes  de  feu, 

Efclairs  &  Tonnoires  lî  horribles  que  ceulx  qui 
eftoient  fur  la  montaigne  tombèrent  en  bas  enra 

A  ij 


Auétinus. 


Paufanias 
lib.  10. 


Mort  de 
Brenus. 


Le  diable 
adoré  cnco 
re  pour  le 
iourd’huy 
en  Calicut. 


HISTOIRE» 

gez:Et  comme  T rogus  cfcrit ,  Il  y  mourut  bien 
quatre  mille  hommes:  Ce  qui  n'aduint  pas  vne 
foys  feulcment.-car  les  Gaulois  qui  eftoiêt  foubz 
la  conduire  de  Brenus  experimenterent  le  fèm- 
blablejlefquclz  l’efforceans  de  monter  la  montai 
gne  pour  piller  le  temple  de  Delphe ,  vn  violent 
tremblement  de  terre, corne  vn  Torrent  desbor¬ 
dé  eftonna  lî  bien  ladide  montaigne,  que  la  plus 
grande  portion  d’icelle  tornba  fur  l’exercite,  & 
lüfFoqua  tout  ce  qu  elle  rencontra  :  &  apres  tou¬ 
tes  ces  playe§,le  diable  iouïlTant  de  là  gloire  iuf- 
ques  au  dernier  période, efmeuttellemêt  le  Ciel 
auec  fouldres, tourbillons, tcmpcftes,greflcs,  cf» 
clairs  &:tonnerres,quclaplufpartderarmée  fut 
edoiîtîée,  &  Brenus  leur  chef  tellement  blecc, 
q  ue  ne  pouuâî  fupporter  la  douleur  de  fa  playe, 
fut  coiitraindi:  par  impatience  de  mal  ie  lacrificr 
luy  mefmc  de  fa  dague*Le  fécond  lieu  ou  Sathan 
a  tenu  fon  throfne,&  fcft  faid  reuererauecgrâd 
merueille,  &  magnider  comme  Dieu,  eft  encore 
aiiiourd’huy  en  e{rence,C’eft  en  Calicut,  IVnc 
des  plus  opulentes&  fameufes  citez  des  Indes, & 
bien  d Vne  façon  plus  eftrange,admirablc ,  &  ef- 
ponétable,  qu’en  f  oracle  d’Apollo,  ou  il  le  maf. 
quoit,de  peur  d’eftre  veii  :  mais  il  ell:  maintenant 
plus  efFronté,car  foubz  la  plushideufe  &  abho- 
minable  forme  qu’on  ayt  accouftumede  Icdef- 
peindre(ialoux  de  l’honneur  de  fon  Créateur)  il 
vcult  eftre  contemplé,&  reueré  de  tous:Et  fi  a  li 
bien  fille  les  yeux,  &  enfepuely  les  fens  de  cemi- 
ferable  populace  de  Calicut,  qu’encore  qu’ilz 
croyent  vn  Dieuftoutesfois  üz-adorent  &re- 
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lièrent  le  diable  ,  luy  font  fàcrifices ,  luy  c- 
rigcnt  ftatuës  ,  le  perfament  ,  encenlent ,  & 
embafinent ,  comme  li  c’cftoit  quelque dcité.  • 
T ous  ceulx  de  leur  prouince, encore  q'u’clle  aye 
fort  longue  eftcndue,enfcmble  leur  Roy,croy- 
ent  qu’il  y  a  vn  feul  Dieu, Créateur  du  ciel  &  de 
la  terre,  &  autres  cîemens,  &  de  tout  le  monde 
vniuerlel,  mais  Sathan  pcrc  de  menfonge  a  tant 
gaigne  fureulx  par  fon  aftuce  &  cautelle,  qu’ii 
leur  a  perfuadé  &  mis  en  tefl:e,que  Dieu  crai¬ 
gnant  l’ennuy  &  fatigue  de  iuger  du  tort,  du 
droid,  &  autres  controuerfes  qui  furuiennent 
entre  les  hommes,  luy  a  donne  la  charge  d’eftre 
iuge  en  la  terre, &  par  ainli  ce  panure  peuple  a^ 
ueuglé  des  tenebres  d’ignorâce,  croyt  que  Dieu 
ay  t  enuoy  é  le  diable  fur  la  terre  pour  exercer  ce- 
fle  chârge,aucc  pleine  puiflance  de  faire  iuftice, 
&  rendre  le  droid  à  vn  chacun,&  appellent  en¬ 
tre  eulx  ce  diable  Deumo:  I/efhgic  duquel  lè 
Roy  tient  en  fa  chappelle  comme  quelque  fan- 
(fluaire ,  &  eft  la  figure  de  ce  faulx  Impofteur 
afsife  en  vne  chaire  de  leton ,  portant  fur  (à  tefte 
vne  couronne  faide  conamevn  tyare  ,  aucc 
trois  couronnes ,  mais  elle  a  d'auantage  quatre 
corries,quatre  dens  auec  vne  grand  bouche  ou- 
uerte.le  nez  &  les  yeulx  de  mefme,les  mains  co¬ 
rne  vn  Singe,les  piedz  comme  vn  Coc;  Et  com¬ 
me  ce  diable  eftmonftrueux,  &  efpouentable, 
aufsi  cft  toutlereftedela  chappelle  ou  il  eft  en^ 
clos, laquelle  n’eft  enrichie  d’autres  tableaux,ou 
peintures  que  de  petiz  diablcteaux  de  lemblablc 
pareure:Éncore  n*eft-ce  pas  tout, car  leurs  preb- 
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flresqu*ilz  appellent  Bramines,  ont  charge  ex- 
preffede  lauercefte  Idole  aucc  eaux  odorifé¬ 
rantes,  de  la  perfumer,  &  Tayant  ainfi  'enuiron** 
née  plufieursfois,rencenfcnt  auec  rcncenfoir^Ôc 
apres  auoirfonnc  vne  cloche  fe  profternentde^ 
uant  elle,&  luy  font  certains  (àcrificcs,  &  ce  qui 
cft  plus  ridicule, le  Roy  ne  prendiamais  Ton  re¬ 
pas, que  quatre  de  Tes  prebftres  n’ayent  offert  à 
ce  diable  les  viandes  appreftées  pour  le  Roy.  Et 
ce  prince  d*ambition  n'cfl-ant  content  de  reftre 
ainfi  faidreuerer  en  l’oratoire  du  Rov,  a  bien 
encore  fouflfert  (en  l’ignominie  de  Dieu)  qu’on 
luy  ayt  édifié  vn  temple  magnifique  au  meilleu 
d’vn  eftang  ,bafty  à  l*antique  auec  deux  rangs 
de  coulonnes,  comme  celuy  de  fàind  lean  de 
Rome.  Ali  dedans  duquel  y  a  vn  grand  autel  de 
pierre,  &  le  vingtiefine  de  Décembre  qui  eft  le 
lour  de  NoëI,tous  les  Gentils-hommes, &  preb¬ 
ftres  de  vingt-cinq  iournees  à  Tenuiron  viennét 
pour  y  faire  racrifice,accompaigncr  du  menu 
peuple  venu  en  ce  lieu  pour  gaigner  les  pardôs, 
Ôc  lors  ces  Bramines  leur  oignent  la  tefte  de  cer¬ 
taine  huille ,  puis  vôt  profterner  deuât  ce  grad 
Sathan  efpouentable,  Teffigic  duquel  eft  érigée 
fur  1  autel,  Ôc  layât  adoré  en  cefte  extreme  deuo 
tion,chacun  fen  retourne  à  fa  maifon,  &  durant 
trois  iours  entiers  que  telles  cerimonies  durent, 
il  y  a  fi  grande  liberté  &  franehife  par  toute  ce¬ 
fte  terre,  que  tous  les  meurtriers,  malfaiteurs  & 
banniz  peuucnt  venir  en  affeurancc  à  ce  pardon, 
à  raffemblée  duquel  fe  trouuent  bien  pour  telle 
fois,Cint  mille  perfonnes,  lefquclz  ce  meurtrier 

du  genre 


P  R  O  D  1  G  r  E  V  S  E  S.  4 

4u.g6*e  humain  a  fi  bien  emmartclez  &  dec^uz, . 
cjirilz  penfent  faire  facrificeàDicu,  &  obtenir 
remifiion  de  leurs  pechez,  honorant  le  capital 
cnnemy  de  leur  falut.  Ce  qui  doibt  ftruir  d’cxe- 
pie  &  miroir  perpétuel  à  ceulx  qui  font  illufirez 
de  la  lumicre  de  Dieu,  afin  qu’ilz  mettent  pcino 
de  faire  frudlifier  leur  talent,  &  conferuer  le  tre- 
(br  de  la  grâce  qui  leur  eftfaidtc,  confideré  que 
le  feruiteur  lâchant  la  volonté  de  fon  maifire  ne 
l’cxccutapt  point,eft  beaucoup  plus  reprenhen  - 
fible  deuat  Dieu,que  celuy  qui  Tignore:  Et  afin 
quetu  ne  penfesqucfoyentdifcours  ou  Prodi¬ 
ges  faidlz  en  lair ,  ou  inuentez  à  plaifif,  lis  l’hi- 
ftoire  de Paulus  V enet®,dc  Ludouicus  Patricius 
Romanus,de  Vartomanus  en  leurs  hiftoi res  des 
Indes,  ou  tu  trouueras  toutes  ces  chofes  ample¬ 
ment  defcriptcsjiion  comme  les  ayans  cntêdues 
des  autres,ouleiiesen  aucuns autheurs,  mais  co¬ 
rne  ceulx  qui  y  ont  afsifté  3c  veu  par  prefence 
les  chofes  par  nous  deferiptes ,  t’alTeurant  celle 
fois  pour  toutes, que  ie  ne raconteray aucune 
hilloire  en  tout  ce  traicté  des  Prodiges  que  ie 
ne  confirme  par  authorité  de  quelque  fameux 
autheur.  Grec  ou  Latin,  (acre  ou  prophane. 
Quelques  modernes  ont  efeript  que  ce  peuple 
auoitellé  reduidt depuis  quelques  annéesàno- 
ftre  Religion  Chreftiéne  par  les  gens  &  ambaf- 
fadeurs  du  Roy  de  Portugal,  lors  qu’denuoya 
voyager  aux  Indes. 

fin  de  U  première  hlfloire* 
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Onfiderons  vn  pca,Chre*^f 
ftiens,  combien  ceft  oracle 
&  Prodige  diuin  eft  différée 
du  precedent.  LVn  édifié, 
l’autre  ruynejl’vn  veult  per*- 
dre,  difsiper  &  gafter,l’autre  - 
côferuer,  reparer,  &  viuificr. 

En  quoy  nous  expérimentons  combien  grande  ' 

&  efmerucillable  eft  la  bonté  &  clemence  de  no 
(Ire  Dieu,  lequel  iaçoit  que  Payons  offencé  par 
vnc  infinie  multitude  d'execrables  pcchez^nelt- 
moins  il  nous  tend  fa  main,nous  appelle,  admo- 
nefte  &  conuie  de  retourner  à  luy,ores  par  ma- 
ladies  Vautres  particulières  affîidions,quelque 
fois  par  lignes  de  Prodiges,  qui  font  le  plus  fou- 
uent  les  heraulx,trompettes  &  auant-coureur^ 
de  fa  iuftice, comme  il  eft  euidemment  monftré 
furcefte  miferablecitc  de Hierufàlem,  laquelle 
demeura  tellement  en fepuelie  en  Ton  péché,  que 
pour  aucun  eftrangc  aduertiflement  qui  luy  fuft 
enuoyédeDieu,eHene  peut  on cques  eftre  re¬ 
tirée  de  Tes  vices:  Les  lignes  &  prodiges  par  lef- 
quelz  le  Seigneur  leur  predifoit  la  ruine  de  leur 
cité,ront  cculxqui  fuyuent,  deferiptz  parlo- 
fepheliure  fepticfmecle  la  guerre  des  luifz,  &  lofeph. 
par  Eufebeen  Ton  Hiftoirc  Ecclelîafticquc.  lib.  7. 
Le  premier  melTage  qui  leu rfutenuoyé  du  ciel,  rap.  n. 
fut  vne  cornette  en  façon  d’vn  glaiue,  qui  contL 
nua  Pefpace  d’vn  an ,  dardant  les  rayons  fur  leur 
cité.Le  fecôd  aduint le  huiétiefme  iour d’Auril,  cap.  8. 
ainfi  que  le  peuple  f  cftoit  alTemblé  pour  folem- 
nifer  la  fefte  des  azimes,  &lors  on  vid  li  grade  lu-- 


Le  pour- 
traid  en 
eft  figure 
ey  delTas. 


HISTOIRES 

mîerc  àTentour  de  l’autel  &  du  temple  fur  I€ 
neuficlmc  heure  delà  nuid:, qu’il ferubioit  qu’oR 
fuft  en  plein  iour:  &  continua  cefte  clarté  TePpa^ 
ce  de  demye  heure.  Le  mefme  iour  de  ladidc  IV 
ftevnbeufCainfiquon  le  menoit  pour  le  facri- 
ficr)faonnaau  miellcu  du  temple  :  dauatage  vnc 
porte  de  cuyure  du  temple  qui  eftoit,  û  pefantc 
qu’il  failloit  xx.  homes  à  la  fermer  au  foir,  eitant 
liée  à  barres  &{errures  defer,f  ouurit  d’elle-mef* 
me  fur  la  fixiefme  heure  de  la  nuid.  Puis  ledit  lo 
fephe  adiouftetee  que  fay  did  &  racôpterny  cy 
apres, fembleroit  fable  ou  mefonge ,  fi  cculx  qui 
l’ont  veu  n’eftoiêt  cncores  au-iourd’huy  viuans, 
&  que  les  caîamitez  ne  fuITcnt  furuenues,  dignes 
de  fi  malheureux  preCàiges.  Aduint  donc  que 
quelque  temps  auant  que  le  Soleil  fccouchafi, 
on  appcrceut  en  l’air  des  chariotz  courans  par 
toutes  les  régions  du  ciel, des  armées  qui  trauer- 
foient  les  nuées, 5c  enuironnoiée  quelques  citez. 
Et  le  iour  de  la  fefte  qu’on  appelle  Péthecoufte, 
les  preftres ,  acheuans  le  (èruice  diuin ,  ouyrcnc 
quelque  bruyt:&  puis  incontinent  entendirent 
vne  voix  qui  difoit, partons  d’icyimais  le  dernier 
Prodige  cft  le  plus  efpouentable  de  tous.  C’efi: 
qu’vn  homme  Rufti que  des  champs  &  de  baffe 
condition,filz  d’vn  païfànt^ppelleNanus,la  cité 
eftant  en  paix, &  abondante  en  tous  biens,  cftant 
venu  à  vne  fefte,comraença  en  vn  inftat  à  crier. 
Voix  du  cofte  d’OrientjVoix  du  cofté  d’Occi- 
dentjVoixde  tous  les  quatre  vensivoix  cotre  le- 
rufalcm  &  le  tcmpleivoix  contre  les  noUueaux 
mariezÿc  nouuelles  mariées: voix  contre  tout  ce 
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pîuple:&  huant  &  criant  âinfi,alloit  par  toutes 
les  rues  de  lacité:dequoy  quelques-vnsdes  pl’ 
apparens,ne  pouüans  endurer  ce  trifte  augureôc 
predidèion  de  leur  cité,le  fèirent  fuftiger,mais  il 
ne  rendit  oncqucs  vn  feul  mot  de  réfponce  à 
ceux  qui  le  flagelloient ,  ains  il  continuoit  auec 
vnecxtrcme  obdination  Ton  mefme  cry.  De- 
quoyles  Magiftratz  eftonnez ,  cognoiflans  aa 
plus  près  que  cela^  procedoit  de  quelque  diuine 
infpiration,  le  firent  menerà  ccluy  qui  auoitle 
gouuerncmcnt  pourles  Komains, lequellefilî: 
tant  tourmenter  qu’il  eftoit  déchiré  iufques  aux 
osrmais  il  demeura  lî  confiant  &  a(reuré,qu’il  ne 
rendit  oncques  vne  feule larme,&:  ne  requift  ia- 
mais  qu’on  le  Iain'afi,aias  à  chacû  coup  de  fouet 
qu’on  luy  donnoit  il  f  exclampit  de  rechefi  Mal 
heur  malheur  fur  lerufàlemÆtefiant  interrogé 
d’Albrn  qui  efioit  luge,  d  ou  il  efioit,  .&  pour- 
quoy  ilfelamêtoitainfijil  ne  feifi  aucune  refpô- 
ce,  &  ne  cefia  par  fes  criz  acouftumez  de  plain¬ 
dre  le  defafire  de  cefie  mifcrable  cité  :  fut 

caufi  qu’ Albin  (le  penfant  incefé)  le  laifla  aller: 
Et  ce  qui  efi  plus  efirange,  il  côtinua  i’efpace  de 
feptans  cinq  moys,iufqucs  àla  defirtiélion  de  la 
ville  de  lerufale  fans  cefîer  de  continuer  fis  eriz, 
lànsfetrouuçrenroiTé,  nelàns  remercier  aucun 
de  ceux  qui  luy  donnoient  à  boire  ou  à  manger, 
maisàtousccuxquifadrefibicntàluy  il  refon- 
noit  toufiours  la  trifie  chanfonÂufques  à  ce  que 
Uvillefutaisicgée,&:que  Titus  donna  laflault 
de  fe  campa  deuât:  Et  lors  de  rechef  tournoyant 
la  muraille,  commenta  à  enfler  fon  cry,  de  crier 
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dVne  Yoîx  horrible  :  Malheur  fur  la  cité,  hîr  ie 
Téplc,&  fur  le  peuple.Puis  il  adioufte(pour  fai- 
renp)  ces  motz,  malheur  aufsi  fur  moy-mefme. 
Cela  acheué,vne  pierre  poulfèc  dVn  engin  par 
les  ennemysjle  tuafbudainement,&  TEm  perçu  r 
Titus  incontinent  apres  defmolit  ôc  embra^  la 
cité, ou  le  carnage  fut  fi  grand  (comme  lofephe 
€cfit)  que  durant  ce  fiege  ilz  y  moururent  onze 
cens  mille  perfbnnes  :  Et  fut  la  bonde  de  Tire  de 
pieu  fi  bien  lafchéefur  ce  pauure  peuple  des 
luifz,  qu’apres  auoir  mangé  toutes  les  viandes 
immundes,ordes,fàllcs,qu’ilz  pouuoient  rencon 
trer,finablemct  ilz  mangèrent  iufques  aux  cour- 
royes  de  leurs  fbulicrs,&  le  cuyr  de  leurs  Pauois 
qu'ilz  arrachoient  &  faifbicnt  detremper  ;  mef- 
mes  le  vieil  foing  pourry  leur  fèruoit  de  viande: 
Et  (ce  que  nous  ne  pouuons  appréhender  fans 
horreur) les  meres  n’auoicnt  pas  leur  faoul  delà 
chair  de  leurs  ehfansîtat  la  fureur  de  la  iufticc  de 
Dieueftoitenflâméccontre  celle  mifèrablc  cité. 

F in  de  la  dettxiejme  hifiotrCi 
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Omme  entre  toutes  ]cs  dL 
gnitez  du  monde  il  ne  fcn 
trouue  aucune  plus  excellé- 
tè  ou  admirable,  que  celk 
des  Rois,  ny  en  laquelle  re- 
luife  plus  naïuement  quel- 
_  ^  que  ray  on  ou  marque  de  di- 

mnité,  aufsinyenailpoint  de  plus  perilleufe, 
plus  fuiede  à  eccliplè  ou  mutation,  ne  qui  fente 
plus  afprement les  ncches  &  iugemens  del’irc  de 
dieu,qu’il2  Tôt  lors  qu’jk  degencret  de  rexcellét 
degré  d'hôneur,  auquel  le  Seigneur  les  auoit  ap¬ 
peliez*  Ce  qui  lé  peut  vérifier  par  vne  infinité 
d’exeples,facrées  &  prophanes.  Crafus  cegrad 
Roy  de  Lydie  (fiil  eftoit  refrufeité  des  mors^  en 
içauroit  bien  que  dire, lequel  lé  publiât  par  tout 
eflre  le  pl’ heureux  Roy  du  mode, fut  en  fin  par 
Cyrus  vaincu,ruyné  &  brufié.Policrate  cegrad 
Roy  des Samyens, lequel  (ainfi  que  tefmoigne 
Valerejn'auoit  oneques  fenty  aguillon  de  fortu 
ne,vaincu par  Darius5fut par  fbn  Preuoft  cruci¬ 
fié  furda  Ibmmité  d’vne  montaigne.  Valerian 
Empereur  des  Romains,  vaincu  par  Sapor  R  oy 
des  Perfes, termina  fil  vie  en  telle  fieruitude,  qifiil 
luyTeruoit  de  marchepied  &  d’eflrieu  montant 
à  chcual.Diocletian  au  fisi  Empereur,  ayant  lai  (Té 
TEmpire, mourut  de  poifon  queluy  mefime  fe^ 
ftoit  préparé.  Mais  ou  efit  maintenant  ce  grand 
Roy  Xcrxes  qui  faifioic  ployer  la  mer  fioubz  la 
multitude  dclcsNauiresi^Oueftcefi:  inuincible 
Hânibal,qui  par  fion  labeur  indomptable  a  tren¬ 
ch  é  les  montaignes  Ôc  rendues  accefsiblcsr’Ou 
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cft  Paüle  Æmile,IülHC«ràr^Pôpéc,&  autres  iit* 
finiz  Grecs, &  Romains  .^que  leur  reftc  il  main¬ 
tenant  de  la  Iplcndeur  de  leur  gloire  &  màie- 
lié  antique,  finon  vne  fable  &  longe  entre  les 
hommes,  de  laquelle  encore  font  ilz  redeua^ 
blés  aux  hiftoriens  qui  ont  lailTé  Je  telmoigna- 
gede  leur  pénible  vie  à  la  pofterité?  Que  font 
deuenuz  leurs  corps  aornez  de  pourpre,  leurs 
diadèmes,  parfuns  &  autres  telles  clpeces  de  va- 
nitez,  linon  os  &  cendre,  &  les  vers  heritiers  de 
leur  gloire?laqücllc  en  fin  f  cft  monftrée  li  vainc 
&  caducquc,qu’à  len  droit  de  leur  vie  ou  ilz  peu 
foiéteftre  plus  heufeux,&  auoir  touche  au  com 
blcde  toute  prolperité,  c’eft  l’heure;,  ou  ilz  ont 
fenty  les  plus  furieux  trai^z  de  la  fortune .  Her-  ^ 
culcs  ne  mourut  il  pas  piteufement  entre  les  bras  Hercules, 
de  famic, apres  auoir  efehappé  tant  de  perilz  par  * 
mer  &  parterre?  Alexandre  le  grad  ne  peut  moü  Alexandiy 
rir  guerroyant  toute  la  terre,  mais  il  fut  en  fin 
vaincu  par  poilbn.Caius  Cæfar  fortit  vidorieux  çaius 
de  cinquante  &  deux  batailles,  &  pêfimt  eflrc  en  Cœ&r. 
repos,  il  fut  tué  au  Sénat.  Zeno  12.  Empereur  de 
Conftantinopie,  apres  tat  de  glorieufès  vidoircs 
nemourut  pasenlbn  lid,  mais  il  fut  enterré  vif 
parle  cômandemêt  de  ü  femme,  fans  qu’il  peu  fi: 
eftre  fecouru  d’aucun.  Afclepius  frère  de  Pôpéc 
ne  périt  allant  vingt  &  deux  ans  courfàire  par  la 
mer, mais  apres  le  noya  tirant  de  l’eau  d’vn  Puis. 
Mempricius  Roy  d'Angleterre  ne  mourut  pas 
en  fon  liât  Royal,  mais  il  fut  enfcpulturé  au  ven-  .  , , 

tre  des  Loups,  lelquelz  le  dechirerent  &  mirent  ftoired’An 
en  pièces  cftant  à  la  chalTe,  efeartâ  de  fes  gens,  glttare. 
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H  I  ST  O  I  R  F  S 

Drufiis  ayât  vaincu  les  Parth es  n  y  mourut  pas, 
mais  receuant  fou  triumpe  à  Ronîe  dedans  vn 
chariot  vnetuille  luy  fendit  la  telle.  Bazille35. 
Empereur  de  Conftantinople  ne  termina  pas  fa 
vie  aux  cruelles  guerres  qu'il  eut  cotre  les  Sarra- 
2ins,mai$  penfant  faire  fa  retraite  des  vanitez  du 
monde,  felgayat  à  la  chalTe  il  fut  tué  d’vn  Cerf. 
Charles  Roy  de Nauarre ne  mourut  pas  en  ex¬ 
ploitant  plulîeurs^  genereux  ades ,  mais  il  fut 
fortuitement  brullc  vifen  vn  linceul  trempé  en 
eau  de  vie,par  la  perfualion  des  médecins  qui  le 
penfoient  guérir  dVnq  douleur  de  nerfs  qui  le 
tourmentoit.  L’Empereur  Otho  troiliefme  de 
ce  nom, ne  mourut  pas  en  la  cruelle  guerre  qu'il 
eut  à  Rome  contreCrefcentius,mais  il  lina  là  vie 
par  vne  paire  de  gands  empoifonnez  que  luy  a- 
uoit  donnez  la  femme  deCrel'cence.L’empereur 
Henry  Icptiefme  ne  mourut  en  vne  infinité  de 
périlleux  hazardz,cfquel2  il  f  elloit  fouuét  trou- 
uc  aux  guerres,mais  il  mourut  d'vne  Hoirie  em- 
poifônnée  par  vn  moine,  comme  il  faifoit  fes 
pafques.LePapelean  vnziefme  ne  mourut  pas 
annonceant  la  parolle  de  Dieu  à  fon  troupeau, 
mais  il  fut  eftouffé  en  vn  oreiller  enfermé  en  vne 
aullere  prifon.Le  Pape  Benoifi:  fixiefme  ne  mou 
rutpas  viuantcndelices  comme  plufieurs  Pre- 
latzfontauiourd’huy ,  mais  il  mourut  de  male 
rage  de  faim, enfermé  en  prifon.  Le  Pape  Vitor 
troifiefme  ne  mourut  pas  de  vieillefle,  mais  il 
mourut  parla  poifon  qu’on  auoit  mis  en  fonCa- 
lice, pendant  qu’il  celebroitfa  melfe.Toutes  ces 
efptccsclemors  par  lefquelles  tant  de  Monar¬ 
ques 
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«|i2cs  ont  terminé  leur  vie, font  eft:rages,&  dignes 
d*eftrc  exadement  conliderées  à  ceux  qui  ont 
quelque  apprehenfion  des  iugemens  de  Dieu, & 
fpccûlement  à  ceux  qui  cnfanglantêt  la  terre,  de 
qui  fufeitent  tant  de  tragédies  par  le  mode, atten¬ 
du  qu’autant  leur  en  pend  à  lœil:  car, comme  di- 
foie  ce  généreux  Empereur  Marc  Aurelle,  quel¬ 
le  infortune  apres  fi  bonne  fortunc?quelle  igno- 
minieapres  fi  grand  gloir  JAfleLirez  vous(diioit 
il)  que  moy  eûant eux,  i’eufle mieux  ayrné  ma 
vie  eftre  moins  glorieufci  &  que  ma  morteufte- 
fté  honorable, car  mauuaife  mort  mec  en  grand 
dou  otclabonne  vie,  la  bonne  mort  excüfe  la 
mauuaife  vie .  Mais  fi  tant  d  efpcces  de  mors  de 
Roys&  d’Empereurs  par  nous  deferiptes  vous 
(emblent  cftranges,les  fcquêtes  vous  lembleront 
plus  admirables,  mefmes  plus  conformes  à  no- 
Erc  fubied ,  car  elles  rontprodigieufes:par  lef- 
quelles  nous  fommes  inftruidz  que  lors  que  la 
îufticedeDicu  f enflamme  contre  noz  pechez^ 
&  qu’il  fouldroyc  les  fléchés  de  fon  ire  contre 
noz  vices,  les  pufilles  &  abiedz  animaux  font 
les  bourreaux,exccuteurs  &  miiiiflres  de  la  peine 
qui  nous  efl:  préparée, laquelle  ne  f  eflêd  pas  feu¬ 
lement  fur  le  vulgaire,  mais  fur  les  plus  grandi: 
comme  il  fera  manifeflé  parla  môltrueufe  mort 
d’vn  Roy,  &  d  vn  Euefque,  eferipte  par  plus  de 
cinquante  fidelles  hiftqriens,  lefquelz  tous  d'vn 
commun  accord  les  defcriuentainfi.  Vn  Roy 
nommé  Popiel,Roy  de Poulongnc  (qui  regnoie 
fan  546.  apres  fincarnation  de  lefus  Chrift) 
auoit  acoultumé  entre  fes  autres  particulières 
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exécrations  de  iurcr  &  affirmer  ainfi.Si  cela  n’cft 
vray,  que  les  ratz  mepuilTentmengcr  :  qui  luy 
fut  vn  trcfmauuais  prclage^car  à  la  fin  il  cafut  de 
iiorc,  comme  vous  entendrez  cy  apres .  Le  pcre 
de  ce  Roy  Popiel  Tentât  les  angoilTcs  de  la  mort, 
laifTa  Tadminiftration  du  Royaulme  aûx  deux 
oncles  de  Ibn  filz,  gens  relierez  de  tous  ceux  du 
pays,  pour  leur  preudhomie  de  Tainâicté.  Popiel 
efiantparuenu  àl’aage  requis,le  pere  deçedé,&: 
réfant  Te  voyat  en  pleine  liberté,  &  fans  frein,  cô- 
mença  à  Te  laifier  tran (porter  à  Tes  defirs ,  de  for¬ 
te  qu’en  peii  deiours  il  deuintfi  effronté,  qu’il 
nV  eut  efpece  de  vice  qu’il  n’experimentaft,iuT- 
ques  à  machinèrla  mort  de  Tes  oncles,  lefquelz 
il  fait  mourir  de  poifon .  Ce  faict  il  commença  à 
fe  faire  couronner  de  chappeau  de  fleurs,  &  per- 
fumer  d’vnguens  précieux  .  Et  afin  de  mieux 
folemnifer  l’entrée  de  fon  régné,  il  fifl:  prépa¬ 
rer  vn  fumpiueux  &  magnifique  banquet,  ou 
tous  les  Princes  Sc  feigneurs  de  fon  Royaume 
efloicnt  congregez  :  Et  comme  ilz  commen- 
çoient  à  banqueter ,  voicy  vne infinie  multitu¬ 
de  de  ratz  qui  fortirent  des  corps  putrifiez  de 
Tes  oncles ,  lefquelz  luy  &  Ti  femme  auoic-nt  cm- 
poifonnez,  qui  vindrcntafîaillir  ce  cruel  tirant 
entre  ces  delices,  &  commencèrent  aie  careffer 
à  belle  dens:  Ce  que  les  archers  de  fa  garde  cuy- 
derent  empel cher,  mais  ce  fut  en  vain;car  ilz  l’af 
faillirent  fi  viucmct  iour  &  nuicl  que  ks  panures 
gens  demeurèrent  fi  las  qu'ilz  ne  poiiuoient  plus 
renfler:  A  raifon  de  quc»y  il  fut  aduifé  parle  con 
fcil  d’enuironner  lePrince  de  feu, ne  cognoiffint 
^  pas 


pasqu'il  n’y  apuiflance  hun^iaine  qui  puifîerc- 
lifter  au  confeil  de  Dieu:  mais  ce  fut  choie  pro- 
digieuie,  que  les  ratz  paflans  par  lès  braifts  & 
flammes,  ne  ceflbient  de  ronger  ceft  execrable 
meurtrier  de  fes  oncles  :  ainii  le  voy  ans  fruftrez 
de  leur  première  intention,  ilz  faduiferent  de  le 
mener  par  bateau  au  meilleu  d’vn  lac, mais  ces  a- 
nimaux  n’eftans  aucunement  intimidez  de  la  fu¬ 
reur  de  ceft  élément,  traucrfan  s  les  vndes  pene- 
trerenfiufqucs  au  bateau,ôu  ilz  côtinuerent  leur 
rage  auec  telle  impetuoiitc,  que  les  bateliers ,  & 
autres  députez  pour  fa  garde,  fcntans  qûe  cela 
procedoitde  fureur  diuinc ,  furent  contraindz 
amener  le  bateau  à  terre,  enlemble  d’abandon¬ 
ner  leur  Prince  à  la  miftricorde  de  ces  beftes  : 
lequel  fe  voyant  ièul  defpourueu  &  habandon- 
nç  de  tout  humain  confeil,  ne  fâchant  plus  que 
fairc,fenfuyrentluy  &  fa  femme  en  vnc  tour, ou 
ilz  furet  en  tin  defehirez  &  confommez  iufques 
aux  os  par  ces  petis  animaux.  Les  Alemansont 
vnc  femblable  hiftoirc  celebrce  par  toutes  leurs 
Croniques&  Annalles,de  Hato  32.  Archeuef- 
que  de  Mayence, durât  lequel  ilyeutvnecruel- 
le  famine  en  la  terre .  C'e  loup  rauiflant  voyant 
que  les  panures  cftoient  prelTcz  de  male  rage  de 
fîim,(rpcciallcment  ceux  delà  prouincc),fadui- 
la  parrinftinc  du  diable  d’en  faire  cogreger  vue 
grande  multitude  en  vne  grange,  en  laquelle  e- 
Üans  enuironnez  il  y  milt  le  feu,  &  les  bruda 
tous  vifz  :  Lftant  quelques  iours  apres  interrogé 
poLirquoy  il  auoit  vté  de  telle  tyrannie  à  l’en¬ 
droit  de  ces  miferablcs  innoceüS,ii  rerpôdic  qu’il 
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Maféc*e^&  îes  auoit  bruflcz  pour-cc  quilz  ne  differoient  ea 
aux  annal-  ratZjqui  mengent  le  grain,  &  ne  ferncnc 

les  de  Br«'  de  rien  :  mais  le  feigneur  lequel  (comme  dit  le 
gcs.  Prophetejamefme  foingdu  pairercau)ne  laifTa 
point  vne  telle  lirannie  impunie,  car  à  Tinftant 
mefincs  il  fufcitavne  grande  troupe  deratz,  qui 
le  pourfuyuirent  iufques  en  vne  tour  fituce  en 
vn  Lac  ou  il  fe  pcnlbit  fauluer,  &  la  exécutèrent 
fi  promptement  le  commandement  de  Difeu  y 
qu’ilz  ne  luy  laifîcrent  que  les  os,  qui  font  enco¬ 
re  pour  le  iourd'huy  enterrez  au  monaftere  de 
làind  Aulbin  à  Magcn  ce,  &  la  T our  ou  ce  mal¬ 
heureux  pâfteur  termina  Tes  iours,  eft  encorcs 
auiourd'huy  en  elïènce,qui  fe  nomme  la  tour 
des  rat2,de  laquelle  M un ftere,  apres  plufieurs 
autres,a  fait  mention  en  fa  Cofmographie  vni- 
uerfellc,mefmc  que  c’eft  le  lieu  delà  natiuité. 
Ce  qui  ne  femblera  eftrangeà  ceux  qui  ont  leu 
auxhiftoires  que  les  poux  (qui  font  beaucoup 
moidres  que  les  ratz)ne  peurêt  eftre  empefehez 
pour  toute  la  prudence  des  médecins  qu’ilz  ne 
cônfummafTentrEmpereur  Arnoul,  ncluy  laif- 
'  fànt  que  les  cartillagcs  &  les  os  tous  fecz  :  com¬ 

me  en  femblable  Ce  grand  monarque  Antio- 
chus,  voulant  efteindre  la  mémoire  delafyna- 
goguedcDieu,  &  introduire  lador^tion  des  y- 
doles,vit  yfsir  vn  fi  grand  nombrecîe  vers  de  fon 
corps,  &  fut  tellement  plonge  en  douleur,quc 
del  odeur  qui  fbrtit  de  là  corruption, fon  armée 
en  futinfedée .  Celuy  qui  cuidoit  par  orgueil 
a.MtcIia.  commander  aux  vndes  de  la  mer,&  peler  à  la  ba- 
lance  la  haulteur  des  montaignes,&  qui  eftoit  fi 
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enflé  dambitiô  qu’il  penfbit  toucher  les  Eftoil- 
ledu  ciel,  eft  tellement  labaifle  par  l’efpouen  ta¬ 
ble  iugement  de  Dieu,  qu’aucun  ne  peut  endu¬ 
rer  là  puanteur  &  corruption:  vôy  cefte  hiftoi- 
re  2.  des  Machab ces. chapitre  19. 

Fin  de  la  treijtejme  hijloire. 
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lUftote,  Xcnophon,  Platon,  & 
gencralemcttous  ceux  qui  oiU 
traidé  de  la  police  humaine, 
ont  recongneu  par  leurs  ccwt/, 
qu’il  n’eft  rie  plus  diflicilc  que 
de  bien  régner,  ou  commander 
aux  Republiques,  car  lafduence  dcs'bicns  & 
honneurs  efquelz  les  princes  femt  coufbumiere- 
ment  confidz  ,  liberté  de  mal  faire  fàns'cftre 
repris,  la  corruption  du  confcil  de  ceux  qui  leur 
afsiflêt,  font  les  vrayes  allumettes  pour  les  enfla- 
mer  es  vices:  Tellement  que  fi  nous  voulons  cü- 
rieufemét  rechercher  par  ordre  tous  les  difeours 
des  hiftoircs  lacrées  &  prophanes ,  nous  trou- 
ueronsque  le  nombre  des  mauuaisRoys,  Em¬ 
pereurs  &  anciens  Monarques, a prefquetouf- 
iours  furpafle  celuy  des  bons  :  car  depüis  qu’ilz 
font  emmiellez  de  la  doulccur  de  ce  feeptre, 
f ’ilz  ne  refiftent  au  commencement  à  leurs  af- 
fedions ,  ilz  font  en  péril  de  le  vcoir  précipi¬ 
tez  en  vn  éternel  Labyrinthe  de  vices.  La  bon¬ 
té  de  Saul,  comment  a  elle  cflé  célébrée  par  les 
fàindes-  lettres,  iufques  à  auoir  efté  efleu  R.oy 
par  la  bouche  d,u  Seigneur?  Et  toutesfois  fe  Ten¬ 
tant  eri^c  en  ce  degré  d'honneur,  il  fut  peruerty 
&  gafte.  Le  commencement  du  règne  de  Salo¬ 
mon  côbien  fut  il  admirable  ?  iufques  à  faire  re¬ 
tenir  la  mémoire  de  fà  fàgelTc  par  toutes  les  par¬ 
ties  du  môde,  &  toutesfois  eftât  efleu é  en  ce  thea 
tre  de  gloire,  il  fe  dôna  en  proye  aux  femmes,  & 
fttpriuédelagrace  du  Scigneur.Caiigula,Mi- 
tridates  &  Néron,  quel  tefmoignage  donnoient 
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ilz  au  commencement,  de  leur  preudhomJe  & 
bonté?mais  Tiffue  en  fut  telle,' que  toute  la  terre 
fut  infedée  de  leurs  tirannies,  &:  cruautez .  De 
vingt  &  deux  Roys  de  Iuda,il  ne  fen  trcuuc  que 
cinq  ou  fixqui  uyent  perfifté  en  leur  vertu ,  8c 
bonté. Qj^ant  auxRoysd’I{fae],{i  tu  veux  efplu 
cherlcur  vie,  depuis  Icroboam  filz  de  Nabath, 
iufques  au  dernier,  qui  eftoient  dixneufcn  nom 
bre,  tu  trouueras  quilz  ont  tous  en  general  mal 
adminiftre  Jemefnage  public.  Les  Romains  qui 
ontlemblablement  commandé  à  Tyne  des  plus 
florilTantes  Républiques  du  monde  pour  vn  pe^ 
tit  nombre d  entre  eux, comme  Augufte,Vefpa- 
lian,  &  Tite,  Antonius  Pius,  Antonius  Verus, 
Alexander  Seucrus,  qui  fe  font  alTez  biê  portez: 
tu  en  trouueras  vne  infinité  d’autres,  tous  con- 
fommez  en  vices,  &  cruautez.  Et  fi  tu  es  curieux 
de  pénétrer  iufques  auxgeftes  des  Gréez,  AlTy- 
riens, PerPes,Medes  8c  Egypties,  il  f en  trouuera 
plus  de  mauuais,  que  de  bons.  Lefquelles  choies 
cftans  viuement  coiifidcrées  par  ce  grand  Roy 
A  ntiochus,  la  première  foy  s  qu’on  luy  prefenu 
le  Sceptre  Royal,auant  que  le  pofer  fur  fbn  chef 
(ainfi  qu’ccrit  Valere)ille  contempla  longue*- 
ment, puis  fefcriantà  haulte  voix,ildifi: O  Dia¬ 
dème  plus  noble  qu’heureux  !  Si  la  plufpartdes 
Princes  de  la  terre, qui  te  pourfuyuêt  par  fers  Ôc 
flammes, confideroient  diligemment  les  efpines, 
&  miferes  qui  i’acompaignét,tât  fen  fault  qu’ilz 
te  défi  raflent,  que  mefmcs  ilz  ne  te  daigneroient 
leuer  de  terre.Et  non  fans  caufe  :  car  li  quelque 
ambitieux  veult  mefurer  à  droideaulne,  &  pe- 
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fer  àiufte  balance  les  delices  &  honneurs ,  auec 
lesanxietez  &perilz  qui  acompaigoent  la  cou¬ 
ronne,  il  y  trouuera  pour  vne  liurc  de  miel ,  di:<t 
liurcs  d  ablynthe,  fans  mettre  en  compte  Je  péril 
cminent  dOrpauure  peuple:carf’iladuientque  le 
Princefoit  desbordé,  les  p>îuures  membres  Peu 
refentent,  lefquclz  (ainlî  queHerodianus  écrit) 
ne  font  que  les  Singes  des  Princes:car  ilz  ne  font 
que  ce  qu’ilz  leur  voyent  faire.Partât,  puis  qu’il 
cfl  ainlî ,  que  les  princes,  Roys  &  Monarques, 
font  comme  les  Fontaines  publiques,  ou  tout  le 
monde  boit  ,  les  Théâtres  ou  tout  le  monde 
regarde,  &  les  torches  qui efclairentà  tous,5c 
qu’ilz  ne  pechent  pas  feulement  (  comme  di- 
foit  Platon)  par  le  péché  qu’ilz  commettent, 
mais aufsi parle mauuais exemple qu’ilz  donnée 
à  leur  peuple. Q^’ilz  mettent  donc  peine  &  Pef- 
uertuentdc  fi  bien  modérer  leurs  adions,  &  fi 
bien  reiglerreftat  de  leur  vie  ,qu’il2  rendentvn 
iour  loyal  compte  au  feigneur  de  leur  troupeau, 
de  peur  qu’il  ne  face  pleuuoir  la  malcdidion  de 
Ton  ire  fur  eulx,côme  il  fift  fur  le  mifèrablc  Roy 
Nabuchodonoror,quatriefmc  Roy  des  Babylo- 
nics,lequelCainfi  qu’il  cft  écrit  en  Daniel  ciqicf- 
mc)fentit  la  fureur  de  laiuftice  diuine  fi  afpre, 
qu’il  fut  l’efpace  de fept  ans  chaffé  &  exille  de 
Ton  royaulme,vagantparlcsdefcrtsaucc  les  be- 
ftes  brutes, viuat  de  femblable  pafture,  &  demeu 
ra  nud  en  tel  cftat,  battu  du  chauld,  du  froid ,  de 
lagrefle&roufée,iLilqucs  à  ce  que  lepoilluy 
creut  comme  celuy  de  l’Aigle, &  fes  ongles  com 
me  ceux  des  oy féaux:  Quel  miroir  !  quel  èxcin- 
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pic  I  quel  (pedaclc  !  quel  prodige  pour  ceux  qui 
commandent  !  de  voir  celuy  qui  eftoitlî  fom- 
ptucufèment  (eruy  de  délicates  viandes,  ofter 
aux  defers  la  nourriture  aux  bcftes,&  banqueter 
auec  ellcsrCeluy  qui  fbuloit  cftre  veftu  de  pour¬ 
pre,  &  aorné  de  ioyaux  précieux ,  cftre  fi  bien  a- 
baifle  par  la  main  forte  de  Dieu ,  qull  n’eft  plus 
couueft  que  de  poil, qui  eft  la  parure  des  beftes-. 

FmitUqMtricJmthîfiotrc^ 


K. 
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DES  E  N  E  z/C  N  T  E  M  E  N  S 
mot^rHeHX,crÀçlacatifidçletir. 
génération, 

chapitre,  jr,  - 
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Yantfüccindemcnt  mô- 
ftré  es  chapitres  précédés 
les  Roys,Empcreürs,  Pô- 
tifes&  Monarques  n'eftrc 
exempts  de  Prodiges, nô- 
plus  que  le  vulgaire,  refte 
maintenant  ,  continuant 
noftre  fubied ,  recher-- 
is  prcs,&  déduire  les  Mo- 
lires  horribles,  &  prodiges  erpouentables,qui  iè 
retrouuent  au  commun  peupleimais  afin  que  h 
Philofophiej&contemplation  de  ces  chofes  foit 
mieux  manifeftée,  &  rendue  plus  claire,  il  eft  ne- 
eeflairc ,  auant  que  paficr  outre ,  d  exprimer  les 
caufes  dont  ilz  procèdent  &  naiflènt.  Il  eft  tout 
certain  que  le  plus  fbuuent  ces  créatures  mon- 
ftrueufes  procèdent  du  iugemct,Iuftice,  chafli- 
ment,  &  malediélion  de  Dieujequel  permet  que 
les  peres  &  meres  produilènt  telles  abhomina- 
tions,enrhorreur  de  leur  péché, par  ce  quilzfc 
précipitent  indiffermment, comme  beftes  brutes 
ou  leur  appétit  les  guideÆns  refped  ou  obfcrua 
tion  d  aage,de  lieu,de  temps,  ou  autres  Loix  or¬ 
données  de  nature,commc  faind  Grégoire  en- 
fèigne  en  les  dialogues ,  de  Tincontinence  dVne 
nourrice  qui  le  lift  en  grofsir  à  Ton  enfant,  aage 
feulement  de  neuf ans.  Ce  qui  ell  confirmé  &  at- 
Hierony-  tefté  auec  ferment  par  làindHierofme  dvnau- 
nusad  Vi-  tre  qui  n’auoit  que  dix  ans,  lequel  fut  tellement 
tallem.  enflammé  par  les  geftes  lalcifs  &  contenances  a- 
moureufes  de  là  nourrice, qui  le  fàifoit  coucher 
'  âucceUe,queaâgéfeulementdedix  ans  il  l’en- 
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g;rofla.C*eft  ce  que  le  prophète  O fee  crie,  chapi 
tre  neufiefme,difant:Il2  ontefté  faidz  abhomi- 
nables  (elon  leurs  amours ,  &  quand  ilz  auront 
nourry  leurs  enfans  ,ic  les  deftruiray  tellement 
qu’ilz  ne  deuiendront  point  hommes.ic  leur  dô- 
neray  la  matrice  abortiue,!&  les  mammelles  ta¬ 
ries  ,  &  leur  racine  fera  delechcc ,  &  ne  fera  plus 
dcfruiâ::&  filz  engendrent,ic  mettray  à  mort  le 
fruiddeleurventre.Cequicft  confirmé  par  le 
prophète  Efilras  chapitre  cinquiefine,  ou  entre 
les  autres  cruelles  malediâ:ions,defqucîlesBabi- 
lone  eft  menacée  par  lange, il  eft  exprefiement 
diâ:  que  les  femmes  fouillées  de  lang  menftrual, 
enfanteront  des  Monftres:Et  côbien  que  le  pi  us 
Ibuuent  le  fruid:  monftrucux  ibit  le  tefinoing  de 
rincontinence,&  péché  des  parens,  fi  eft-eeque 
cela  n’ell  pas  toufiours  véritable,  &  n*a  pas  touf- 
iourslieuicarilya  beaucoup  de  pères  &  merci 
chafi:es,& continens, quiproduifent  leur fruid 
defedueux,  comme  il  cftmonftré  en  laind  Ican 
chapitre  neufiefine, de  ce  pauure  homme  qui  c- 
fi:oitnéaucugle,lequclayantrecouuert  la  veue 
par  la  grâce  de  lefus  Chrifi:,fut  interrogé  de  fei 
difciplcsjfi  le  péché  dcluy,ou  de  fes  parcs  eftoit 
caule  qu’il  cull  efté  ainfi  produid  aueugle  dés  le 
lourde  fa  natiuitérmais  le  Seigneur  voulâr mon¬ 
trer  qu’on  nedoibt  point  aceufer  les  parens  des 
defaulx  de  leur  fruid, leur  refpondit:qucny  luy, 
ny  fon  pere,ny  fa  mere,n  auoiétpeché:mais  ce- 
ftoit  afin  que  les  œuures  de  Dieu  fuflent  manife- 
ftées  en  luy.Lcs  anciés  Philofophes,&autres  qui 
®nt  recherché  les  fccretz  de  nature,  ont  afsignc 
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beaucoup  d’autres  caufes  des  prodiges,ôc  ehfan- 
tcmens  monftrucux.  Ariftote,  Hippocrate^  Em- 
pedocle,Galien,&:  Pline  les  ont  referez  à  vue  ar¬ 
dente  ,  &  obftinéc  imagination  que  peult  auoir 
la  femme  pendant  qu^ellc  conçoit, laquelle  a  tant 
depuilTanccfürléfruiâjquele  iaycn  &  çarafie 
re  en  demeure  fur  la  chofe  enfantée.  Et  de  cecy 
le  tfouuent  vne  infinité  d’exemples  mémora¬ 
bles, lefquelz  fembleroient  ridicules ,  ou  fabu¬ 
leux,  fi  lauthorité ,  &  fidelité  de  ceulx  qui  font 
écrit, n  en  fàifoient  pleine  foy:  En  confirmation 
dequoy,  Damafcene,  autheur graue^  afFeurea- 
uoir  efté  prefentéc  à  Charles  Empereur  ,  & 
Roy  de  Bohême,  vne  vierge  velue  entièrement 
comme  vn  O  urs, laquelle  la  mere  auoit  enfantée 
àinfi  déformé,  &  hideule,pour  auoir  trop  enten- 
tiuement  regardé  reffigic  d’vn  faind  lean  veftu 
de  pcau,laquelle  cftoit  atachée  aux  piedz  d u  \i6ï 
Tu  CR  as  le  pendant  quelle  conceuoit.Par  femblable  confi- 
ponrtraiâ:  deration,Hippocmes  fluua  vne  Princefle  accu 
aufucillet  fée  d’adultere ,  par  ce  qu’elle  auoit  enfanté  vn 
precedent,  ^nf^nt  noir  comme  Ethiopien  ,  fon  mary  ayant 
la  couleur  blanche ,  laquelle  à  la  fualion  d’Hip¬ 
pocrate  fut  abfi)ulte,pour  le  pourtraiét  d’vn  mo 
re  femblable  à  l’enfantdequel  couflumici  ement 
Tucaasla  eftoitattachéafonlid.  Lis  de  cecy  fainâ:  Hie- 
figureau  rofine  en  les  qiieftions  fur  Gencfe.  Et  fans  nous 
fueillctprcgj^yl^j.  trop  curieufement  à  déduire  le  tefmoi- 
gnage  des  Philofophes,&  autres  docteurs ,  cecy 
mefme  eft  vérifié  par  l’authorité  de  Moyfe  grâd 
legiflateur  de  Dieu.  50.  chap.  deGenelé,  ou  il 
fnonftre  comme  lacob  deceut  fon  bej.u-ptre  La 
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bûn,6f  fcnrichift  de  fon  bcftial,ayant  faid  peler 
des  verges,  &  mettre  à  Pabreùuoir  ,  afin  que  les 
chcures,& brebis  regardans  ces  verges  de  cou¬ 
leurs  diucrfçSjfaonnafTent  Idirs  petiz  marquetez 
dediuerfes  taches.Outrcles  caufes  precedentes 
de  la  génération  desMonftres,les  bons  fècretai- 
res  de  nature  en  ont  encores  afsigné  d  autres* 
Empedocle  &  Diphilc  ont  attribuiécela  à  la  fil- 
perabôdancc,ou  au  defFault  &  corruption  de  (è- 
mence,ou  à  l’indilpofitiô  de  lamatricejcexju’ilz 
vcirfioient  eftrcvray  parlafimilitudc  des  ciio- 
les  fufibles:erquelles  fi  la  matière  qu’ô  veuit  fbn 
dre  n’eft  bien  cuide,purifiée,&preparée50uquc 
le  moule  Toit  raboteux, ou  autrement  mal  ordô- 
nc,la  medallequi  en  fortefi:  defeâ:ueufè>  hideu- 
fê  &  difforme.  Les  aftrologues  corne  Alcabitius, 
ont  référé  lesMôftres  auxafl:res,iugeans  què  fi  la 
Luneeft  en  certains  degrez  &  coniundions  lors 
que  la  femme  conçoit, fon  fi  uidfera  môftrueux: 
ainfi  que  Iulius  Maternus  écrit,  &  apres  luy  do- 
dement  le  iurifconfulte  Alciat ,  fur  le  tiltre  de  la 
fignification  des  parolles,&  des  choies. Aucune 
fois  les  Monftres  font  engendrez  de  la  corruptiô 
des  viandes  ordesôc  (ailes, corne  charbôs  ardans, 
chair  humaine,  &  autres  fêblabics  choies  que  les 
femmes  appetêt  apres  qu'elles  ont  côceu,lcfi:iucl 
les  font  côtagicules  à  leur  fruidÆt  de  cecy  nous 
auos  vn  exêple  notable  en  Leuini®  Lenius  en  Ion 
premier  liure  de  occuliis  naturç  miraculis,d’vne 
certaine  matrone  deBelgeSjgrolTe  dedeuxenfas^ 
quifutenuieufedemagerde  la  chair d’vn  beau 
garfon,fur  lequel  au  defpourucu  elle  auoit  ietté- 
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craignant  d*eftre  refuféc  fi  elle  deman- 
doit, ou  peult  eftre  trop  excefsiuçment  prefTée 
de  ce  dcfreiglé  appetit,le  ruant  fur  iuy ,  auec  les 
densluy  del'chiralamain,  &deiiora  foudain  ce 
morceau  de  là  chair  ,  ce  que  i  enfant  endura^ 
eu  elgard  à  Ton  mal, mais ainfi  qu’elle  cuidoit re¬ 
tourner  pour  en  auoir  encore  autât ,  l’enfant  en¬ 
nuyé  de  telle  cruaulté  la  repoulfe,  dequoy  hon- 
teule  &  defpitée  apres  auoir  vefeu  quelques 
iours en  continuelle  melancholie,  elle  acoucha 
de  deuxiumeaux,rvn  vif,  &  fautrc  mort  ,  &  les 
medec  ns  congregez  pour  fçauoir  la  caufe  de  ce- 
fteabortionn’en  troLiuercnt  aucune  que  le  re¬ 
fus  qu’on  Iuy  auoitfaiâ:  de  ce  fécond  morceau 
de  chair. Voy  la  en  fommeles  caufes  les  plus  fre¬ 
quentes  delà  produdion  desMonftres ,  dedui- 
éies  félon  l’opinion  de  tous  les  plus  fçauansau- 
theurs  Gréez  &  Latins. le  f^ay  qu’il  y  a  encore 
vneefpecedc  Monfires  artiheielz ,  laquelle efi: 
fort  familière  à  ces  preftygiateurs  qui  vont  par 
les  prouinccs  abuter  Je  peuple  pour  en  tirer  ar- 
gêt:Ceuxicy,foudain  que  leurs  enfans  font  nez, 
&  que  la  tendre  pafte  de  leurs  corps  efi:  flexible, 
leur  rompent  &  froilTcnt  les  bras ,  &  les  iambes, 
leur  enflent  le  ventre  par  certain  artiflce,leur  ca-> 
uent  lenez  &lesycux  pour  les  faire  fcmbler  pro 
digieuxjce  qui  efloit  en  vfage  mcfme  dés  le  teps 
d’Hippocrates  en  l*Afie,côme  il  enJeigne  en  fon 
liure  de  Aëre,&  Locis. 


LES 
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^  LESC^rSËS  GENËf^^LES 
Àc  U  ^ntrdtion  hs  Monjïres,duec  flujîmrs  hijloi^ 
m  tnemordUes fkr  ce  mejme fihUB, 
chdfitre.  V  / . 
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O  1  R  E  s 

Es  anciens  ont  eu  les  créa 
turcs  prodigieufes  en  11 
grande  horreur  5  que  filz 
enrencontroient  jfortuite 
ment  quelqu’vne  en  leur 
chemin ,  ce  leur  eftoit  vn 
preraige,ou  augure  de  dc- 
faftre.  Pour  ce  regard 
l’Empereur  Adrian  pour  auoir  apperceu  vn  Mo 
re  au  defpourueu ,  PalTeura  de  mourir  en  brief. 
Les  foldatz  de  Brutus  eftas  preftz  à  fe  ioindre  cô 
tre  ceuxd’Odaue  Cezar,ayasrecôtrévn  Ethio 
pienenieurvoye,prognolHqucrentla  perte  de 
la  batailie,ce  qui  aduinr.Les  ancies  Romaîs  1cm- 
biablement  les  ont  euz  en  tel  mefpris,  qu’ilz  de- 
fendirerît  eflroiéhment  qu'on  ne  receult  entre 
les  vierges  Veftales  celles  qui  auroient  quelque 
mêbre  difforme^ou  qui  auroiet  quelque  autre  vi 
ce hir  leur  corpSjCÔme enfeigne  Feneftelle en  lo 
Cap.  12.  liure  des  Magiùratz  &c  dignitez  de  Rome  :  mais 
ce  qui  eE  encore  plus  efmerueillable ,  c'eft  que 
nohrreDiea  melmeadcFendu  à  Ibn  peuple  par 
Moyie,qiul2  nefufTent  receuz  à  offrir  les  fàcrifi 
ces.Malachiei.  &  auLeuitiquezi.  Ce  qii’cflant 
profondemêt conliderc  par‘  faind  Hicrofme  en 
Ibn  epillre  à  Demetriade  vierge, fè  coplaind  des 
Chrcfiiês  qui  dediet  à  Dieu,  &  mettet  en  religiô 
leurs  enfansboyteux,bofruz,Sc  côtrefaidzimais 
encore  eil:>ce  chofe  plus  eflrâgc  que  Iules  Obfe- 
quês>  &les  autres  qui  ont  écrit  les  prodiges  des 
Romains, afleurent  que  les  anciens  Romains  a- 
uoiét  ces  petites  créatures  monftrucufes  en  telle 

abhomination. 
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abhomination,qiuncontinêtqu’ilz  eftoicnt  nez 
ilz  les  faifbient  icttcrau  Tybre ,  mais  nous  qui 
fommes  nourriz  à  meilleure  efcolie,les  traitons 
plus  humainement  ,  &  congnoilTants  que  font 
créatures  de  Dicu,ks  foufFrons  eftrc  incorporez 
à  (on  cglifepar  Ja  régénération, &  facrement  du 
laind  baptefme, corne  tu  peulx  voir  apertement 
en  la  figure  de  ces  deux  filles  collées  &  ioin<5î:es 
cnfemblepar  vneeftrange  infirmité  de  nature, 
Jefquclles  ont  cflé  veucs  viucs  de  noftre  aage  de 
plufieurs  milliers  de  perfonnes,en  la  forme  corne 
tulesvoy  pourtraiétes  :  mais  afin  que  Thifloire 
de  leur  nai fiance  foit  mieux  entendue,  ie  recéfe- 
ray  eequeSebaftien  Munfterecn  écrit  ,  lequel 
aiTeurelesauoirveues,  &  côtéplées  en  la  manié¬ 
ré  qui  Penfuyt.L^an  dit-il, 1 4  p  5  au  moys  de  Sc- 
ptêbre,vne  femme  enfanta  vn  monftre  auprès  de 
Vormesdu  coftédroid  du  Rhin,cn  vn  village 
nômé  Briftat.C'efloiét  deux  filles, ayâs  les  corps 
enticrs:mais  leurs  fronts  fentretenoient  enfem- 
ble,fans  que  par  aucun  artifice  humain  on  les 
peuft  feparer,ilz  fe  regardoicntintcntiuemêt  fv- 
ne  1  autre,moy  Munflere  les  ay  veuz  à  Mayéce, 
fan  1501. Etlorsellesauoientenuiron  fix  ans, 
&  cftoient  contraindes  de  marcher  enlemble, 
mais  la  chofe  eftoit  pitoyabIc,que  lors  que  f vne 
marchoic  en  auant  il  failioit  que  fautre  reculafl: 
fe  leuoient  enfeinble,dormoient  enfemble,  &f  ê- 
treîouchoient  prefque  dunez,&nepouuoient 
tourner  les  yeuîxdroidz, mais  feulement  de  co¬ 
dé, pource  que  leurs  frôts  fentretenoiét  vn  peu 
au  delïïis  des  yeulx:  elles  vefquirét  iufqucs  à  dix 
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ans,  &  îors  il  en  mourut  vne, laquelle  fut  oftée  & 
fcparée  de  Tautre, mais  celle  quidemoura  viue, 
mourut  bien  toftapres,pour  la  play c  qu’elle  a- 
uokxcceue  quand  on  fepara  là  fbeur  morte  d’a- 
uec  elle.VoicyC dit  il) qui  fut  la  caufe  de  ceft  en¬ 
fantement  monftruçux.  Deux  femmes  caque- 
toient  enfemblejrvnc  cftoit  groffe  d’enfant ,  fur 
cela  vint  vne  troifiefine  qui  fift  choquer  leurs  te 
fies, ne  {achat  point  qu’il  y  en  euft  aucune  ^grof. 
fe:celle  qui  eftoit  groffe  feftonna, duquel  eiton- 
nement  fon  enfantement  depuis  a  rendu  tefinoi- 
gnage.VoyTemblablcment  Cardan  en  fès  liurcs 
de  Subtilitatejou  il  confeffe  quel’eftonnement  a 
peu  ayder  à  lycr  ces  deux  enfàns  enfemble:  Mais 
il  did  qu’il  fault  qu’il  y  ayt  eu  encore  quelque 
autre  caufe. 

ïïindcUc'mquieJmehiflotre, 
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Monftre  de  nojïre  temps, fitr  le  dtjcours  duquel  la  que^ 

J} ton  efi  dectdee,Jt  les  diables peuuent  engendrer 
exercer  les  osuures  de  nature. 
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E  monftre  hideux  (duquel 
tu  voy  le  pourtraiâ:  cy  dcf^ 
rüs)nafquit  en  la  bafîe  Polô- 
gne, en  la  noble  cité  de  Cra 


P  couie,au  moys  de  Feburier,  ‘ 


l’an  de  grâce  mil  cinq  cens 
quarante  trois, ou(felon  au¬ 


cuns)  mil  cinq  cens  quarante  feptjleiourde  la 
Conuerfion  S.PauLLcquel  combien  qu^'il  ay  t  e- 
üc  engendré  de  parens  honorables, fi  eft-ce  qu’il 
cftoit  fort  horrible  ,  difforme  &  efpouentable, 
ayât  les  yeulx  de  couleur  de  feu,  la  bouche  &  le 
nez  femblable  aumuffle  d’vn  beufiaucc  vne  cor 
ne  approchant  du  promufeide  &  trompe  de  i’E- 
Icpnantjtout  le  derrière  du  corps  eftoit  velu  co¬ 
rne  vn  chien:  Et  au  lieu  ou  les  autres  ont  acoufiu 
med’auoirles  tetins  fitue2,il  auoitdeuxteftes  de 
Singes ,  &  au  deflus  du  nombril  le  caradere  de 
deux  yeux  de  chat:aux  ioindurcs  des  genoux  8c 
des  bras,quatre  teftes  de  chié  auec  leur  mine  tru-* 
culente  &  furieufe.Les  palmes  defes  piedz  &  de 
les  mains  eftoient  comme  ceulx  d*vn  Signe:&  fi 
auoit  auec  tout  cela  vne  queue  retroufTée  en 
haultjde  la  haiilteur  d’ vne  demye  aulnerapres  a- 
uotrvefcu  quatre  heures, il  mourut.  Aucûs  écri- 
uent  qu’auantque  mourir,il  difl::  Veillez,  le  Sei¬ 
gneur  vient.  Encore  que  cefte  créature  fuft  hi- 
deule,fi  efi-ce  qu’elle  a  efté  anoblie  &  decorée 
de  beaucoup  de  doélespleumes, comme  deGaf- 
parus  Piicerus  en  fes  liures  de  Teratofeopia ,  de 
Hieronimus  Cardanus,  de  Munflerus ,  &  entre 
tous  les  autres  fort  élégamment  en  vers  latins  par 
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Gîfparus  Bi'uchius.Mais  par-ce  queEgidi*’  Fà- 
cius  faifant  iDention  de  cc  monftre  en  fbn  liurc 
de  Cometa,dicl  qu'il  nefe  peuit  pcrfuaderj'quV- 
ne  créature  ü  horrible  ait  elle  engendrée,  de  (e- 
inence  hum  aine,  mai  s  plulloftde  quelque  érprit 
malin. Il  me  fcmble  bon  d’crp^lucher  cefte-niatie 
rejrncfiRes  que  les  plus  excelles  Philorbphes  qui 
ayent  régné  depuis  la  création  du  mode  iufques 
àiiodre  liecle,  Te  font  grandement  tourmentez 
fur  la  recherche  de  ceftequeftion  ,  fi  les  diables 
peuuent  engendrer, c6ccpuoir,&  exercer  les  ceu 
lires  de  nature,  comme  font  les  autres  creatureSé 
Aucuns  ont  penfé  que  ontafienré  parleurs 
ccritz  que  Platon  auoit  efté  engendré  dVne  vier 
ge,&:  du  phantofme  d’ApolIo.  Les  anciens  An- 
nalifles  &  Croniqueurs,  qui  ont  rédigé  par  écrit 
les  mémorables  aâtes  d’Allcmaigne  ,  ont  écrit 
que  les  femmes  des  Gotz ,  comme  elles  erroient 
parles  defersde  Scithie,furét  engrolsies  des  dia 
bieSj&detclz  atouchemêsles  Hunsauoknt  efté 
procréez  des  autrcs,côme  Pfellus ,  n'ont  pas  elle 
contens  de  dire  que  les  diables  engendroient,  & 
qu'ilz  auoiêt  femence ,  mais  meftnes  que  d'icelle 
plufteurs  animaux  de  la  terre  en  eftoient  pro- 
quidz  &  cngêdrez.Laâace  Firmian  autheur  gra 
ue ,  &  lequel  faind  Icrofme  a  tant  exalté ,  a  creu 
que  les  dem.ôs  eftoient  capables  de  génération, 
meftnes  qu'ilz  auoient  engêdré, corne  il  enfèigne 
au  chapitre  quinziefme  dufecôdliurede  lès  di- 
uincs  inftitutiôs.  Agrippe  en  quelques  vns  de  Tes 
liures,&:  Hieronimus  Cardanus  en  Ton  traiété  de 
Kebus  côtra  natuj:â,remble  aiioir  ftiiuy  cefte  opi 

C  iiij 
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nioniEt  pour  confirmation  de  Ton  dire,îl  cite 
ne  hiftoire  de  certaine  ieune  damoifclle  d'Efcofl 
fè,qui  fut  engrofsie  dVn  diable  incube ,  penfanc 
que  ce  fuft  quelque  beau  iouuenceau  qui  fuft 
couche  auprès  d’ellcjdont  elle  enfanta  vn  mon- 
ftre  fi  hideux, qu’il  efpouenta  tous  ceux  qui  afsi- 
fterent  à  l’enfantement,de  forte  que  les  obftetri- 
cesjôc  fages  femmes  furent  contraintes  inconti¬ 
nent  de  le  précipiter  en  vn  feu.  Ledit  Cardanu? 
cite  encore  vn  femblable  exemple  ,  recité  par  ^ 
Thomas  Liermont,de  quelque  autre  femme  qui 
fut  engrofsie  d’vn  efprit  malinimefines  pour  cô- 
ifrrmation  de  ces  chofes  precedentes, toute  l’An¬ 
gleterre, enfemble  tous  les  hiftoriês  qui  ont  écrit 
leurs  gefi:es,nc  refonnent  autre  chofe  que  l’eftra- 
ge  natiuité  de  leur  Prophète  Merlin ,  lequel  ilz 
croyent  obftinément  auoir  efté  engendré  d Vn 
diable.Combienqucplufîeurs  perfonnes  nota¬ 
bles  ayêt  affeuré  les  chofes  fufdites  comme  verî 
tables,fi  eft-ce  qu’elles  font  faulfes ,  abfurdes  & 
nô  feulemêt  répugnâtes  à  nature,  mais  mefmes  à 
notre  Religiô, laquelle  croit  qu’il  n’y  eut  onc- 
ques  home  engendré  fans  femence  humaine, rc- 
lèrué  le  filz  de  Dieu  :mermes,côme  difbit  Cafsiâ 
nus:Q^lle  abfurdité, répugnance  &  côfufîô  fe- 
roit~ce  à  nature,f  il  eftoit  licite  aux  diables  fuccu 
bes  &  Incubes  de  conceuoir  d’homes,  &  les  h6« 
mes  d’eux?  Et  combien  que  depuis  la  création 
du  monde  iufques  à  notre  temps, les  diables  euf- 
fent  produit  des  Montres  par  tout  le  genre  hu¬ 
main, ietans  leurs  femences  par  les  vaifleaux  des 
betesjcreans  ainfi  parles  perturbatiôs  de  femê- 
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ces,vne  infinité  de  monftres  &  prodiges  :  Nous 
confeflons  bien  (ce que  mcfiTies  (aind:  Auguftin 
n’a  pas  nyé)  que  les  diables  quelquefoys  tranP* 
formez  en  formes  d’hommes  ou  de  femmes, puif 
fent  exercer  les  œuures  de  nature,  &  auoir  affaire 
auccles  femmes  &  hommes  pourlesalefcher  à 
luxure, tromper  &  deceuoir  :  Ce  que  les  anciens 
n’ont  point  feulement  experimêté,  mais  mefmes 
de  noure  temps  cecy  efi:  arriué  en  plufieurs  pro^ 
uinceSjà  diuerles  perlbnnes:  auec  lefquclz  les  dia 
blés  ont  eu  afFaire,transfigure2  en  hommes  &  en 
femmes.Iacobus  Ruoffus  en  fes  liures  de  conce^  Chap.der 
ptu  &  generatione  hominis,  tefinoigne  que  de  nier  du  5. 
fon  temps  vne  femme  perdue  eut  affaire  à  vn  ef-  Uure. 
prit  malin  la  nuiâ:,ayant  forme  d’homme,  &  que 
Ibudain  apres  le  ventre  luy  enfla,  ôc  penfant  eftre 
groffejelle  tomba  en  vne  fi  eftrange  maladie,que 
toutes  fes  entrailles  tombèrent,  fans  que  par  au¬ 
cun  artifice  des  médecins  elle  peufteftreguarie. 

Il  écrit  le  fèmblabfe  du  feruiteur  d’vn  boucher, 
lequel  eflant  profondemêt  plongé  en  vaines  co¬ 
gitations  de  luxure, fut  eftonné  qu’il  apparut  in¬ 
continent  deuant  luy  vn  diable  en  figure  de  bel-  ^ 

le  femme, auec  lequel  ayant  eu  affaire,  les  genitoi 
rcs&  autres  parties  honteufes  commencèrent  à 
f  enflâmer  de  telle  fbrte,qu’il  luy  fembloit  auoir 
le  feu  ardant  dedâs  le  corps.Et  comme  i’ay  pro- 
duid  ces  deux  exemples,  i’en  pourrois  produire 
vne  infinité  d’autres  lemblables, recitées  nô  feu¬ 
lement  par  les  Philofbphes,  mais  aufsi  par  les  ec- 
clcfiaftiques,lefquei2  confeffent  que  les  diables, 
par  la  permifsion  de  Dieu,  ou  pour  punition  de 
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no2  pechez ,  peuucnt  ainfiabii/erdes  hommes 
ëc  des  femmes  ;  mais  que  de  telle  coniundiô  il  fe 
puifTe  engêdrer  quelque  chofe,  corne  nous  auos 
predid,  cela  n’eft  pas  feulement  faulx^mais  con¬ 
traire  à  noftrc  Loy.  Et  en  ce  qui  côcerne  le  pro¬ 
phète  Merlin,  &plufieurs  autres  femblablcs,  en 
lanatiuité  duquel  tant  de  mondcaefté  abufé, 
qu’on  a  creu (comme  vn  oracle)qu’il  ayt  efté  en¬ 
gendré  du  diable,  nous  confeflbns  comme  nous 
auôsiadeduit,quefamerçpeut  auoireula  côpa 
gnie  d  vn  diable, mais  qu’il  ayt  peu  cngêdrer,cela 
eft  abfurde:  &  f  üz  alleguêt  qu’elle  fut  veue  grof. 
fe,& qu’elle  enfanta, il  n’eft  point  impertinent; 

&  ceux  qui  ont  leu  aux  bôs  autheurs  les  prefti-  | 
ges,rufes  &  cautellcs  du  diable, ne  feftonneront 
point  de  cecyicar  il  eft  pofsible  que  le  diable  par 
fa  fübtilité  luy  peut  faire  enfler  le  ventre,  trou¬ 
blant  &  corrumpant  les  humeurs  de  fon  corps, 
luy  fifl:  fentir  les  douleurs  que  fentét  les  femmes 
quand  elles  acouchent,puis  quand  ce  vint  à  l’en¬ 
fantement,  ayant  quelque  enfant  fuppofé  qu’il 
aùoit  deffobé  ailleuTs,  troublât  la  veüe  des  fàges 
femmcs,il  le  fuppofa,  afin  de  faindre  que  le  dia¬ 
ble  l’auoit  cngendré:&  en  cefte  forte  il  peut  mef 
mes  tromper  la  merc,  laquelle  auoit  occafion  de 
penfer  que  le  diable  l’eufl:  engrofsie.  Et  afin  qu  e 
tu  ne  pêfes  que  ceft  artifice  du  diable  foit  ancié, 
il  la  encore  pradiqué  de  noftrc  temps  en  fem- 
bîable  forte,  comme  plufieurs  ont  veu,  &  beau¬ 
coup  d^hommes  dodes  l’ont  écrit,d’vne  fort  bel 
le  ieune  fille  à  Confiance,  laquelle  auoit  nom 
Magdaleine,  3c  eftok  feruâte  d  vn  riche  citoyen 

delà 
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de  la  vilIe,laquellepublioit  partout  que  le  dk'- 
ble  vne  nuidlauoit  engrolsicr&pour  ce  regard 
les  poteftatz  de  la  ville  la  firent  mettre  en  prilbn 
pour  attendre  Tifluc  de  ceft  cnfàntemét  :  Theurc  • 
venue  de  (es  couches  elle  fentitles  trenchées  & 
douleurs  accouftumées  des  femmes,  &  quand  les 
(âges  femmes  furent  preftes  de  receuoir  le  fruid, 
&  qu’ilz  penfoiêc  que  la  matrice  fe  deuft  ouurir, 
il  commença  à  fortir  du  corps  de  celle  fille  des 
clous  de  fer,  de  petiz  tronçons  de  boys,du  voir- 
rcjde  os, des  pierres, des  cheueux,  des  eftouppes, 
&  plufieurs  autres  telles  choies  fàntalliqucs  & 
ellrangesdefquelles  le  diable  par  Ibn  artifice  ma¬ 
lin  y  auoit  appliquées,  pour  decepuoir  &  emba- 
bouy^cr  le  vulgaire,qui  adioulle  legieremêt  foy 
à  fes  prelliges  &  trôperies.Licollenes  Ambcrba- 
chius,  &  lacobus  Kuof.  excellent  médecin  de 
Zurich, a  écrit  cccy  en  fes  liures  de  hominis  ge- 
nerationereequine  fembleraincrcdibleou  cltrâ 
ge  de  vérité  à  ceux  qui  ont  leu  en  làind  Paul, 
qu’il  le  transfigure  en  ange  de  lumière  pour  de- 
ceuoinmefmes  qu’ila  ellé  fi  elfrôté  quelquefois, 
qu’il  Tell  adrelTc  à  lefus  Chrill,  le  penlànt  feduy 
re.  Mais  par-ce  que  nous  auôs  à  traider  plusam- 
)  plemcnt  de  les  machines  en  quelque  endroiét  de 
ceft  œuure,ou  no’  traiderôs  filz  ont  corps,nous 
ferons  fin  à  celle  matiere,&  nous  refouldrons  en 
ce,que  combien  que  les  malins  clpritz  puilTent 
coïr,que  toutesfois  ilz  n’ont  point  de  fcméce,nc 
peuucnt  engendrer,car  il  n’y  a  point  de  diuifion 
de  fexe  entre  eux,  de  forte  qu’ilz  ne  pcuuct  ellre 
diuifez  en  hommes  ou  femmes. 

‘  Fin  dg  Ujtxiejîne  hiflotrg. 
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exemples  de  ce  efi  adnenu  de 
nojîre  temps,  chap,  8. 
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I  ie  me  voùlois  amufêr  à 
déduire  par  le  menu  les  an¬ 
ciennes  &  fuperbes  citez. 
Théâtres,  Afnphiteatres, CO 
lizées ,  colomnes  &  autres 
édifices  magnifiques  qui 
ont  efté  ruinez  par  la  vio¬ 
lence  des  fouldres  &  tem- 
peftes,il  me  feroit  requis  pour  le  regard  de* ce 
feul  fiibieâ:,  de  baftir  vn  gros  ceuurermais  fans 
emprunter  Ictefinoignagede  l’antiquité,  ie  défi, 
criray  feulement  en  ce  chapitre  ce  qui  efi:  aduc^ 
nu  de  noftre  fiecle,afin  que  les  chofes  que  nous 
auons  expérimentées  de  noz  ans,touchêt  de  plus 
près  au  marteau  de  noftre  confciecc,  &  nousren 
dent  plus  diligens  à  contempler  les  merueilleux 
effe^tz  de  lefpouentable  iuftice  de  Dieu. Dan 
mil  cinq  cens  vingt  &  vn,lapopuleufe  cité  de 
Milan  fut  tellement  combatue  delà  fureur  delà 
fouldre, que  tous  les  cytoiens  penfoient  finer  les 
derniers  iours  de  leur  vie  par  ce  genre  de  tour¬ 
ment.  Les  François  eftans  en  garnifon  à  Milan, 
la  fouldre  tomba  fur  vne  tour  du  chafteau  fort 
cxcellentement  eIabourée,qui  fèruoit  d’orne¬ 
ment,  &  dcdefence,cn  laquelle  on  gardoitla  mu 
nitiô  de  la  pouldre  pour  l’artillerie,  &  la  fouldre 
rencontrât  cefte  matière  qui  eftoit  propre  à  bruf 
ler,démolit  &  renuerfà  non  feulement  la  tour  iuf 
ques  à  fes  fondemens,mais  continuât  fbn  cours, 
elleabbatit  les  chambres  prochaines,  &  autres 
membres  du  chafteau,  efleuantplufieurs grof» 
fes  pierres  ca  rair,defquelle$  lesvnes  tombèrent 
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furies  deuxPreuoftz  du  chafl:eau,qui  fèpromc- 
noient  en  la  place, &  les  briferêt  aulsi  menu  que 
cendre:  Les  autres  rompoiêt  les  bras,  les  iambes, 
les  tefteSjà  tout  ce  qu'elles  rencontroientide  for¬ 
te  que  de  deux  cens  foldats  qui  y  c  ftoient,  à  pei¬ 
ne  en  demeura  il  douze  en  vie,  &  eftoit  chofe  ef- 
merueillable  à  veoir  la  grade  multitude  de  pier¬ 
res  qüi  auoiêt  efté  iedécs  à  plus  de  cinq  cens  pas 
loingjdôt  les  vncs  eftoient  li  greffes,  &  mafsiues, 
que  vingt  beufz  ne  les  euffent  feeu  leuer  de  terre. 
Ces  chofes  font  terribles,  mais  en  cores  femblent 
elles  îegieres,  eu  efgard  à  celles  qui  fuyuent,  & 
defquelles  beaucoup  d'autres  citez  ont  cfté  affli¬ 
gées,  corne  Maly  nés,  ville  fituée  en  la  duché  de 
Brabant,feigneuriéeparle  Roy  Catholique,  la¬ 
quelle  le  fepticfme  iour  d'Aoufl:  i527.enuirô  vn- 
2c  heures  de  nuiâ:,endura  vnc  fi  grade  &  horri¬ 
ble  calamité, qu’à  peine  iamais  a  on  leu  la  fembla 
bîeicar  le  tônerre  esbràla  tellement  cefte  mifera- 
ble  cité, que  les  citoyens  penfoient  en  yninflant 
eftre  engloutis  aux  entrailles  de  la  terrc:car  apres 
ce  grand  efclaî,&  bruyt  horrible  de  nuées, com¬ 
mença  à  fc  manifefler  vn  efclair  corne  vne  lampe 
ardête,  duquel  fbrtoit  vne  puàteur  intollerable, 
corne  de  fouffreifins  qu’on  peufl:  fçauoir  dot  ce¬ 
la  procedoitjfinô  ceux  furlefquelz  cefte  fouldrc 
eftoit  tôbée,iufques  à  ce  que  finablemét  le  bruit 
courut  par  la  ville  que  le  feu  du  ciel  eftoit  tom¬ 
bé  fur  la  porte  d'Arene,  en  laquelle  on  auoit  mis 
'plus  de  huicl  cens  caques  de  pouldre  à  canon. 
Ceft  embrafement  fi  Ibubdain  engendra  vnc  fi 
hQrrible  confufio  dcdàs  cefte  defolée  cité, qu’on 

ne 
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né  veit  oncqiics  vn  plus  miferablc  IpedacIciCar 
en  moins  d*vn  fildœil,la  fufdide  porte  fut  dé¬ 
molie  &  brifée  en  dix  mille  pièces,  &  non  feule¬ 
ment  les  fondemens  furent  arrachez,  mais  aufsi 
les  murailles  prochaines  iulques  aux  fondemens, 
êc  les  pierres  d’icelles  efpâchécs  par  toute  la  vil- 
le:&:  qui  plus  eft,les  eaux  des  folTcz  furent  en  vu 
moment  tariespar  la  violence  de  la  chaleur  du 
feu.Le  lendemain  on  trouua  (corne  Ion  dit)  tout 
à  l’entour  de  celle  tour  démolie, des  corps  mors, 
iufques  au  nôbre  de  trois  cens,  &  bien  cent  cin¬ 
quante  déchirez  &  bleffez  •  Et  entre  autres  cho- 
fes  mémorables  &  prodigieules,on  y  trouua  vnc 
femme  morte,  qui  efloit  enccinéle,  du  ventre  de 
laquelle  on  tirai  enfant  encores  tout  vif,  comme 
tu  vo ys  en  ce  pourtraicl,  lequel  fut  porte  au  ba- 
ptefme.Il  y  en  eut  encores  vne  autre,  de  laquelle 
vn  tourbillon  de  ce  feu,  ain|î  qu’elle  voulut  fer¬ 
mer  fô  huys, emporta  la  telle  aufsi  net,qiie  fi  elle 
cull  elle  décapitée  dVn  glaiue.Il  y  en  a  aulsi  d’au 
tres,qui  iouans  aux  cartes  furent  tous  brûliez  & 
arsdece  feu,  hors  misrhollelTc  ouilz  elloient 
logez,  qui  elloit  allée  à  la  caue  quérir  de  la  cer- 
uoifc.On  trouua  femblablemêtvn  home  caché 
en  vne  cauerne,  lequel  fortant  troysiours  apres 
hors  delà,  demandoitauec  vne  grand’  frayeur  fi 
le  mode  elloit  encores  en  ellre.  Brief^  c’elloit  vn 
fpeélacle  horrible  de  contêpler  ainfi  celle  pau- 
ure  cité  gallce,  &  défigurée, n’y  ayant  tépie  en  la 
ville  qui  ne  fc  rcfentill  de  celle  efclâdre  :  mclmes 
les  rues  toutes  entières  elloient  renuerfée$,&  bri 
fées.  Ce  n’cll  pasalTcz  ce  mefemblepour  con- 
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tenter  le  lecteur,  âuoirrccenfé  tant  de  piteux  & 
cftranges  exemples  des  fouldres  &  tempeftes,  il 
nous  n'alsignons  les  caufès  dont  ilz  nailTent,  & 
font  engendrez.  Ariftote  en  Tes  Metheores,  &  en 
fes  Hures  du  monde,  nous  enfeîgne  comme  il  y  a 
deux  fortes  de  vapeurs  qui  montent  incelTam- 
menten  Taindont  les  vnes  font  chauldes&  humi 
dés,&  d  autant  qu’elles  font  les  plus  pefanteSjde- 
meurent  en  la  médiane  région  de  fair,  Sc  la  font 
condenfées  & efpoifsies,&  enfin  fe  refouldent 
&  conuertiflent  en  pluyes,grcfles,  neiges,  &  au¬ 
tres  chofès  femblabîes:  Les  autres  exhalatiôs  qui 
fontefleuces  delà  terre  enfair,  font  chaudes  & 
feiches,  &  par  leur  chaleur  &  ficcité  elles  font 
efleuées  plus  hault  que  les  precedentes,  de  forte 
qu’elles  paruiennêt  iufques  à  la  fupreme  région, 
&  la  f  cfc.haufFent  &  f  enflamment  de  telle  ibrte, 
que  d’icelles  fè  procréent  &  engendrent  les  feuz 
&  flammes,  les  commettes  ardentes,  dragons  & 
autres  chofes  femblabîes,  lefquelles  le  plus  fou- 
uent  engendrêt  terreur  au  peuple  qui  ignore  les 
caufes  d’icelles.  Or  fil  aduient  que  ces  vapeurs 
feiches, viennent  quelquefoy  s  à  penetrer  &:  f  en^ 
gouffrer  dedans  quelque  nuée, elles  la  fendêt  par 
la  partie  la  plus  fubtile,&  lors  l’efclair  apparoifl, 
&  le  ciel  tremble,  puis  de  l’ardeur  de  ce  conflicl 
qui  fort  de  la  nuée,  nailTent  les  fouldres,  de  forte 
que  nous  pouuôs  dire  que  le  tonnerre  eft  au  ciel, 
te  que  le  tremblement  efl:  à  la  terre. Combiê  que 
cefteraifon  foit  naturelle,  &bien  induftrieufe-' 
ment  recherchée  par  ce  grand  Philofophe  Ari¬ 
ftote, fi  cft-ce  que  les  tempeftes  ne  font  pas  touf- 

iours 
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îours  jxferées  es  caufes  naturelles,  mais  quelque¬ 
fois  les  diables, defquelz  la  piicipale  puiflancc  eft 
en  rair(côme  faindt  Paul  tefmoignejles  fufeitent 
&:cngendrér,  quand  il  plaift  au  Seigneur  de  leur 
lâcher  la  bride.Ce  qui  eft  vérifié  par  vne  infinité 
d  exemples  es  lettres  faindes,  mefmesen  lob  pre 
mier,  ou  Sathan  ayant  obtenu  Ton  faufeonduit 
du  Scigneur,brufla  par  tempefte  de  feu  les  ferui- 
teurs  &  le  beftial  du  prophète  ;  Ce  qui  n’eft  pas 
ftulemctacertené  parle  tefinoignage  des  lettres 
làin êtes,  mais  mefinesles  Etniques  Pont  recon- 
gneu  &  confefl'é  par  leurs  écritz  :  Car  lors  que  le 
temple  de  Hamon  tant  célébré  en  Libie  exterieU 
re,  eftoit  en  eftence,  &  que  Sathan  par  prodiges, 
&  fàulx  miracles  fe  fàifoit  adorer  foubz  la  figure 
d’vn  belier,  &  qu’il  eut  côgrcgé(des  pèlerins  qui 
venoient  en  ce  lieu)  vne  infinité  de  threfos,  Sc 
que  Cambifts  Roy  de  Perle  eut  enuoyé  Ton  exer 
cite  pour  piller  ce  temple  côfàcré  à  Sathan,  ceft 
efprit  malin  efineut  incontinent  le  ciel  de  tour¬ 
billons,  efclairs,  îernpeftcs  &  tonnoirres,  de  for¬ 
te  qu’il  y  demeura  bien  cinquante  mil  hommes 
cftoulfez,  &  bruflez .  Les  anciens,  comme  Pline  . 
&  autres,  enfdgnent  que  les  Hetruriens  ont  efté 
fi  curieux  oblèruateurs  de  ces  mouuemens,  & 
autres  euenemensdes  fouldres,  que  mefinesilz 
ofoient  bien  par  telle  obferuatioii  prédire  &  an¬ 
noncer  les  fucces  des  chofes,  mfques  à  détermi¬ 
ner  le  iour  delà  mort  &de  la  vie  des  hommes: 
de  forte  que  quelque  temps  auant  que  Auguftr 
Ceftr  mouruft,  &  la  fouldre  euft  effacé  la  pre- 
nficre  lettre  de  fon  nom,  grauée  en  certaine  mu- 
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raille,  les  Augures  interrogez  refpondirent  que 
TEmpereur  n’auoitplus  que  cent  iours  de  vie, 
par-ce  que  C*  effacé,  il  ne  demeuroit  queEfàr, 
quifignifie  en  lagueHetrufque  Dieu,&:  les  Ro¬ 
mains  parleC.  cxprimoientle  nombre  de  cent. 
Et  partant  ce  prodige  de  tonnerre  qui  auoit  ef¬ 
facé  le  C.donnoit  à  entendre  que  dedans  le  cen- 
tiefmeiouril  feroit  auecles  dieux:  ce  quiaduint, 
car  il  mourut  comme  ilz  auoient  prédit,  chofe 
certainemet  efmerueiliablc,  &  en  laquelle  eft  ma 
nifcftée  vne  eftrange  puifTance  &  aüuce  du  dia¬ 
ble,  lequel  peut  par  Ton  aitifice  prédire  la  mort 
dVn  fi  grand  Empereur.  Ariftote  entre  autres  a 
fort  diuinemêt  philofbphé  fur  les  effedtz  des  fou 
dres  &  tempeftes,  Ôc  les  diuife  ên  trois  maniérés. 
Tvn  qui  brufle,  Eautre  qui  noircift,  le  troilîefme 
duquel  la  nature  eft  admirable,  &  prefque  du 
tour  incongneüe  des  Philofophes:  car  il  defechc 
les  vaifTcaux  pleins  de  vin, fans  les  endommager, 
ou  leur  faire  ouuerture  :  Il  pénétre  par  tout  par 
fa  fubrilitéjil  fond  TOr  &  fArgent  fans  endom¬ 
mager  labourfe,  il  brufle  racouftrement  duquel 
on  eft  veftu  ,fàns  endommager  ou  apporterau- 
cune  nuifance  au  corps:  il  efteind  ôc  fufFoque 
fenfant  dedans  le  ventre  de  la  mère,  fans  luy  fai¬ 
re  aucun  tort.  Si  tu  veux  entendre  comme  ces 
ebofesfe  peuuent  faire,  lis  le  deuxiefine  liure  de 
fubtiiiratc,&  le  quatorziefme  devarietate  rerum 
de  Cardanus  :  lequel,  apres  plufieurs  autres, afsi- 
gne  les  caufes  de  ces  chofes.Lcs  hiftoires  par 
nous  décrites  des  merueilleux  effcétz  des  tempe 
fteSjfembienteftrageSjiiz  font  neantmoins  véri¬ 
tables: 
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tablesÆt  mefmes  beaucoup  d'cxcellens,  &  nota 
blés  perfonnages  ont  efte  les  vns  fort  intimidez, 
les  autres  rompus,  meurtris  &  tuez  par  ce  genre 
de  mort.  Le  Pape  Alexandre  célébrant  la  mefle 
vn  iour  de  Pafcjues  à  Sienne,  &:  le  diacre  pronoa 
çant  lapafsionjfuft  paruenu  à  la  claufule  de  Cou 
fummatû  eft,vn  foudain  efclair  de  tonnerre  corn 
mença  à  pénétrer  le  têpieauec  telle  impetuolité, 
que  le  Pape  fut  contraindt  d’abandonner  la  mef- 
fe,&:  le  têple,le  diacre  le  liure:&  mefines  tous  les 
afsiftans  furent  tellement  effrayez,  qu’il  n’en  de¬ 
meura  vn  feul  qui  ne  fe  fauuaft  à  la  fuitte.Zbroa- 
ftes  Roy  des  BraCtiens  mourut  de  têpefte:Capa- 
nus  femblablement  à  la  guerre  de  Thebes  :  Ana- 
ftafîus  Empereur  fut  femblablement  tue  du  ton 
nerre, apres  fan  27.de  fon  cmpire:Carius  aufsi,& 
quelques  autres  Empereurs.  A  Terracine  Mar¬ 
cus  Claudius  Prêteur  fut  bruflé  dedans  fa  Naui- 
rcjparla  fouldrequi  tomba  dcffus.îulius  Obfè' 
quens  récite  vn  prodige  mémorable,  duquel  tu 
vois  le  pourtraicl  en  la  page  fuiuante,de  Pôpeius 
Liiiius  cheaalier  Romain,  lequel  fen  retournant 
auec  fa  fille  de  quelques  ieux  qu’on  auoit  exhi¬ 
bez  à  Rome, fut  eflôné  qu’il  vit  fa  fille  jeune  pu- 
celic  cftâr  à  cheual  faifie  de  fouldre,  laquelle  aîiî 
fuffoquée  &  efteindle,  &  Payant  apperceue  fans 
vielafiftdefpouiiler  nue,  &  futfalâguetrouuéc 
fortir  par  les  parties  hôteufès, corne  fi  le  feu  Peuft 
attainàe  droid  par  la  bouche, prenant  fon  y  (Tue 
parle  bas .  Ce  n’eft  pas  affez  d  auoir  memorélcs 
caufes  &  mémorables  exéples  des  tônerres,  mais 
encore  nous  conuient  ilenfeigner  le  moyen  ds 
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nous  deliurer  de  leur  fureur.  Les  anciens  entre  leurs 
lecret2,ont  expérimenté  certaines  chofes  qui  refi- 
flent  aux  tonnerres  &  fouldres  Jefquelles  mefrnes 
n’en  peuuêt  eflre  cndommagces.Entrelesoyfcuax, 

l’Aigle, 
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l’Aiglc,  mcrmc  (es  P  lûmes  portées  en  panache, 
empefchent  que  cculx  qui  les  ont  n’en  foicnt  at- 
tainfe.  Entre  les  poilTons,  le  veau  de  mer,  com¬ 
me  quelques  modernes  écriuent  apres  Pline  en 
leurs  hiftoires  des  poiflons  :  Mefmes  affirment 
aucuns  auoir  efté  fauuez  des  fouldres,pour  auoir 
porté  des  ceinélures  de  veau  marin .  Le  Laurier 
entre  les  arbres  eft  immune  de  l’afTaultdes  ton¬ 
nerres,  &  pour  ce  regard,  les  anciens  l’ont  touf- 
ioiirs  planté  comme  vn  portier  alTeuré  à  l’entrée  ' 
de  leur  Palais .  Et  pour  cefte  occafion,  Àugufte 
Cefar  en  portoit  fouuent  des  branches  en  la 
main,  ou  fen  failbit  couronner  le  chef,  pour  la 
continuelle  crainâe  qu’il  auoitd’eftre  laify  du 
tonnerre.  Si  eil-ce  qu’aucuns  Latins  écriuêt  que 
depuis  quelques  ans  en  ça,  vn  Laurier  à  Rome  a  Si  tuvcuk 
efté  blcfle  du  tonnerre,  mais  ilz  en  font  mention  Içauoir 
comme d’vnechofe  rare  ou  prodigieufc.Tar-  j>o^q«oy 
con  Etrufeus  écrit,  par  certaine  propriété  occul 
te  la  vigne  blanche  refifter  aux  tonnerres,  &  dit  mage  de 
qu’aux  régions  ou  ilz  y  font  fubiedzjilz  enui-  fouldrediz 
ronnent  leurs  mailbns  des  rameaux  d’icelles .  Fraefortius 
Combien  qu’on  ayt  expérimenté  toutes  les  cho  j  JÎ* 
les  precedentes  profitables  &  vtiles  pour  em-  pachiaSc 
peftherlcsfouldres,  fi  eft-ce  qu’il  ne  fe  trouüe  ïntipathU 
rien  plus  expédient  ou  profitable  pour  empef-  rcru»* 
cher  cefte  iniurc  du  ciel,  que  la  vraye  hyacin¬ 
the:  car  il  ne  leiift  point  en  aucû  autheur,(jue  ce 
luy  qui  l’ayt  portée  fur  luy  ayt  lamais  efté  ofFc- 
ce  de  tonnerre.  Les  anciens  médecins,  corne  Se- 
rapio,  n’ont  pas  feulement  afleuré  les  hommes 
tftre  hors  du  péril  de  tonnere  qui  portét  la  picr^ 
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ft  d’hyacinthe, mais  mcfmes  ont  écrit  que  îa  cire 
portée  foubz  la  graueured’icelluy,reictte  le  ton¬ 
nerre,  &  difton  quececy  a  efté  expérimenté  es 
xcgiôsjefquelles  plufieurs  periflent  par  tônerres, 
veu  qu’aucune  perfonne  n’en  a  efté  touché  qui 
ay  t  porté  le  Hyacinthc.Ie  ne  veulx  oublier  pour 
mettre  le  dernier  feau  aux  prodiges  des  fouldres 
&  tonnerres, d’écrire  qu’auec  les  efclairs  &  tour¬ 
billons  de  fouldre,il  tombe  quelquefoys  du  ciel 
certaines  pierres  de  monftrueufe  groffeur,  qui 
font  de  couleur  de  fer,  adiiftes  &  bruflees,  com¬ 
me  celle  que  les  anciens  celebrêt  par  toutes  leurs 
hiftoires,qui  tomba  en  Thrace,  qui  efgalloic 
prefque  vn  chariot  en  grofleur  :  laquelle  Ana- 
xagoras  Philofbp'he  exceller  auoit  quelques  an¬ 
nées  deuantpredid  deuoir  tomber .  Et  mefmcs 
denoz  ans,  en  Sugolie  lituée  furies  confins  de 
Hongrie, il  tomba  vne  pierre  du  ciel  aucc  vn  hor 
xible  efclattement  le  feptiefme  iour  de  Septem¬ 
bre.!  5 1 4.de  la  pe/ànteur  de  deux  cens  cinquan¬ 
te  liures  :  laquelle  les  citoyens  ont  faid  enclauer 
en  vne  grofle  chefne  de  fer  au  meilleu  de  leur 
temple  ,  &  fe  monftre  aucc  grand  mcrueille  à 
ceulx  qui  voyagent  par  leur  prouince.  Cardan 
en  fon  quatorziefine  liure  de  varietate  rerum,af* 
feurc  auoir  veu  vn  grand  nombre  de  pierres  du¬ 
res  dç  couleur  de  fer,  ayans  odeur  de  ibuffre,leP- 
quelles  eftoient  tôbées  du  ciel  en  cenain  champ 
d’Italie,  dont  l’vne  d’icellcs  pcfoit  cent  vingt  li- 
ures,l’autrefoixante,lcfquelles  furent  monltrées 
comme  chofe  miraculcuft,  à  lafeigneurieFran- 
çojfc,  au  voyage  dç  Naples  ;  ou  il  did  qu’il  eft 

grande- 
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grandement  eftonnc,  comme  le  ciei  peut  fouR-e- 
nirla  pefanteur  de  ces  pierres  refpacede  deux 
heures,  attendu  que  depuis  trois  heures  iufqucs 
à  cinq,  on  ne  cefla  d'ouyr,  le  tonnerre,  &  d^’ voir 
les  flammes  au  ciel,^^  fur  la  ci  nquiefmc  heure  on 
tendit  le  bruy  t  &  croule  ment  des  pierres. 

Fin  de  U  Jèftiefme  hifoire. 
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H  1  S  T  0  I  Pn^ODIGIErSE 
d"vn  homme  de  nofiretenfpSj  qui  Je  Uuoit  la 
face  les  mains  de  plomh  fondu» 

,  chapitre  ^  /  /  /. 
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lerôîiymus  Cardanus  U- 
urelixicfmede  fubtilita- 
te,écrit  vne  hiftoire  pro^ 
digieufe  5  &  quafi  répu¬ 
gnante  à  nature,  mais  par 
ce  qu’en  la  prefence  dç 
tous  les  citoyens  d Vne  ci 
té  l’experience  en  a  efté 
veiie,celalarend  &  probable,  &  croyable.  Lors 
éditil)quei’efcriuois  môœuuredes  fubtilesin- 
uentiôsjie  veiz  vn  quidam  à  Milan,  lequel  lauoit 
fès  mains  &  là  face  de  Plomb  fondu, Peftant  pre¬ 
mièrement  laué  de  quelque  autre  eau.  Cardan 
(corne  il  a  acouftumé  auec  grade  curiofité)  l’ef¬ 
force  de  rechercher  ce  fecret  en  nature  ,  &  diéf 
que  P ar  necelsité,il  failloit  que  Peau  de  laquelle 
il  le  lauoit  premierement,rull:  extrêmement  froi 
de,  &qu’ellceuft  vne  vertu  obfcure  &eraire,la- 
quclle  rcieétoitla  chaleur  du  plôb,  mefmes  em- 
pefehoit  qu’il  n’adheraft  au  corps.  Aucuns,  dit- 
il, alTeurent  l’eau  de  laquelle  il  fe  lauoit,  eftrefai- 
éfe  de  fuc  de  pourpié  ,  &  de  mercuraille ,  pour 
caiife  de  la  glutinolité&  lenteur  ,  ce  qui  ne  me 
lemble  eftre  veritable,par  ce  quàl  vfoit  fort  aua- 
rement  de  celL  eau,  &nVn.mettoit  que  bien  peu 
fur  la  partie  ou  il  vouloit  mettre  le  plomb  fon- 
du,mefme  qu’il  prenoit  vn  efeu  de  chacun  des 
Ipeélateurs.Si  1  eau  doneques  euft  elfe  faiéfede 
ce  s  deux  herbes  y  qui  font  à  fi  vil  pris ,  il  en  eull 
faiâ:  meilleur  marché, &  en  euft  ietté  plus  grade 
quantité  quàl  ne  faifoit  fur  fon  corps:puis  il  cô- 
clud  qu’il  croit  que  Peau  de  laquelle  il  vfoit,  fuft 
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metalique  côme  du  Stybium. Conférant  donc- 
ques  en  mon  particulier  ce  que  dit  Cardan,  &  cc 
quefayleuen  autres  autheurs ,  iay  trouuéque 
le  temps  pafle  cela  n'eftoit  point  en  fi  grande  ad- 
miratiô  comme  il  eft  auiourd’huy,veu  que  nous 
voyons  par  expérience  ordinaire  pluficurs  cho^ 
les  lefquelles  par  vne  fècrette  propriété  de  na¬ 
ture  ,  refiftent  au  feu  mefines ,  ne  peuuent  eftre 
confommées  d’iceluy ,  Le  poulce  de  Pirrhus , 
quand  fon  corps  futbruflé,ne  peut  eftre  côfom- 
mé  par  le  feu:  Les  dens  humaines  &  le  diamant 
ne  peuuent  eftre  macérées  par  feu.Il  y  a  certaine 
gomme  qui  fort  du  pin  maîlc,  de  laquelle  les  ta^ 
blcs  &  autres  boys  qui  en  font  frotces,ne  peuuét 
©eîlius  endommagées  par  feu,  côme  Theophrafte 

lib.  x^.  enfeigne.Silla  auec  Ion  armée ,  ainfi  qifil  batail- 
Cap.  I.  loit  contre  Archelaus,ne  feeut  oneques  endom¬ 
mager  vne  tour  de  boys,encores  qu^’il  Tciift  en- 
uironnée  de  tous  coftez  de  flammes  ardates:  par 
ce  qu'elle  eftoit  frotée  de  certain  alun  par  dedas: 
ce  qui  engendra  grand  efpouentement  à  Silla. 
Ifydorus  &plufieurs  autres  ont  écrit  qu’il  fut 
faid  vn  prefent  au  Pape  Alexandre  d’vne  chemi 
ie  de  laine  blachc, laquelle  pour  plaifir  &  admi¬ 
ration, il  gettoit  au  feu  quand  les  ambafladeurs 
eftrâges  le  vénoient  voiriEt  toutefois  il  la  y  laid 
fbit  vn  iour  naturel  fans  qu’elle  fuft  endômagée, 
11  cftplus  mefines  elle  deuenoit  plus  belle  au  feu.  Aucuns 
probaUe  afieurét  que  la  laine  de  cefte  chemife  eftoit  faicèc 
?uft  d’a  nome  Sakman dre, lequel  vit  dans  le 

lumen  plu  fcuCcômeAriftote  enfeigne)mais  fi  cela  eft  vray, 
iDf, duquel  i  cn  laiflc  à  iuger  à  çeulx  qui  ont  faidplus  lôgue 

experien- 
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experîence  des  fecrctz  de.  nature  ,  que  moy.  Si 
fcay-ie  bien  que  fainâ:  Auguftin  faiâ:  mentiô  en  jg  tefmol- 
iacitédeDieu,Iib.ai.cha.5.  d'vne  lape  qui  eftoitgneliu.  5* 
au  temple  de  V enus,laquelle  combiê  qu’elle  fuft  cha.  95)  les 
expofée  aux  vens ,  aux  pluy es ,  &  autres  iniurcs 
du  ciel, elle  ardoit  toufiours  fans  eftre  confom- 
méejnefansyadioùftcrnehuillc  nemeche.  Etbrnfler, 
apres  que  ledidlainâ:  Auguftin  a  recherché  fort  mais  il  blî 
CUrîeufcmêt  la  caufe  cmerueillable  de  ce  feu  qui  au 
ne  feconlbmrnoit  pointjilferefbulten  fin  ainfi:  . 

Ou  il  failloit  (dit  il)  qu’il  y  eu ft  en  cefte  lampe 
quelque  choie  dVne  pierre  qu’on  nomme  Ab- ure  zz. 
feftequi  croift  en  Arcadie-,  laquelle  allumée  ne 
ftefteind  point  :  ou  bien  (dit-il)  failloit  que  la 
lampe  fuft  forgée  par  art  magicque,ou  bien  que 
quelque  diable  foubz  le  nom  de  Venus ,  lift  ap- 
paroiftre  ce  prodige ,  afin  de  f y  faire  adorer,  & 
d’entretenir  le  peuple  en  telle  erreur.Ludouicus 
Viues  fur  Texpofition  de  ce  mcfmc  chapitre,  le¬ 
quel  a  dodement  commenté  &  illuftré  les liures 
delà  cité  de  Dieu  de  faind  Auguftin  ,  afteu-  oi-  • 
re  auoir  veu  a  Pans  du  temps  de  les  eltudes,  ^ufs!  ds  fô 
des  meches  qui  n’eftoient  point  confbmmées  tépsen  a- 
defeu;  Etpour  confirmation  dece,  ilracom- «oir  veu 
pte  comme  du  temps  de  noz  peres  il  fut  ouuert 
vn  lepulchre  enclos  en  laterre,auquel  il  fut  trou  °  ^ 

ué  vnc  lampe  ardente  qui  auoit  demouré  alla- 
mée,&fans  eftre efteinde  quatorze  ou  quinze 
cens  ans ,  comme  il  apparut  par  Tinfeription  du 
temps  qui  eftoit  écrit  deffus, laquelle  incontinét 
qu’on  commença  à  la  manier  &  toucher  ;  elle 
fut  conuertic  en  pouldre.  Si  ie  voulois  dilater 
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Celle  inatîere,ie  te  po^rrojis  prpduire  beaucoup 
de  fèmblables  exemples  des  anciens  autheurs, 
qui  font  mention  de  plufieurs  choies  qui  refi- 
flent  au  feu,  &  qui  n’en  peuuent  eflre  endôma- 
gées,  mefhaesqu’ily  a  quelques  modernes  qui 
ont  écrit  auoir  expérimenté  que  le  petit  muguet 
diél  Aller  Samiusjou  Atticus,&Ia  chaüx  extein- 
éle  au  fuc  de  Mauue  ou  de  mercurialle, peuuent 
faire  que  le  feu  ne  nuift,  &  ne  bleffe  les  mains  qui 
en  font  frottées. 


f  'm  de  la  hulBieJme  hijlêtre. 
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Eftcmaîheureufc  vermi¬ 
ne  de  luifs  a  tant  de  fois 
inquiété  noftre  Républi¬ 
que  Ch  reEiéne,  qu'il  n'y 
a  hiflorien  de  noftre  téps 
qui  ne  leur  ayt  donné 
quelque  attaintc  par  fes 
écrits.  Qm  aura  leu  çes 
cruelz  blafphemcs  de  abhominabies  exécrations 
qu'ilz  ont  publié  contre  lefus  Chrifl:  làuueur  de 
tout  le  monde,  en  vn  certain  liure  (vulgaire  en 
leurs  fynagogues^qu'ilz  appellentTalmuddl  iu- 
gera  ay  fément  que  celle  feule  caufe  ell  fuflilante 
pour  les  exiller,&bannir  de  toutes  les  prouinces 
ou  lefus  Chrift  cil adoré.Ce  pauure  peuple  aueu 
glé,n  a  pas  efté  cotent  de  diffamer  le  nom  de  no- 
llre  làuueur  par  fes  écrits, mais  qui  plus  ell, il  a 
lié  fi  effronté  del  olèr  alfaillir  par  effeél.L  an  mil 
cent  quatre  vingtz, du  régné  du  Roy  Philippe, 
ce  peuple  mauldit  en  f  ignominie  de  la  Pafsiô  de 
lefus  Chrift, le  iourdu  grand  Vendredy, pédant 
queles  Chrefiiens  vacquoient  à  leurs  ceremo¬ 
nies  ,  ilz  enfermoient  en  vne  cauc  tous  les  ans ,  à 
femblableiour,  vn  ieune  enfant  qu’ilz  auoient 
defrobé,leflagclloient,  le  couronnoient  d'EfpE 
tieSjfabreuuoient  de  fiel,  finablement  le  faifoiêt 
mourir  en  vne  Croix: &  tant  continuèrent  celle 
cruelle  tragédie,  que  le  Seigneur  ennuyé  de  la 
mort  de  tant  de  pauurcs  innoccns,permifi:  qu'ilz 
fulfent  appréhendez  coinmelelarrôfurle  faicl, 
&  apres  auoir  ellé  mis  aux  quellions  &  tourmes, 
ilz  confelTerent  que  par  dmerfes  années  ilz  auoi¬ 
ent 
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cntfaiâmolirir grand  nombre  d’enfàns  en  ce- 
fte  forte .  Dequoy  le  Roy  Philippe  acertenc, 
non  feulement  les  chalTa  de  fon  royaume ,  mais 
tncores  en  fiftilbruflerenuironodante,  en  vn 
brafierde  feu  ardent.  Depuis  le  Roy  Philippes 
fe  voyant  opprime  de  guerres  ,  &  bas  d'argent, 
leurpermift  retourner,  &  traffiquer en  France, 
moyennant  quelque  fomme  de  deniers  qui  luy 
furent  liurez  comtens:  Mais  ainfi  que  les  vices 
font  enchelhez ,  &  que  les  vns  attirent  les  au¬ 
tres  ,  ces  malheureux  fè  refentans  de  la  premiè¬ 
re  iniure  qu'ilz  auoient  rercuè%  délibérèrent  de 
refolurent  entre-eux  d'efteindre  entièrement 
le  nom  des  Chreftiens,  &  de  les  faire  tous  mou¬ 
rir  par  poilbn:  &  pour  mieux  exécuter  leurs 
delTeinSjilz  f  allièrent  de  quelques  ladres  ,  par 
le  (ècours  defquelz  ilz  firent  vn  vnguent  ,  8c 
quelque  confedion  compofée  de  làng,  dVrine 
d’homme ,  &  de  quelques  herbes  venimeufes,&: 
cnuelopoient  cela  dedans  de  petiz  drapeaulx 
!  auec  vne  pierre  pour  le  faire  aller  au  fons,puis 
iedoient  cela  de  tiuid  aux  piofondz  des  puys, 

,  8c  fontaines ,  &  de  cefte  corruption  d*eaux  f  en¬ 
gendra  vne  telle  contagion  en  l’Europe ,  qu’il  y 
I  périt  prefque  la  tierce  partie  du  genre  humancar 
I  ceft  air  infedé  voloit  comme  vn  foudain  embra 
femet  d’vne  ville  en  rautrej&fuffoquoit  ce  qu’il 
'  rencontroit  ayat  vie.  Mais  apres  que  le  feigneur 
eut  permis  que  la  tirannie  de  ces  malheureux 
,  eufi:  régné  quelque  temps,  ainfi  borna  il  leur 
mauuaife  volonté, &  empelcha  qu'elle  ne  paflaft 
outre: Car  par  fuccefsion  de  têps,quelqucs  puys 
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&  fontaines  fe  tarirent,  &  furent  trounez  leufl 
facs  au  fons  de  reau,&  par  coniedures  aucuns  fu 
rcnt  appréhendez  ,  lefquelz  vaincuz  des  tour- 
menSjConfcfTerentladebtej&fut faid  vne  telle 
boucherie  de  ceux  qui  furet  trouuez  coupables 
par  toutes  les  prouinces  de  FEurope^  tit  de  luifs 
que  de  Ladres,  qu"il  ne  fera  lourde  leur  vie  que 
toute  leur  pofterité  ne  f  en  refente  :  Car  on  leur 
fift  expérimenter  tant  de  fortes  de  tourmens  & 
niartyres,qu’incontinent  qiidlz  eftoient  prifon- 
niersdlz  auoient  plus  cher  fetuer,  ou  fe  brufler 
les  vnslesautres,que  de  demeurer  expolez  à  la 
mifericordedes  Chreftiens.  ConradusdeMem- 
dember  Mathématicien,  &  Philofophe  excellêt, 
écrit  qu’on  fit  bien  mourir  en  Alemaigne  feule¬ 
ment, douze  mil  luifs.Et  comme  le  Ipedacle  de 
les  voir  ainfi  affligez  efl:oit  efl:range,aafsi  la  defb 
latiô  eftoit  extreme  de  voir  les  pauures  chrcfliês 
auoir  en  telle  horreur  &  abhomination  les  eaux 
des  puys  &  fontaines,quefilz  eulTeiitdeu  mou¬ 
rir  de  foif,  fi  n’en  enflent  ilz  pas  mis  vne  feullc 
goutte  en  leurs  corps  :  mais  ilz  auoient  recours 
aux  eauxdepluyes  ou  de  riuieres,defqucllesii2 
auoient  grande  necefsité  &  difette,  par  ce  qu’il 
ne  f  en  retrouue  pas  par  tout  :  &  tout  aifi  que  ces 
faulx  impofteurs  de  luifs  fe  font  rêdus  odieux  à 
toutes  les  autres  nations, ainfi  ont  ilz  fou  tient  ex¬ 
périmenté  diuerfes  cfpeces  de  calamitez(comme 
les  hifl:oircs  tefmoigncnt)mefmes  Conrad  us  Li- 
coftencs  entre  autres, en  recite  vne  eftrange ,  ad- 
üenue  l’an  434.  Enuiron  lequel  temps  il  le  trou 
ua  fortuitement  en  rifle  de  Crete  vn  fedu(5teur 

faulx 


P  R  O  D  I  G  1  1  V  S  E  s.  55 

faulx  prophète, ou  pluftoft  efprit  malin, comme 
on  peult  coniedurcr  par  TilTue  de  Ton  entrepri- 
fe.Ce  prophète ayat  circuit  en  vn  an  toute  Tlfle, 
prefchoit  publi.quenicnt  qu’il  eftoit  le  mefme 
Moyfe  qui  auoit  retiré  les  Ilraëlites  delà  feruitu 
de  de  Pharaon,  &  qu’il  eftoit  derechef  enuoyé 
deDieu  pour  deliurer  les  luifs  delaperfecution 
&  ftruitude  des  Chreftiens:Et  apres  auoir  plan¬ 
té  les  premiers  tiges  de  fa  peftilcnte  doélrine ,  il 
gâigna  tant  fur  ce  peuple  par  faulx  miracles  6c 
autresillufions diaboliques, qu’ilz  commencè¬ 
rent  à  abandonner  maift>ns,terres^poflelsions,  & 
tout  ce  qu’ilz  auoient  de  bien  pour  le  fuyure„dc 
forte  qu’on  ne  trouuoit  autre  choie  par  le  païs, 
quVne  grand  troupe  de  luifs,  acompaignez  de 
leurs  femmes  Ôc  petiz  enfans ,  quiTuiuoyent  ce 
lâind  homme  comme  leur  chef.  £t  apres  qu’ilz 
eurent  bien  erré  en  telle  mifcrè,il  les  feit  monter 
à  la  lin  fur  k  fommité  d’vn  rocher  ioignant  la 
Mcr,&  commençai  leur  donnera  entédre  qu’il 
les  vouloir  faire  paOer  la  mer  à  pied  fec  j  comme 
il  auoit  autrefois  faiél  au  peuple  efleu  de  Dieu  le 
fleuue>de^Iourdain,&:  feeut  li  biê  delployer  fon 
artifice, qu’il  leu  rpcrfuada  ailèment,de  telle  for^ 
te  que  cepauurc  peuple  tout  congregé  en  vn 
monceau,  fe  précipita  dedans  les  vndes ,  dont  la 
plus  grande  partie  furent  fubmergeZ  ,  les  autres 
le  lauuerét  parle  lecours  de  quelques  pefeheurs 
Chreftiens  qui  eftoient  lors  en  la  mer.  Ces  luifs 
apres  auoir  defcouuert  la  fraulde  qui  leur  auoit 
efté  faid:e,ne  feeurent  oneques  par  aucun  artifi¬ 
ce  humain  fçauoir  nouuelles  ,  ny  defcouurir 
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qu’eftoit  deuenu  leur  prophète  :  Ce  qui  a  donné 
occafion  à  pluiieurs  depenfer,  mefme  d’écrire 
que  c*eftoit  vn  diable, lequel  Ibubz  figure  d’hô- 
xpebs  auoitainfi  deceux.Sebaftian  Munftere  c- 
çrit  en  fa  Cofmographie  vniucrfellc  vne  autre  hi 
ftoife  d’eux, mais  exécutée  d’vne  façô  plus  gaye. 

Il  dit  que  l’an  de  falut  127  o.pcndant  que  le  Cô¬ 
te  de  Scernemberg  eftoit  Euefque  de  Mande^ 
bourg,  vn  des  plus  appareils  Rabis  de  toute  la 
fynagoguedes  Iuifs,tombafortuitementle  iour 
du  Sabat  en  vn  profond  retraid ,  duquel  ne  fc 
pouuantredrerjforceluy  fut  appeller  fes  côpab 
gnons  à  fon  ayde ,  lefquelz  arriuez  luy  dirent  a- 
uec  grolTes  complaindes  que  c’eftoitle  iour  du 
Sabat,  &  qu’il  ne  leur  eftoit  licite  ouurer  de  leurs 
mains  ce  iour  la,&  qu’il  euft  patience  iufques  au 
dimanche  qui  eftoit  le  iour  fuyuant.  L’Euelque 
de  Mandebourg  aduerty  de  cecy,  qui  eftoit  hô- 
me  fort  ingénieux  ,  fit  incontinent  publier  à  fon 
de  trompe  fur  peine  de  la  teftc,que  les  luifs  euf* 
fent  déformais  à  fandifier  &  folemniier  le  Dima- 
che  comme  le  propre  iour  de  leur  Sabat:  partant 
ce  pauure  martyre  demeura  ainfi  parfumé  iuf¬ 
ques  au  Lundy  au  matin. 

Fm  de  U  nenjtejms  hifiolre, 

DEir- 
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’Antiquitéa  tant  expcrrmenté 
de  chaftimensdereau>quc(î  ie 
les  voulois  tous  recenfer  par  or 
dre ,  la  parolle  me  defauldroit 
pluftoft  que  le  fubied.  Le  pre¬ 
mier  ,  &  le  plus  mémorable  eft 
amplement  décrit  parMoyfejen  Genefe  y.quaci 
noftrc  Die^  feift  ouurir  les  veines  du  ciel,  &  en- 
uoya  vne  lî  grade  laixiue  d’eaux  fur  la  terre, pour 
la  purifier  &  nettoyer  des  péchez  des  hommes, 
qu’elles  furpafloiêt  de  quize  couldées  lafômité 
des  plus  hautes  montaignes.Du  regne  de  Henry 
quatriefme,les  eaucs  fe  desbôrderêt  par  telle  im- 
petuofitéen  Italie, que  non  feulement  plufieurs 
milliers  d’hommes  furent  noyez  ,  mais,  qui  plus 
eftjles  hiftoriens  racomptent  que  mefmes  les  ani 
maux  domeftiques  &  priuez  ,  comme  poules, 
oy es, paons, &  autres  femblables ,  furent  fi  bien 
intimidez  de  la  fureur  des  eaues,qu’ilz  deuindrêt 
fauu.jges,&  errerêtparlesdeferts  &  foreftz,  fàns 
qu’ilz  peuffent  eftre  appriuoifez  par  apres.  Ce 
que  mefme  faind  Augullin  confirme, liure  troif. 
iefme  de  la  cite  de  Dieu.  L'an  de  falut  1446.  le 
le  1 7.  iourd'Apuril,du  temps  de  l'Empereur  Fe 
deric  troifiefme  (qui  fut  fan  que  f Imprimerie 
fut  trouuéc)il  y  eut  enHolâde  vne  fi  grade  inun- 
datiô  d'eau,  &  la  mer  fe  desborda  de  telle  fureur, 
qu’elle  rompit  les  chauffées,  regorgea  derrière 
Dordrecht,couurit  toute  la,  terre  ,  renuerfa  les 
villes  &  villages, de  forte  qu'il  y  eut  lors  feize  pa 
roilTcs  noyées,  &  biê  cér  mil  homes  perduz  auec/ 
leurs  femmes ,  en  fans ,  &  befiuaih  L’an  153  o.Eii 
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Holande,Flandrcs  &Brabant,la  merfedervoya 
de  telle  forte, que  les  chauffées  &  rampars  ne  fu¬ 
rent  pas  feulement  rompus,  mais  les  villes ,  villa¬ 
ges  &  toutes  créatures  animées  furet  rauies  &  em 
portées  par  la  violente  irruption  de  f  eau,  &  tou¬ 
tes  les  villes  maritimes  furent  rendues  nauigables 
comme  la  pleine  mer.Cc  qui  n  aduint  pas  feulc- 
,  ment  en  Flandres,mais  la  mefme  année,le  Tybre 
f enfla  à  Rome,  &  fefmeut  de  telle  forte  ,  qu’il 
monta  par  deffus  les  plus  haultes  tours&  efl:ages 
de  leur  citéiEt  fans  le  ^mmage  des  pontz  rom- 
pus,des  biens,or,argent,bled,  vin,  draps  deSoye, 
farines,huilles,laines,&  autres  meubles ,  iufques 
à  la  concurrence  de  trois  millions  d’or,  il  y  eut 
plus  de  trois  mille  perfonnes,tant  hommes, fem¬ 
mes, que  petitz  enfans,qui  furet  fuffoquez  &ex- 
teindz.Toutesces  choies  font  efmerueillables, 
mais  les  anciens,^:  modernes  n’ont  point  enco- 
res  cxperimenté,ny  leu  depuis  le  Déluge  vniuer 
iel  de  Noë,  le  lemb labié  de  celuy  qui  aduint  en 
'  Phrized’an  de  grâce  1250.  Car  ainfi  qu’ilz  fe  dô 
noient  du  bon  temps,qu’ilz  banquetoient,crapu 
loient  &  f adonnoient  à  toutes  efpeces  de  volu- 
ptc2,voicy  toutes  les  terres  prochaines  de  la  mer 
de  Phrize  &  Halderic  qui  furent  en  vn  moment 
fi  couuertes  d’eau  ,  que  la  mer  eftoit  fi  peuplée 
d’hommes  &  de  befl:es,qui  bramoient&  crioient 
fi  fort,qu’il  fembloit  queDieu  euft  oublié  la  pro 
mefle  qu’il  auoit  faide  à  Noë,de  ne  plus  ruiner  le 
genre  humain  parcau:  Car  les  hommes  fe  bran- 
choient  fur  les  arbres  comme  les  oyfeaux,les  au- 
;  très  rampoient  aux  môtaignes,  les  meres  mefines 
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îettoîent  leurs  enfans  contre  terre, pour  cftre  plus 
legieres  à  la  fuitte;  &  euiter  la  fureur  de  ceft  elc- 
inent.Brief  la  defolation  fut  telle,  que  non  lèule- 
mentily  eut  vne  infinie  multituae  d’hommes, 
femmes, enfans  &  beftes  noyez, mais  mefmes  de 
l’exhalation  qui  fortit  des  corps  putrifiez,  apres 
que  les  eaux  furent  retirées  en  leur  canal,il  f  efle- 
ua  vne  corruption  d’air, comme  vn  foudain  em- 
bra(ement,quifitmourirlereftedece  que  l’eau 
auoit  laide ,  de  forte  que  cefte  miferable  &  affli¬ 
gée  prouince  demeura  prefque  deferte  &  inhabi¬ 
tée.  Si  tu  veulx  voir  les  autres  Déluges  plus  re- 
ccns,&  defqüelz  les  autres  citez  ont  efté  tourmê- 
îéesjiz  Carion  enl’abregé  de  les  Croniques  :  Et 
fur  tous  Gafpard  Contarenus ,  en  l’œuure  dode, 
&  plein  de  philofophie,  qu  il  afaid  De  quatuor 
çlemends. 

FmdfUMxieJmehiflofre» 
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rime,  duec  vne  hrieftie  defcrtpùon  de  la  catije  des 
JîammeSj^tiiJortent  de  certains  en- 
droif^delaterie. 
chaf'ttte.  X  /. 


C.ilene  cft 
viUede 
Champai 
gnc;  dide 
pour 

iourd’huy* 
Gariono- 
le,a  qutze 
KiÜde  Ca- 
pue. 


Le  peuple 
penfe  eftre 
clîo(e  mira 
cüieiife  de 
veoir  le 
feu  à  l’en¬ 
tour  des  fe 
pu]  dires. 


O  I  R  E  S 

L  n'eft  point  eftrange  que 
le  feu  tôbât  du  ciel, brufle 
les  lieux  u*il  aît2Î(5t,  mais 
il  eftmôflrueux  de  le  voir 
yfsirde  la  terre,  fans  fça-r 
uoird’ouil  prent  fa  nour 
riture, origine  &  naiflan» 

_  _ ce ,  comme  celuy  duquel 

faid  mention  Tite  Liue,&  Orofe ,  qui  fortit  des 
entrailles  de  la  terre, au  territoire  de  Calene,  qui 
ne  cefîa  d’ardre  parTerpace  de  trois  iours&  trois 
nuidzdufques  à  ce  qu’il  eufl:  mis  en  cendre  enui 
rô  cinq  arpês  de  terre,  deffechât  fi  biê  tout  le  fuc 
&  humeur  de  la  terre, que  nô  feulement  les  bledz- 
&  autres  fruiâ:z,maisaufsiles  arbres  auec  toutes 
leurs  racines  furet  bruflées  &  côfommees.Pour 
vne  femblable  vioiête  irruptio  de  feu ,  qui  fortit 
de  quelque  foufpirail  incongneu ,  &  cauerne  de 
terre, la  plufpart  du  royaume  d’Efeoffe  fut  anciê 
nerhêt  bruflée, corne  les  hidoriens  écriuent.  Les 
philofophes  ont  cherché  la  caufe  de  ces  fiâmes 
auec  grade  diligence, puis  ont  trouué  en  fin,  que 
le  fouifre,  aîû, le  bitume  &  l’eau, fôt  caufèd’être- 
tenir  ce  feu,  mefmes  aux  lieux  ou  la  terre  efi:  fort 
graffei&ce  feu  ne  pouuat  lôguemeî  viure  fas  fou 
Ipirailjors  qu’il  trouue  y fTuejil  côméce  à  fè  pro¬ 
duire  auec  violence, Ces  flammes  ont-efté  veuës 
quelquefois  auec  grand  mcrueille  de  terreur  du 
peuple  à  l’entour  des  fepulchrcs  &  cimetières,  & 
autres  lieux  gras  &  humides, qui  eftoiée  engen¬ 
drées  de  la  greffe  &  humidité  des  corps  mors, 
quiy  efloiêt  éterre2..0r  que  l’hôme  être  tous  ani 
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lhaux  Toit  de  fubftace  treffu'btillc,  &  mefmemêt 
fa  greffe,  il  eft  euidemment  monftré  par  ce  qui  a 
eftédefcouuertde  noflretêps  au  fepulchre  d’A¬ 
lexandre  Duc  de  Florence,  lequel,  combie  qu’il  Mcrueille 
fuft  conftruict  dVn  marbre  blanc  fort  efpois  de  fepul- 
fblide,fi  eft-ceneantmoinsquelcdid  fepulchre  <^^^**®* 
eftoit  tout  maculé  de  la  greffe  du  corps  qui  a- 
uoit  paffé  outre, mélmemcnt  les  gouttes  de  gref¬ 
fe  auoient  pénétré  lefonsdes  coulomnes. Sem¬ 
blablement  la  greffe  du  corps  d’Alplionfe  Aua- 
lus, combien  que  Ton  corps  euil  efté  defeché  par 
medicamens,  Tel  &  fable,  il  gaffa  neantmoins  & 
macula  les  pierres  de  deffus  le  tombeau,  trauer- 
fant  le  plomb  de  part  en  part.  Il  y  a  vne  rnontai- 
gneen  Fifledlflande, nommée  Hecla, de  laquel-  iQande  eft 
leGeorgius  Agricola,  homme  de  noffre  temps 
digne  de  mémoire,  faidmentiô,  &  plufieurs  au- 
1res.  Ceffe  montaigne  iette  de  telles  flammèches, 

&  faid  fi  gr?.nd  bruyt,  qu’il  fenible  qu’elle  foitmerOcea- 
enragée,eile  iette  &  darde  de  fort  groffes  pierres,  ne, 
elle  vomiff  le  fouffre:  Ceux  qui  defiret  en  appro 
cher  pour  contempler  la  nature  de  ce  feu,  font 
incontinent  engloutis  comme  dans  vn  gouffre: 
le  vulgaire  du  pais  eff  en  ceff  erreur,  qu’il  croit 
que  ce  lieu  foitla  prifon  des  damnez,  ioind  que 
plufieurs  hifforiés  écriuent,qu’il  fe  trouuela  des 
Phantofmes  qui  femonffrent  vifibles,&  font  du 
feruice  aux  hommes,  &  principalement  appa'-  ' 
roiffent  en  figure  de  cculx,  qui  ont  eff c  tuez  ou 
noyez  par  quelque  violente  aduenture,  &  quâd 
ceulx  qui  les  cognoiffent,les  prient  de  retourner 
àleursmaifons,  ilz  refpondent  auecplaindes  & 

-  merueil- 
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merueillcuxgemiflemens^qu’ilz  Peu  retournent' 
àlamontaigne  d'Hecla,  &  tout  foudatn  difpa- 
roifTent  &cuanouifrent.Quantà  môregardjiay 
toufiours  penfé  que  foyent  quelques  diables  di-, 
fciples  de  Satban^qui  ayent  votié  leur  obedience 
en  ce  lieu, pour  deceuoir  ce  peuple, qui  eftde  na¬ 
ture  grofsier  &  barbare .  Et  quant  aux  flamrnes 
hideiifes  &  perpétuelles  qui  Portent  de  la  mon- 
taîgne,la  caufè, comme  nous  auons  ia  dict,cft  na¬ 
turelle:  C’eft  la  greffe  de  la  terre,  &  le  fouffre  du¬ 
quel  les  rUarchans  emportent  aux  païs  edranges 
grand  nombre  de  Nauires  chargées .  Quanta  la 
greffe  de  la  terre  dlflande,les  "anciens  &  moder¬ 
nes  hiftoriens  écriuent  que  les  pafturages  font  fi 
gras  (mefmcs  au  plat  païs)  qffon  eft  contrainâ: 
chaffer  le  beftâil  des  pre2,autremêt  il  auorteroit, 
&  ne  viuroit  point ,  &  (èroit  incontinent  fuffo^ 
qué  de  greffe,  comme  ilz  expérimentent  tous  les 
iours.  Et  fans  nousamufir  trop  curieufiment  à 
rechercher  la  caufè  des  flammes  des  montaignçs 
qui  font  efloignccs  de  nous,  nous  auons  le  mont 
Vcfuuc  près  de  Naples,  duquel  Martial,  Strabo, 
&  Xiphiinius  en  la  vie  de  Seuere  f  Empereur, fôt 
fouucnt  mention  en  leurs  ecritz,  laquelle  a  efte' 
autrefois  tant  fertille,&  toutefois  le  feu  qui  y  efl: 
naturel,  atout  embrafé,  gafté  &  ruiné  :  mefmes 
du  temps  deTitc  Cefar,elleietta  tant  de  feu,quc 
deux  villes  en  furent  embrafées,&  fortit  du  fom- 
met  dlcclle  des  fumées  fi  efpoiffcs,que  la  lumiè¬ 
re  du  Soleil  en  eftoit  obfcurcie,  &  les  iours  fem- 
bloientnuidz,&  tout  à  fentour  les  champs  e- 
ftoient  fi  pleins  de  cendres ,  qu’ilz  egalloient  k 

hauteur 
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hauteur  des  arbrcs.Et  comme  Pline  (qui  regnoit 
du  temps  de  Vefpafian  TEmpereUr)  defirant  de 
fcauoir  la  caufe  du  continuel  embrafement  de  ce- 
ue  môtaignc  la,fuft  allé  voir,&  Te  fuft  approché 
de  trop  près,  il  fut  eftonné  qu’il  (è  fentit  inconti¬ 
nent  furpris  de  flammes, &  que  (on  corps  fut  mis 
en  cendres  corne  tu  vois  cy  deflus  en  pourtraid. 
Ce  qui  fefl:  encore  rehouuellé  de  noflre  temps, 
en  Tan  i.  5  3  8.  ou  elle  fifl:  de  rechef  vne  fl  grande 
éruption, qu’elle  cftonna  tout  le  peuple  circon- 
uoifln.  Nous  pouuons  (èmblablement  mettre  au 
rang  de  ces  prodigieufes  montaignes ,  le  mont 
d’Ætna, autrement  did  le  mont  Gibel  en  Sicille, 
duquel  fàind  Auguftin  faict  fi  fouuent  mention 
en  fes  œuures,&:  lequel  Strabo  attefte  auoir  veu, 
mefincs  auoir  monté  iufques  à  la  fommité  pour 
confiderer  les  mcrueilleux  elFedz .  Suetone  tef* 
moigne  que  Caius  Ceflir,Caligula  Empereur  des 
Romains,  ayant  contemplé  ce  grand  Torrent  de 
feu,  que  ce  mont  vomilToit,  il  fut  tellement  ef- 
pouenté,  qu’il  f  enfuit  de  nuid  à  Meflàne,&  non 
fans  cauie  :  car  depuis  que  l’impetuolîté  des  vens 
f  entonne  dedans  les  foufpiraux  de  cefte  montai- 
gne,  elle  darde  de  grofles  pierres ,  &  de  grandz 
tourbillons  de  feuz  embrafez  qui  confomment 
tout  ce  qu’ilz  recontrcnt.Thucidide  faid  men¬ 
tion  de  trois  mémorables  embrafernens  du  mont 
d’Ætna,  depuis  que  les  Gréez  eurent  tenu  la  Si- 
cile.Orofe  recite  que  du  temps  que  M .  Æmille 
&  L.  Orefte,  cftoiêt  confulzjelle  delgorgea  vn^ 
telle  quantité  de  flammes  fulphurées ,  que  tout 
le  païs  circonuoifin  fut  gaflré  :  &  pour  cefte 
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câûfè  les  Romains  remirent  le  tribut  ordinaire 
qu’ilz  receuoient  de  ceux  de  Ça{ine,pour  Tefpa- 
ce  de  dix  ans.  On  auoît  penfe  de  noz  ans  que  la 
matière,  dont  ce  feu  auoit  acouftumé  fè  nourrir, 
fuft  côfomméejpar  ce  qu"il  cefïà  pour  vn  temps, 
mais  fan  mil  cinq  cens  dix fèpt,  on  expérimenta 
bien  le  contraire:  Car  on  fuft  eftonné  qu’vnc 
grande  maffedefeu,  auec  vne  lumière  obfcure, 
ainfi  que  de  fouffre  allumé,  tomba  du  haAilt  du 
fbmmet  en  bas,  laquelle  par  aucune  froideur  ne 
peut  eftrc  fi  bien  temperée,  que  courant  ça  &  la, 
elle  ne  bruflaft  champs,  pierres,  foreftz,  mcfmcs 
deux  villages, &  tout  ce  qu’elle  rencôtra.  Ce  feu 
pour  le  iourd’huy  a  cefféjà  raiibn  dequoy  la  ter¬ 
re  a  commencé  à  produire  plufieurs  bôs  fruid?» 
&  à  deuenir  fertille. 


Fin  àePvnzJefme  htjioire. 


P  ïl  O  D  I  G  I  B  V  s  Ë  S.  3^ 

P  O  D  I  GE  S  VE  iir‘E  L  \y  E  S  ^ 
herrihles  mmhlemens  de  terre,  adnenux^  en  diuerjes 
froutnces,  atiec  vn  frefiige  de  Sdthàn,  leqttèl 
far/ôn  aftucefeit  précipiter  vn  chena^ 
ber  ^main  en  vngmjfre* 
chapitre,  XII. 
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Es  hiftoires  &  Annalles  de» 
KomainSjGrecz,  Parthes,  Me- 
des^Perfes  &  autres  femblables, 
font  fl  fbuuent  mentio  des  rui¬ 
nes  aduenues  à  plufieurs  citez, 

&  prouinces.  par  trcmblemens 
pourrois  memorer  iufques  au 
nombre  de  cinq  censjbien  renommées,  qui  tou¬ 
tes  font  peries,&  definolies  par  ce  genre  de  tour¬ 
ment,  comme  Ephefe,  Magnefe,  Sardos,  Cela- 
rée,  Philadelphie,  Mirinnç,Apolonie,  Nicome- 
die,  Antioche  &  plufieurs  autres, de  forte  que 
poui*vnc  nuid,  du  temps  de  TEmpeteur  Ty- 
bere,  fbubz  lequel  le  fauueur  du  monde  fut  cru¬ 
cifié,  douze  des  plus  fuperbes  villes  de  l’Afie  fu- 
fent  ruinées  denui(ft,par  vn  foudain  rrcmblemêt 
de  terre, comme  Pline,&  Cornélius  écriuent.Du 
temps  que  Flaminius  batailloit  contre  Hannibal, 
comme  leurs  deux  exercites  eftoient  prcflz  à  fe 
ioindre,k  terre  commença  fi  fort  à  füuipircr,&  à 
trembler  par  telle  impecuofitc,  que  beaucoup  de 
fiers  membres  de  citez,  de  plufieurs  fommetzde 
montaignesfurcntmoulus  &  brifez,  de  toutefois 
(didTitc  Lille)  les  deux  camps  eftoient  li  bien 
acharnez  lesvns  contre  les  autres,  qu'Üz  conti¬ 
nuèrent  leur  rage,  &  n’eurent  aucun  fentiment  de 
ces  prodiges.C^  vouldra  lire  Dion,  Niceus,  de 
Xiphilinus  en  la  vie  d’Anthonin  TEmpercur,  il 
y  trouuera  de  li  eftranges  trcmblemens  de  terre 
aduenus  eil  THellcfpont,  &  en  Bythinie,  qu’il 
fcmbloit  proprement  que  toutes  ces  prouinces  • 
deuffent  eftre  deuorces  englouties .  Rhodes 
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ifie  tant  celcbréc  par  les  ccritz ,  a  fouucnt  cfté 
ruinée  par  tremblement  de  terre,  mefmes  la  grau 
dldolc  &  ftatue  du  Soleil  ,  qui  decoroit  tant 
Rhodes,  que  Chares  Lindius  difciplcde  Lilîp- 
pus,  auoit  faide  en  douze  ans  de  fbn  aage,  la¬ 
quelle  eftoit  de  haulteur  de  fbixante-feize  coul- 
dées ,  fut  ruinée  &  abatue  par  tremblement  de 
terre,  cinquante  &  cinq  ans  apres  qu’elle  eut  e- 
fté  erigée  ,  laquelle  choit  encore  couchée  paj5 
terre  du  temps  de  Pline,  auec  grand  esbahilTo- 
ment  de  ceux  qui  lalloient  veoir,  de  forte  que  le 
poulce  feulemêt  de  cefte  ftatue  eftoit  plus  grand 
que  les  plus  grandes  ftatues  qui  fc  peuflent  trou- 
uer:  &  eftoit  la  richefle  de  cefte  ftatue  fi  cfmer- 
ueillable ,  que  lors  que  le  Soudan  d’Egypte  cn- 
uahit  Rhodes  ,  il  emporta  la  charge  de  neuf 
cens  Chameaux  de  quelques  fragmens  de  reli^ 
ques  de  l’airain  de  cefte  ftatue,  qu’il  trouua  aba¬ 
tue,  de  l’cnuoya  parterre  en  Alexandrie. lofe- 
phe  en  fon  liure  premier  de  la  guerre  des  luifz, 
faid  mention  d’vn  tremblement  de  terre  qui  ad- 
uint  en  ludée ,  parla  violence  duquel  trente  mil 
hommes  furet  tuez  .  Les  Anciens  foubz  lacon- 
duidcd’Eudoxius,voulans  celcbrer  vn  fécond 
Concile  à  Nice,  pour  oppugner  les  articles arre- 
ftez  par  le  Concile  general,  furent  eftonnez  que 
ainfî  que  leurs  Euefques  &  Prelatz  eftoyent  aC- 
fembkzjla  cite  de  Nice  fut  tellement  efmeuc  par 
tremblement  de  terre,  qu’il  y  eut  plufieurs  édifi¬ 
ces  abifmez,&:  plufieurs  milliers  d’hommes  fuf- 
foquez:&  cognoiflans  que  Dieu  refiftoit  à  leurs 
deffeins  ,  ilz  furent  contraindz  d’abandonner 
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leurs'jGegeS5&  retourner  en  leurs  prouinces,coni 
me  Fuétius  écrit.  L’an  mil  trois  cens  quarante^ 
cinq,Ie iour  delà Conuerlion  iainâ:  PauUl  y  eut 
vn  11  horrible  tremblement  de  terre  en  Venife 
(comme  Sabellique  écrit) que  par  rcfpace  de 
quinze  iours  afsidus  on  ne  voyoit  autre  chofc, 
quemaifons  &  edinces  ruinez, 6c5qui  plus  elli 
toutesks  femmes  qui  eftoient  greffes,  pendant 
qifil  diira,  auorterent,  &  perdirent  leur  fruiÔ: 
Mais  afin  que  nous  ne  coniommiôs  trop  de  téps 
à  cômemorer  les  play  es  que  1  antiquité  a  receiies 
parles  efclatemens  de  la  terre,  nous  auonsmef- 
mes  de noz  ans  experimété le femblable, en  laii 
de  noftreiàuueur,  mil  cinq  cens  trente  huid, le 
vingtfixiefiiic  iour  de  lâuier,  ou  le  Royaume  d.e 
Portugal  fut  teliemêt  esbranlé  par  le  croulemcnt 
de  la  terrc,qu’il  tomba  à  Lisbonc  (corne  les  mo¬ 
dernes  écriuent)  bié  mil  ou  douze  cens  édifices, 
&  plus  de  deux  cens  autres  qui  tendoiêt  à  ruine, 
&  dura  ce  tourment  huid  iours,  réitérant  les  af- 
faulx  cinq  ou  fix  fois  le  iour  :  Dequoy  tous  les 
pauures-habitans  furent  fi  bien  intimidez,  qu’a- 
bandonnans  leurs  maifonSjilz  erroient  par  les 
champs,&  logeoiêt  foubz  leciel.  Tite  Liueliure 
feptiefme,Decade  première:  Oro{cliure5.chap. 
5.1ules  ObfequêSjPolidore  Virgile,  &  plufieurs 
V  autres  font  mention  dVn  fi  cftrange  tremblemêt 

de  terreaduenu  à  Rome,  qui  m'a  lembié  digne 
d’eftre  memoré  en  ce  lieu,  pour  la  nouucauté 
dVn  ade  fi  effrangement  aduenu.Ilz  ecriuet  que 
du  têps  de  Seruiluis  Hala,&  L.  Genutius  eftoiêc 
Confulz,  lacitéde  Rome  fut  agitée  de  quelque 
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foudain  tremblement  de  terre,  lequel  cefle,  laifla 
certaine  cauerne  ou  abilnie  au  meilleu  de  la  place 
delà  vilîejlequel  pour  quelque  grande  quantité 
de  terre  ou  autre  matière  qu’on  y  peuft  ictter,  ne 
peut  eftre  coblé  :  melme  de  ce  trou  ord  &  infeâ: 
fbrtoicnt  quelques  vapeurs  fi  pcfi:ilentes,^que  la 
plufpart  des  citoyens  de  la  ville  en  eftoyènt  infe- 
dez  :  Et  apres  auoir  cherché  tous  les  moyens  de  ' 
remedier  à  leur  mal,  f’aduilèrent  (pour  dernier 
refuge)  de  demander  confeiî  à  leurs  Deuins  & 
Augures.Et  apres  qu’ilz  eurent  vfé  de  leurs  cere¬ 
monies  acouftumécs,ilz  refpondirêt  que  ce  trou  ' 
par  aucun  ardfice  humain  ne  pouuoit  efire  bou- 
ché,fi  ce  qui  eftoit  le  plus  précieux  en  toute  la  ci 
té  n’eftoit  ietté  dedans.Et  apres  que  les  dames,  & 
autres  citoyens  Romains  eurent  liberallemêt  iet¬ 
té  dedâsjles  pP  précieux  loyaux  qu’ilz  euflent  en 
leurs  cabinetZjfansy  profiter  ou  pouuoir  appai- 
fer  la  fureur  de  ce  gouffre, Marcus  Curtius  excel  Lepoar-: 
lent  &  magnanime  cheualier  Romain ,  armé  de 
toutes  pièces,  &  monté  furie  meilleur  cheual  de  ^ 
fon  efeuirie,  fe  précipita  en  ceft  abifine ,  lequel  à  deflus, 
finftant  mefme  fut  bouché.  Tât  les  preftiges  du  au  cômen- 
diable  eftoient  grands  en  ce  fiecle,  auquel  les  cernent  de 
hommes  penfans  faire  facrifice  à  leurs  dieux,  8c 
libérer  leur  patrie  de  câptiuité,fkifoient  vn  vo-  ^ 
lontaire  facrifice  aux  diables  de  leurs  âmes.  Ayât 
mis  fin  à  ces  tremblemcns  de  terre,  refte  feule¬ 
ment  de  déduire  les  caufes  dont  ilz  naiffent.  Ari- 
ftote,  Pline,&  en  general  tous  ceux  qui  ont  trai- 
dé  de  1  émotion  de  la  terre,  attribuent  les  caufes 
de  ce  malheur,  aux  vapeurs  8c  exhalations  qui  . 
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font  cnclofes  aux  entrailles  de  la  terre,  lefqiiellcs 
cherchans  à  fortir,  &  à  f  eiiaporer,  la  feçoüçnr, 
mou ucnt,&  agitent, &  eftant  ainfi  esbranlée,  en 
aucuns  lieux  les  murailles  tombent,  aux  autres  le 
font  des  abifmes ,  comme  en  celuy  de  Rome, 
duquel  nous  auons  faidt  mention:  au  cuncfois  il 
en lort des feuE,mais  deuant  que laflault le  don¬ 
ne,  ou  quelquefois  à  rheure  mcfme,  on  oytvn 
horrible  fon  &  murmure,lèmblable  à  des  muglç 
inens,ou  à  vne  clameur  d’homes,  félon  la  quan¬ 
tité  de  la  matière  qui  eft  esbranlée ,  ou  la  forme 
de  la  cauerne  par  laquelle  pafTe  la  vapeur  :  il  y 
demeure  quelquefois  vne  cauerne  qui  monftrc 
ce  qui  efl  englouty,  aucunefois  la  terre  fe  refer¬ 
me  il  foudain ,  qu’on  n*y  voit  nulle  trace,  deuo- 
rant  quelque  fois  des  villes  toutes  entières ,  mef- 
mes  cngloütift  toute  vne  contrée  depaïs .  Et  eft 
à  notefîque  les  trembiemens  de  terre aduiennent 
plus  toft  au  printemps  &  en  Antenne, qu’en  au- 
tre temps  pu  faifon. 

Fin  dtl^tdo»7J{‘/fnchtfioir€, 
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V  I  O  E  VE  VErX  C  O  S 
antez^  mfèmhleyComme  dsttx greffes  en  vn  trene 
d'arbre:  Duquel  fi  'mEi  S€ugufllnfaiB 
mention  en  fa  cite  de  Vien* 
chapitre  XIII* 
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Eux  la  ne  feftonneront 
point  de  la  figure  de  ce 
Monftre,  qui  ont  leu  en 
fàinâ:  AuguftinjChapi.  8. 
iiiire  i6.de  (à  cité  de  dieu, 
que  peu  deuât  fon  temps, 
il  nafquit  vn  enfat  es  par 
des  d’Orientjqui  eftoit 
impie  par  deflbubz,  ayant 
deux  telles,  deux  poidrines,  quatre  mains,  ôc  le 
relie  du  corps  n’elloit  quVn  :  Içauoir  eft  deux 
cuilTes,  deux  piedz,  vn  ventre,  &  au  relie  depuis 
le  nôbril  embas,n’auoitque  la  figure  d  vn  hom- 
nie,lequel  comme  il  tefmoigne  au  lieu  prealle- 
gué,vercut  tant  que  plufieurs  lallerêt  veoiopour 
la  renommée  qui  en  elloitrCe  que  i*ay  bien  vou 
lu  mettre  en  auant,  par-ce  que  celuy  duquel  tu 
vois  icy  le  pourtraid,  ell  tout  lemblable  à  celuy 
qui  ell  deferit  par  faind  Augullin,  referué  que 
celluy  la  auoit  figure  d’homme,  &  celluy  defem 
me,  lequel  fut  engendré^liir  les  Confins  dè  Nor¬ 
mandie,  &  d’Angleterre,  du  temps  de  TEmpire 
de  Henry  troilielme  :  &  lî  tu  le  confideres  bien^ 
tutrouueras  que  c’efl  vn  eftrange  fpedacle  en 
nature,  attendu  que  ces  deux  corps  clloient  an- 
’tez  en lemb le  depuis  lehaultiufquesau  nombril, 
comme  de, ux  greffes  en  vn  tronc  d’arbre,  ayant 
.  deux  telles,  deux  bouches,  deux  ne2,auec  leurs 
'  belles  faces,  bien  formées  Ôc  acomplies  de  tout 
ce  qui  eft  requis  eh  nature  iulques  au  nombril,  & 
depuis  le  nombril  en  bas  il  n’y  auoit  que  la  figu¬ 
re  dVne  feule,  1^'auoir,  de  deuxiambes,deux  cuif. 
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feSîVne  nature,  &  vn  ieul  conduit, par  ou  iîz  ren 
doient  leurs  excremens  :  Et  ee  qui  eftoit  plus  pi¬ 
toyable,  toutes  leurs  avions  eftoient  le  pliis  fbu- 
uent  diuerfes,  car  quelquefois  que  Ivne  ploroit, 
Tautre rioit : Tvne parloir,  lautre (e tailbit :  l’vne 
niangeoit,rautre  beuuoit:&  vefcurentainli  lon¬ 
guement, iufques  à  ce  quelVne  mourut,  &  l’au¬ 
tre  fut  contrainélede  trainer  ce  corps  mort  a- 
près  elle  iufques  à  quelques  années  d’apres, ou 
par  la  puateur  &  corruption  de  l’autre  elle  mou 
rutinfedée.Lesautheurs  de  cecy,  font  Guyle- 
rinus,  MatheusPalmerius,  Vincentius  liure  26. 
chapitre  38,  Hierofme  Cardan  excellent  méde¬ 
cin  MilIannois,gradreçhercheur  des  fccretzde 
nature,  lequel  eu  encorcs  pour  le  iourd’huy  vi- 
uantjiure  quatorziefihe  de  les  liures  De  diuerlà 
hiftorü,  afferme  que  l’an  mil  cinq  cens  quarante 
quatre,  au  moys  de  lanuicr,  vn  femblable  Mon¬ 
tre  fut  engendré  en  Italie,lequel  il  décrit  par  les 
parties  tout  femblable  à  ceftuy,  &  la  mere  le 
produid  fur  terre  au  terme  de  neuf  moys ,  bien 
formé  au  refte,&  corpulent:  Neantmoins  il  mou 
rut  incontinent  apres  que  la  mere  en  eutacou- 
ché,  par  ce  que  les  (àiges  femmes  auoy  ent  vfé  de 
trop  grand  effort^  violence  à  le  tirer  hors  du 
corps  de  la  mere.  Et  fi  décrit  apres  vne  chofè  di¬ 
gne  d’eftre  notée,  c’eft  qu’vn  Chirurgien  nom¬ 
mé  Gabriel  Cuneus,  homme  fort  expert  en  Ton 
art,  qui  auoit  eÛé  autrefois  fon  difciple,  anato- 
mifacefte  fille  môftrueufe,  Sclamift  en  pièces, 
Ôc  apres  auoir  faid  ouuerture  des  parties  interieu 
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res,  il  y  trouua  double  ventricule,  tous  les  înte-^ 
ftins  doubles,  referué  celuy  qu’on  appelle  redû: 
Luy  trouua  deux  poulmons,  &  ainn  prefque  de 
toutes  les  autres  parties,  relerué  le  cueur  qui  e- 
ftoitfimple.  Ce  qui  nous  induidàpenfer  Cdid 
Cardan)  que  nature  en  vouloit  créer  deux,  mais 
que  par  quelque  dcfeduofité,  elle  demeura  ainlî 
manque. 

Fin  àe  U  trezjefme  hifioim 
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a  I  s  r  O  I  i^E  r  N  monst^e^ 
duquel  fimü  Hierojmc futÛ  mention, lequel 
apparut  dpjnB  ^nthome  dît  dejert, 
chapitre  X  I  î  I  I, 
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Aind  Hierofme ,  JLicofte- 
nés,  &  Ifîdorus,  font  men- 
tiô  dVn  Môftrc  lequel  for¬ 
tuitement  apparut  il  faind 
Anthoincjpendat  qu’il  fai- 
foitfapeniten^  au  delert, 
lequcl(aifi  qu'ilz  décriuét) 
^  ,  auoit  forme  d’home,  le  nez 

hi  eux  &  crochu,  deux  cornes  enlatefte,  &les 
pKdz  femblables  à  vne  Cheure,  corne  tu  le  peux 
voir  hgure  en  ce  pourtraid  :  Ce  faind  home  ef- 
pouente  de  voir  vue  créature  fi  prodigieufe  en 
fon  delert,  1  admra  au  nom  de  Dieu  de  luy  dire 
qui  il  eltoit, lequel  luy  refponditjle  fuis  homme 
mortel  comme  toy,  qui  habite  en  ce  defert,  IVn 
de  ceux  que  le  vulgaire  (deceu)  appelle  Satyres 
ou  ncubes.SainâAuguftinliure  premier  de  fès 
queuions  fur  Genefe,  queftiô  troiliçfme/aifant 
menuon  des  diables  Incubes, écrit  ainfi  :  Ilfe  dit 
mntdediuerles  choies  de  quelques  diables  qui 
font  mauuais  aux  femmes, qu’il  n’eft  ayfé  ne  faci¬ 
le  d  en  donner  refblution  :  Mais  au  quinziefine 
liurc  de  la  Cité  de  Dieu,chap.23.  Il  enfle  vn  peu 
ion  ltile,&  en  parle  plus  hardiment,  &  dit  ce  qui 
fenfuit  :  les  anges  ayent  apparu  aux  hom¬ 

mes  auec  les  corps ,  lefquelz  non  feulement  le 
aufsi  toucher,  l’eferiture 
1  afferme .  Et  par  ce  qu’il  efl:  grand  bruit,  &  que 
beaucoup  difènt  auoir  expérimenté,  &  ouy  d’au 
très  qui  1  auoîent  aufsi  eiprouuc,  qu’il  y  a  des 
Faunes  &  des  Syluains,que  le  vulgaire  appelle 
Incubes ,  qui  n  ont  pas  feulement  defiré  les 

femmes. 
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femmes ,  mais  ont  eu  affaire  a  elles ,  &  mefmcs 
qu’il  y  a  quelques  Démon,  que  les  Gaulois  ap¬ 
pellent  DufienSjlefquclz  aiment  celle  immundi 
cité.  Il  y  a  tant  de  gens  qui  l’afleurent  qu  il  eft 
quafî  honteux  de  1  ofer  nier.Toutesfois  quant  à 
,moy,ie  n’oferois  affeurer,!!  ces  efpritz  qui  ontvn  J 
corps  d'air,  pcuuent  exercer  ou  fbufRir  celle  vo- 
lupté.Si  tuveulx  voir  vne  bien  ample  difpute  de  : 
celle  màtiere,lis  Guiliclmus  Pariliêfis, au  chapi- 
tre  de  fuccubis  &  Incubis ,  en  là  partie  troilîef-  igxa.lib.  z, 
me, ou  il  a  recueilly  les  opinions  de  tous  lesTheo  Çap.  9. 
logiés  fur  celle  matiereimais  beaucoup  plus  do~ 

,  élemêt  Ludouicus  Viues  lur  le  25.chapitrc  du  15. 
liure  de  la  cite  de  Dieu  de  làind  AugulHn  >  ou  il 
fe  mocque  des  Hun$  &  de  ceux  de  l’ifle  de  Cy- 
pre,qui  fe  glorifiêt  par  leurs  écritz  d  auoir  prins 
leur  origine  des  diables  ruccubcs&  incubes, delà 
quelz  i’ay  plus  amplement  traidé  cy  delTus. 

Fin  de  U  qmtorl^ejme  hifioire^ 
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des perres  precieu/ês,  Crplujteurs  autres  chofès  ejmer- 
neilUhles,qm  fi  reîrouuent  es  entrailles  de  là  terre. 

[chapitre*  X  r»  ' 
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L  ne  fe  trouue  aucune 
chofcpliis  admirable  en 
nature ,  ny  plus  digne  de 
contemplation  philolb- 
phiquc,  quel  excellence 
&  propriété  des  pierres 
prccieuresrLcfquelles  de¬ 
puis  qu’elles  font  tirées 
des  entrailles  ^  matrice  deleur  merc  nourrice  la 
tcrrejclles  rauiOfêtnoz  rcns,&:esblouiflct  noftre 
veuë  de  telle  forte, qu’il  fomble  que  ce  foit  quel¬ 
que  charme  ou  nouueau  fpedacle  ,  que  nature 
enuoye  à  noz  yeulx.Ludouic*  Vartomanus  Ro¬ 
main  écrit  auoir  veu  au  Roy  de  Pege(qui  eft  vnc 
fameufecitéenl’Inde)dcs  Efcarboucles  dides 
I  en  Grec,  p;j||ropi,  fi  grades  &  lucides, que  fi  quel 
1  qu’vn  les  regardoiten  lieu  tenebreux,il  fombloit 
I  que  fô  corps  fuft  diaphane ,  car  il  eftoit  telîcmêt 
i  illumin  é  de  ces  pierres  qui  reluifoiet  d  Vnc  claire 
'  lumierc,côme  fiil  y  eufl:  eu  les  plus  clairs  Sc  luci¬ 
des  rayôs  du  Soleil.La  plufpart  prcfque  des  Phi- 
'  lofophes  Gréez  &:  Latins, comme Theophrafte, 

I  Mutianus,Pline,RuofFus  &  plufieurs  autres  ont 
î  tat  déféré  aux  pierres  precieu{ès,qu’ilz  n’ont  pas 
i  feulemêt  écrit  qu’elles  engédroiét,  mais  mefines 

II  qu’elles  fouffroiêt  maladie, la  viellefle  &  la  mort. 

t  Les  pierres  precieufos  fôt  engedrées  entre  les  ro-  Generatîô 
I  chers ,  quand  le  fuc  diftille  des  pierres  dedans  les  des  pierres 
i  lieux  creux, aifi  qu’eft  engêdré  l’êfant  du  fag  ma-  precieulcs. 

I  ternel:Q^lquefbis  elles  fôt  engedrées  par  le  foc 
I  des  metaulx  précieux, corne  on  lestrouüe  aux  mi 
]  nés  d’Or&  d’Argét.Et  difêt  ces  giids  focretaires  ^ 
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âe  nature  que  leur  naiflance  vient  comme  les 
neudz  aux  bois, comme  les  glan cl ules  aux  hom¬ 
mes,  ou  comme  les  femences  aux  herbes.  Il  y  a 
encore  eu  d  autres  philolbphes  beaucoup  plus 
efFrontez,car  ilz  ontafTeurc  que  Ic-s  pierres  auoi- 
ent  (entiment  &  mouuement.  Hz  prouuoient  le 
lentiment  par  TAimantqui  fent  le  fer,  &  l’attire, 
duquel  nous  traiderôs  cy  apres  plus  amplemêt. 
Quat  au  mouuement ,  Texperiêce  le  monftre  en 
vne  petite  pierre  precieufe,  nommée  Aftroïtcs, 
fort  vulgaire  en  France,  &  en  Italie ,  laquelle  fe 
mouue  de  foy-melme  dans  le  vin  aigre,ou  dedas 
le  VI,  &  imite  &  enfuit  le  cheminer  des  animaux, 
allant  tantoft  dVn  cofté,tantoft  de  l’autre.  l’ay 
bien  voulupropofèrtoutes  ces  opinions ,  pour 
mieux  authorifèr  hexcellêce  des  pierres,  de/quel 
les  nous  traiderôs  cy  apres, nompas  que  ie  croye 
queles  pierres  ayentmouuement.Et  quant  à  la 
pierre  aide  Aftroïtes  ,  il  eft  certain  qu’elle  fè 
Cefôe  pier-  toute  feule  en  du  vin,comme  i’en  ay  veu 

prisjSc  fe  louuent  1  expenence,  mais  cela  ne  promeut  pas 
trouue  par.qu’ellc  ayt  mouuement  naturel  d’elle-mefme: 
tout  â  qui  T outefois  qui  vouldra  bien  exadement  confidc 
en  yeult  ]ç  naturel  de  celle  pierre, il  trouuera  aifément 
rknee  nature  la  caulê  de  ce  mouuementrcar  celle  pe¬ 
tite  pierre  qui  n’ell  point  lucide ,  &  qui  ell  cou- 
uerte  de  taches  grilès  &  cédrécs(dont  elle  a  prins- 
fon  nom)cll  compofée  d’vn  humeur  fort  fubtil, 
lequel  peutellre  conuerty  en  vapeur, par  la  force 
du  vin  portant  celle  vapeur, cherchât  voye  pour 
fortir,  &  ne  trouuantiirue,elle  poulie  facilement 
celle  pierre  ça  &  la, qui  ell  legiere,&  le  vray  indi 

ce  & 
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ce  &  argument  de  la  fubtille  vapeur  eft ,  que  cc- 
fte  pierre  a  de  petites  bofTcS  :  donc  il  fault  croire  ' 
qu'elle  eft  poreuft,  &  qu'il  y  a  de  grandz  méats 
&  conduitz.Nous  {bmmes(peut  eftre)  trop  amu 
fez  à  rechercher  la  caufè  du  mouuement  de  ceftc 
picrre,fî  croy-ie  que  cefte  philofophie  n'eft  inu- 
tille,car  elle  donne  eftonnement  à  ceux  qui  la 
voyent  fe  mouuoir  ainfi  feullejlâns  en  fçauoîr  la 
caufe.Siie  me  voulois  eployer  à  rechercher  des 
prodiges  plus  eftranges  aux  pierres ,  que  n'eft  le 
mouuement  de  la  pierre  dcfîus  nômée  d’Aftroï- 
tes,ie  le  pourrois  faire  ayfément,auec  grand  esba 
hilTementdesledteurs  ,  mais  encores  auecplus 
grand  efpouentementdeceuxqiii  l’ont  experi- 
mente.HedorBoethius  faiéèmêtion  d  vnepier- 
reipongieufe,  quieftenEfcofle ,  laquelle  rend 
l'eau  de  la  mer  doulce  quand  elle  eft  paffee  par 
dedans^Les  hiftoriens  font  'mention  d'vne  efpe- 
cc  de  pierre  perce, qui  eft  vn  peu  pâlie,  qui  fapel 
leNicolus,  quirendceluy  quila  porte  trifte  & 
mélancolique,  &  contraind  les  efpritz  tant  fort^ 

;  qu'elle  excite  de  merueilleufes  perturbations  en 
l'ameJe  croy  que  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  pe 
netré aux fecretz  des  hiftoires  anciennes ,  ont 
i  leu  la  mémorable  &  prodigieufe  vertu  delà  ba- 
gue  pandue  au  col  de  Hermion ,  laquelle  faifbit 
!  périr  malheureuftment  tous  ceux  qui  la  portoi- 
i  cnt.Ileft  tout  certain  qu'il  y  a  en  Argadie,  regiô 
S  d’£fcofle,vne  eipece  de  pierre,laquelle  ayat  dc^. 
meure  quelque  temps  fur  la  paille ,  ou  ferment 
bien  fèc,elle  l’allume  &  enflamme  làns  eftre  ay- 
dée  du  feu.  le  pourrois  produyre  beaucoup  de 
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telz  exemples  des  cfl:rang€s  &  prefque  incrdVâ-^ 
blés  proprietez  des  pierres ,  mais  ie  ne  veux  en¬ 
nuyer  le  ledeuràla  contemplation  des  chofes 
qui  font  fi  rares, tantcfloignéesde  noz’lens.ll 
nous  fault  doncques  rechercher  rclFcnceâ"  pro¬ 
priété  de  celles  qui  le  reprefentent  ordinairemêc 
à  noz  fèns,&qui  font  plus  communes ,  Entre  les 
plus  riches  trefors  que  la  terre  ayt  iamais  couué 
en  fes  entrailIes,ou  enuoy  é  à  l’hômeJeDyamant 
tient  le  premier  lieu  leq  uel  oultre  le  violent  e- 
clair  par  lequel  il  esblouift  la  veuc,  comme  fiil 
partoit  d’vn  foudain  tonnerre,encore  a  il  vne  du 
reté  inuincible, laquelle  ne  refifie  pas  feulement 
à  la  lime,ny  aux  metaulx ,  mais  qui  plus  eft ,  elle 
ne  peult  eftre  vaincue  des  flammes.  Pline  au  der¬ 
nier  liure  de  fes  hiftoires  naturelles  écrit, que  de 
fon  temps  le  Dyamant  ne  fe  trouuoit  qu'aux  ca- 
binetz  des  princes,encores  bien  rarement ,  mais 
nature, qui  eft  deuenue  prodigue  depuis  fon  fie- 
de, fa  fi  biê  prophané,  qu'il  n'y  a  fi  petite  bour- 
geoife  pour  le  iourd'hu y  ,  qui  n'en  aorne  fes 
doigtz.Deux  des  plus  grans  prophètes  de  l'Egli 
le  de  DieUjZachane  &E2echicl,ont  honoré  ce- 
ftepierrepar  leurs  écrit2,& non  fans  caufe  ;  car 
outre  les  comimunes  proprietez  qu  ellea  de  r  efi- 
fler aux  venins,pèifons,  charmes,  fonges  &  vi- 
fions  noélurnes^encores  a  elle  vne  vertu  prefque 
prodigieufe,  deiefifl:er  au  feu ,  de  forte  que  les 
philofephesonr  expérimenté  qu’elle  peult  du- 
rer  neufiours  afsidus  dans  les  brafiers  ardes,fans 
en  dire  offécéc.  le  ne  veux  obmetîre  en  cefl  en- 
droiéld'aduertirles  leéteurs  des  deux  énormes 

fuiites. 
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i^iiltcs,e(quelles  les  anciens  &  modernes  fc  font 
cnuelopc2,pourauoirmal  obferué  la  propriété 
de  celle  pierre.Pline entre  les  anciens,  auec  tous 
ceux  qui  l’ont  précédé  ,  &  entre  les  modernes, 
François  Ruel  médecin  en  Ton  traiélé  des  pier¬ 
res,  îSe  Marbodcuspocte  Latin  au  mcfme  fub- 
ied, ont  grandement  erré  en  ce  qu'ilz  ont  écrit, 
que  TAymant  n'attire  iamais  le  fer ,  le  Dyamant 
prefcnt.-car  le  contraire  le  voit  à  l'œil, par  l'expe- 
riêcff  qui  cllayfée.  Aufsi  ont  ilz  erré  en  ce  qu'ilz 
ontaffeuréque  leDyamantne  peult  ellre  vain¬ 
cu  par  fer,ny  par  autre  moyen,  que  parle  làng 
de  bouc  :  car  il  eft  tout  certain  que  le  coup 
du  marteau  le  met  en  pièces ,  quand  il  eftaf- 
fommé  par  quelque  forte  main .  le  n'ignorc 
point  qu'il  n’excede  toutes  les  autres  pierres 
en  dureté, mefmes  qu'il  diuife  les  autres  pierres 
prccicufes  par  là  Iblidité  ,  de  qu'il  n'ell  prefque 
poly  ne  lymé  d'autre  choie  que  de  la  limcure,& 
qui  plus  ellji'adioulle  vn  plus  grand  argumêt  de 
lafubtilité  &  dureté  du  Dyamant,  que  les  an¬ 
ciens  ont  pradiqué  auec  grand  merueille: 
C'ell  que  li  la  poinde  d'vn  dard  ,  d'vne  da- 
gue  ,  ou  de  quelque  autre  inllrument  tren-- 
chant,  ell  trempée  en  la  forgeant  en  la  pouldre 
de  Dy  amàt:,facilemet  elle  p  ourra  penetrer  les  ar- 
meures:car  le  fer  de  l’acier  cfchaulFé  par  le  coup, 
auec  la  dureté  de  la  trempe,  pénétrent  aifement. 
Nature  a  en  cores  doué  le  diamant,d'vnc  autre  le- 
crette propriété,  quin’eftpas  moins  elînerueil- 
iable  que  la  precedente:  C'ell  qu’il  attkele  feltu 
cfchaulféainliquerAmbre,mais  nompas  auec 
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telle  vîgueur.Les  anciens  &  modernes  ont  attri¬ 
bué  plufieurs  autres  proprietez  eftrâges  au  Dy  a- 
mant,mais  par  ce  qu’elles  font  fufpeâres  ou  fabu- 
leufès/-e  n’en  feray  pour  le  prefent  aucune  men¬ 
tion  en  mes  écritz.Encore  laulc  il  noter  qu’entre 
tant  de  riches  aorncmens^defquelz  nature  a  déco 
ré  cefte  pierre, pour  contrepoix  de  fes  grâces,  el¬ 
le  l’a  infedé  dVn  vice,carileftveneneux,  &  eft 
mis  au  rang  des  poifons  violentes ,  qui  foudain 
cftoufFent,quandil  eftbeuen  pouldre.  Aucuns 
difent  que  c’eft  par  Ton  extreme  frigidité,  les  au¬ 
tres  difent  que  c’eft  par  la  violente  erofion  qu’il 
faiâ  aux  boyaux  :  mais  la  première  opinion  me 
femble  plus  probable.Et  eft  à  noter  que  le  plus 
grand  Dyamant  qu’on  ayt  oneques  veu,n’exce- 
de  point  la  grofteurd’vneamâde, lequel  eft  pour 
le  iourd’huy  entre  les  mains  de  Solimam  Empe¬ 
reur  des  Turcqs.  Les  modernes  ont  toujours 
prefque  donné  le  fécond  lieu  d’honneur  à  Terne 
raulde,par  ce  que  par  la  viue  verdeur, elle  ne  ré¬ 
crée  pas  feulement  la  veuë  plus  que  toutes  les 
pierres,mais  elle  furmonte  en  grâce  &  gayetéles 
foreftz,Ies  arbres  &  les  plates ;de  Ibrte  qu’il  fem¬ 
ble  que  nature  ait  eu  côtentiô  auec  la  terre,  à  qui 
remporteroit  le  pris  en  verdeur,ou  TEmeraulde, 
ouïes  plantes.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  na- 
ture  &  propriété  des  pierres,écriuent  entre  au¬ 
tres  chofes,que  TEmeraulde  eft  amye  de  chafte- 
té,&  qu’elle  abhorre  les  immundes  &  paillars: 
Et  pour  confirmation  de  leur  dire,  ilz  citent  Thi- 
ftoire  vulgaire  du  Koy  de  Hongrie,  lequel  eftâc 
couché  auec  fa  femme, ayant  vne  Emeraulde  en 
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ifcn  doigt, fut  eftonné  qu’elle  fc  brilà  en  plufieurs 
pieces.le  ne  veulx  affermer  que  ces  chofcs  fbient 
vrayes,ou  faulfès, linon  que  cclafufi:  aduenu  par 
cas  IbrtuitîCarrEmerauldeeft  laplus  fragile  & 
tendre  de  toutes  les  pierres.Les  proprietcz  les  plus 
vrayes ,  qui  luy  font  attribuées  par  les  doàcs, 
font  celles  qui  l’enfuyuent .  Ariftote  fuade 
qu’on' J’attache  à  la  refte  de  ceux  qui  ont  le 
mal  caduc.  Rabi  commande  qu’on  en  boyue 
la  pelante  ur  de  neuf  grains,  &  qu  elle  deffeche  les 
humeurs.  Sanauorola  écrit  que  lî  on  l’applique 
fur  la  cuiffe  de  la  femme  qui  lent  les  angoilfes  de 
Ibn  fruiâ:,qu  elle  foulage  rcnfantcment.Rafîs  Ôc 
Diofeoride  ordonnent  au  Lepreux  de  boire  l’E-  ' 
meraulde  puluerifée.  lefcay  qu’pn  luy  attribue 
beaucoup  d autres  proprietez,  maispar-ce  qu’el¬ 
les  ne  fortent  point  de  bonnes  boutiques, i’ayme 
mieux  les  taire  que  les  recenfer.  le  ne  veuxob- 
mettre  entre  mes  plus  rares  &  monftrueux  prodi 
ges,de  célébrer  le  Roy  d’Angleterre  Edouart,  le  Prefent  du 
quel  ayant  rcceu  vn  liure  qu’Erafme  luy  prefen-  Roy  d’An- 
ta, luy  feift  don  d’vne  Emeraulde ,  qui  fut  âpre- 
ciéejapres  fa  mort ,  trois  mille  efeus  :  laquelle  ce 
philofbphe auoit fi  chere,  qu’il  l’auoitencorcs 
en  Ton  doigt  à  l’heure  de  fa  mort.  Suetone  écrit 
que  Nero  auoit  acouftiimé  de  côtempler  les  ieux 
des  gladiateurs  dedans  vncEmeraulde.Les  bon-  Cémef^co 
nés  EmerauIdesl’'erprouuent  à  la  pierre  de  tou-  çnoiiîetles 
che^didé  Lidia,&  fî  elles  font  naïfues  &  vrayes,  l^ônesEme- 
ellcsy  delaiffent  vnc  macule  d’airain.  Saind  Jean 
en  Ton  Apocalipfe  a  tant  honncrc  celle  pierre,  Del’Ercar 
qu’il  en  a  voulu  faire  mention.  L’Efcarbouclc  boucle 
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des  anciens  neft  autre  chofe,que  cc  que  nous  a»  * 
pelions  en  noftre  vulgaire  le  Ruby ,  laquelle  eit 
ainfi  nommée  pour  la  fimilitude  qu’elle  a  en  fplé 
deur,auec  le  cnarbô  ardent:  icelle  iettée  au  meil- 
lieu  des  fiâmes,  les  furmonte  en  lueur,  &nc  peut  ■ 
eflte  vaincue  ny  maculée  d’icelles.  Les  plus  com 
munes  excellences, &  proprietez  que  les  philofb 
Vertus  du  attribuent  au  Rubydbnt  de  chalTer  la  me- 

Rwby,  lancholic,  empefcher  les  fonges  de  illufions  no- 
â:urnes,&  de  feruir  d'anthidote  contre  l’air  pefti 
lent  &  corrumpiî.Ie  n’ignore  point  qu’il  n’y  en 
aytpiufîeurs  erpeccs,c6mele  Grenat,  le  Balays, 
éc  autres  fembiablesjmâis  ie  me  referuc  à  en  par- 
Le  Sapîiy.  ailleurs.Le  Saphy  ne  cede  en  rie  au  Ruby, car 

fi  i’vn  noLisreprefentele  feu ,  lors  qu’il  eft  en  fà 
plus  viue  &  pénétrante  ardeur, aufsi  l’autre  nous 
reprefèntele  ciel  azuré,  lors  qu’il  eft  en  fà  plus 
grande  ferenité.Il  n’y  a  pierre  plus  célébrée  des 
,  autheurspour  les  vfàigesde  medecinç  ,  que  le 
vray  Saphy  .Auicenne  tefmoigne  qu’il  eft  de  ver 
tu  h  aftringente  pour  fa  frigidité,  qu’il  eftanchc 
promptemêt  le  ftux  de  fang  qui  découlé  du  nez. 
Galien  &  Diofeoride  afîeurcnt  qu’il  reprime  les 
cxcrefcences,&  puftules  qui  offencentlesyeulx. 
Le  Saphy  Les  médecins  modernes  auec  grand  cffeét  l’ont 
dcfaltcrc.  niis  foubz  la  langue  de  ceux  qui  font  affligez  de 
fiebureschauldes  &ardentes,&ont  trouué  que 
par  fa  grafide  frigidité  il  defaltere  &  refraichift: 
Il  fert  d  anthidote  cotre  tous  venins  &  poifons, 
&:  repercute  le  mauuais  air  de  ccluy  qui  le  porte 
en  temps  peftilentieux, comme  Ilidore,&  Angli 
Du  Saphy.  frlarbodeus  &  Ruoffus  écriuent.  Aucuns  af. 
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feurent  aaoirleu  en  Diofeoride  que  le  Saphy  en¬ 
clos  en  vneboëteauecrAraigne,  la  tue  fubite- 
ment, tant  fa  puiflan ce  eft  violente  contre  le  vc- 
ninmiais  iecroy  qu’ilz  luyimpofent,  car  ie  ne 
me  recorde  point  auoir  leu  en  Diofeoride,  qu’il 
ayt  faid  mention  de  ces  chofes.  L’Amatifte  du 
temps  d’Ariftote,  ainli  qu’il  écrit,  neftoit  point 
recommandée  d’autre  chofejquc  de  refifter  à  le- 
b  rieté.  Le  Hy  acin  th  e  refi  ft  e  x  t  on  n  erres,  côm  e 
nous  auons  monftré  au  chapitre  des  tônerres,  de 
forte  que  Serapio  a  affirmé  qu’oneques  home  ne 
fut  ofrencé  du  tônerrc,qui  portaft  le  Hyacinthe 
furluy.  La  Turquoife  félon  les  philofophes  na. 
rien  de  propre  ou  excellent  en  elle,  que  de  chaf- 
fer  les  elpoucntemês  &  troubles  du  cerueau.  Les 
meilleures  viennent  de  Perfe,  dVne  ville  nômée 
Balafcha,ou  il  y  en  a  en  abondance.En  ce  qu’cfl: 
de  l’Agathe, le  n’ay  rie  trouué  de  plus  efmerueil- 
lable entre  toutes  lès  vertus, que  ce  que  les  Ara¬ 
bes  écriuét  des  anciens, qui  la  donnoient  pulue- 
rifée  en  breuuage  à  leurs  femmes,  pour  experime 
ter  fi  elles  eftoient  pucelles ,  mais  par-ce  que  ces 
choies  mefemblêt  vaincs, ie  les  palTe  Icgieremêt. 
le  pourrois  lemblablement  traider  des  Perles,du 
Chryfolite,dela pierre  Aquilin,d’Alcdre,  Ab- 
fynthc,Abfe(fc,Achatc,  Opale  &  plulîeurs  au- 
très, mais  ie  m’ê  deporteray  pour  le  prefent,  par¬ 
ce  que  Dieu  aydatie  feray  voir  en  brief  à  noftre 
Frâccjla  defçriptio  vniuerfelle  de  toutes  les  pier 
resprecieufes,  defquelles  les  Arabes,  Hebreux, 
Egyptiens, Grcez  &  Latins  ont  faid  mention  en 
leurs  écritz:mefme  defcouuriray  les  fccretz  def- 
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quclz  les  impofleurs  vfentcn  leurs  pierres  artifî- 
ciciies,  ce  qui  apportera  grand  profit  au  public, 
car  par  tel  moyen  on  trenchera  la  voye  aux  Ita¬ 
liens,^:  aux  autres  qui  ne  fieftudient  à  autre  cho- 
fe  qu'à  corrompre,  contrefaire ,  fophiftiquer  & 
adultérer  ce  qui  nous  eft  enuoye  de  nature, fyncc 
rcjpur  &  netfioind  aufsi  que  les  feigneurs  &  au¬ 
tres  qui  demeurent  reclus  à  leurs  maifons,  pour¬ 
ront  auoir  le  plaifir  des  pierres  artificielles,  &  imi 
ter  la  nature, fi  bô  leurfemble,à  peu  de  fraiz,  par 
le  moyen  de  mon  oeuure,  &  fans  1  ayde  d’aucun, 
de  forte  que  ce  que  i’ay  obferué  par  longues  nui 
dées  auec  gràd  couft  &  labeur, mefmes  aucc  Tin- 
terruptipndemesplus  graues  eftudes  ,leur  fera 
communiqué  gratuitement,  auec  telle  facilite, 
que  les  plusgrofsiers  pourront  compredre  l’art, 
&  f en  donner  plaifir,  comme  fay  faid  côgnoi- 
ftre  par  expérience  à  ceux  qui  me  fréquentent: 
leiquelz  feauent  que  par  le  long  vfage  èc  exerci¬ 
ce  quotidian  quefen  ay  faid,i  ay  fi  bien  trouuc 
laperfedion  ,  que  les  plus  excellens  Lapidaires 
trauailient  bien  à  difeerner  mon  œuure  artificiel 
d  auec  le  natureljlans  f efprouue  du  feu  ou  de  la 
lime.LaifTons  donc  les  pierres  en  repos,iufqucs  à 
ce  que  la  faifon  foit  venue  de  les  produire  en  lu- 
micre,&  ce  pédant  par  maniéré  d'anthidote  nous 
traiderons  de  leurs  vices,  &  des  moyés  de  difeer¬ 
ner  les  vrayes  d'auec  les  faulfes.Les  plus  commûs 
vices  qui  fe  rctrouuent  es  pierres ,  font  certaines 
fumées,vmbresou  nubecules,  qui  les  obfcurcif- 
fent  fi  bien, qu'elles  diminuent  de  leurs  grâces. 
Les  autres  font  cafsidonicnfes,&  ont  vne  afperi- 
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^c,vn  cheueujvn  point,  vn  apoftume,  qui  rabaif- 
fènt  leur  pris  &  valleur.  Les  vrayes  font  difccr- 
nées  ciauec  les  faulfes  ,  parla  veue  ,  parlali-., 
me  ,  par  la  fubftance  &  attouchement.  Parla 
veuë  d’autant  que  la  fplendeur  de  la  vraye  pierre 
cft  plus  nitide,plus  conftate,  plus  contentate  les 
yeulx ,  8c  n’eft  tant  hebetee  parla  lumière  de  la 
chandelle, que  celle  qui  eftfaide  par  artifice  ,  de 
forte  que  fi  ie  vouloisbiê  cxperimetervne  pierre 
de  grand  pris,ie  h  vouldrois  contempler  àlacha 
dellerpar  la  lyme  femblablement  le  côgnoifient 
les  pierres ,  quand  elles refiftenc  furieulement  à 
fa  viuc  trempe, car  celle  dureté  ne  fc  peulc  imiter 
par  aucun  artificehumain.  Les  pierres  fciugent 
femblablement  par  leur  fubftâce  8c  attouchemêt, 
d’autant  qu  elles  font  plus  Icgieres,  &plus  froides 
j  que  les  faullès, de  forte  que  les  Indiens,  qui  font 
I  les  plus  excellens  Lapidaires  du  mode, les  approu  indiés  cipc 
uent  par  l’attouchement  de  la  langue ,  &  celles  rimentent 
qu^’ilz  trouuenttresfroides,ilz  y  employent  har-  leurspicr- 
diment  leur  argêt.  Il  f  engendre  femblablement*’®* 
quelques  pierres  prccieulès  au  vetre  de  animaux* 
comme  celle  que  G corgius  Agricola  a  oblèruée 
;  aux  entrailles  des  vieulx  £happons,diâ:e  Aledo- 
rius;de  laquelle  Pline  faidauisi  mention,parlant 
1  des  vidoires  de  Milo Crotoniates.il  y  a  aulsi  vnc 
autre  pierre  qui  f  appelle  Borax  ou  Stelon,aucûs 
Chelonites,qui  le  trouueé  corne  ilz  écriuent)  en 
la  tefte  des  vieulx  &  grans  crapaulx,ce  que  Bralà 
uolus  référé  auoir  trouué  en  la  tefte  duCrapault, 
mais  11  did qu’il luy  femble  pluftoft  que  foit  vn 
I  os,qu’vne  pierrc.On  . écrit  qu’elle  refifte  aux  vc- pierre, 
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nîns,&  qu’elle  cft  fouueraine  pour  le  calcul.  Il  fe 
trouuedes  pierres  dedans  les  fielz  des  beufz,  qui 
font  en  trefcommunvfage  de  médecine  pour  le 
iourd’huy  en  Turquie,ilz  fe  trouuent  femblable 
ment  en  France  en  nozBeufz,  maisnompas  en 
tous, de  forte  qu’être  vne  douzaine  de  vcfsies  de 
fielz  de  beufz,il  f  en  pourra  troüuerqiielqu’vne. 
Quelque  médecin  moderne  écrit  que  depuis 
quelque  peu  de  temps  en  ça,  il  feft  trouué  vnc 
pierre  3e  pierre  en  la  vefsie  du  fiel  dVn  homme  Lepreux. 
mcrueilleu  X’ay  veu  anatomifer  vn  corps  mort  en  cefte  ville 
fc  grofleur  de  Paris, qui  eftoit  mort  de  la  maladie  de  pierre, 
la  v^efrie  auoit  viie  en  la  vefsie  aufsi  grolfe  qu’vn 

d’vnhôrae.  œuf  de  Pigeô.Il  fen  engendre  quelquefois  aufsi 
en  la  tefte  des  poilTons,  corne  Ariftote  écrit  de  la 
Maigre  &  de  pluficurs  auTres:mais  ie  me  refèrue 
(comme  f ay  promis  cy  deflus)  à  traider  ailleurs 
Del’Ay-  copieulement  toutes  ces  chofes.  L^Aymant  doc- 
inant.  q^g5  mettra  fin  à  noz  pierres ,  la  vertu  duquel  a 
rauy  en  fi  grand  admiration ,  quelques  philofo- 
phes  de  noftre  têps,qu’ilz  font  eftimé  auoir  fèn- 
timent,  3c  quelque  elprit  vital.  Les  anciens  par 
deffault  d’auoir  eu  congnoiffancc  de  cefte  pier¬ 
re  »  ontefté  fi  empefehez  en  leurs  uauigations, 
qu  ilz  ne  perdoiêt  prcfqne  point  la  terre  de  veuë, 
ou  nefeguidoient  feulement  ny  en  paix  ny  en 
guerre, que  par radreffe  ou  coniedure  de  fOriêc 
du  Soleil, &  couchant:ou  par  quelques  autres  e- 
ftoilles.Mais  depuis  que  Dieu  n ous  a  eflargy  les 
grâces  par  le  bénéfice  de  cefte  pierre  d’Aymant, 
la  nauigation  eft  fi  facile  &  ouucrte,que  deux  hô 
mes  f  oleront  aduanturcr  de  trauerfer  la  mer  en 
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vne  petite  barquerottejmefmes  f^expofèront  aux 
plux  furieux  abbays  &  tempeftes  de  lamcr  ,  cc 
que  les  anciens  n’euflenc  oféfiircjny  entrepren¬ 
dre, par-ce  qu’ilz  n’auoientl’aguille  &  Cadra  fro 
téeauec  la  pierre  d'Aymant.  On  troaue  en  cefte 
pierre  deux  vertus  bien  contraires  :  car  Tvn  des 
boutZjfaiâ:  quelaguille  regarde  en  tout  temps  la 
partie  de  Septentrion,  &  l’autre  bout  leMidj. 
Celuy  qui  fut  le  premier  in u en teur  de  l’vlagç  de 
cefte  pierre  d’Aymant,auoit  nom  Fiauius  :  mais 
le  premier  qui  en  a  écrit  la  vertu  ,  ell  Albert  le 
Grand. Ariftoteauoit  bien  congneu  qu’elle  atti^ 
roit  le  fer,  mais  le  bon  homme  n’auoit  oneques 
feeu  comprendre  qu’elleferuift  aux  nauigations: 
car  fil  euft  eu  celle  intelligence ,  il  euît  beau¬ 
coup  Ibulagé  les  anciens,  lefquelz  font  tombez 
en  vn  million  d’extremesmileres  &  naufrages  en 
leurs  guerres  naualles,par  defaultd’auoir  côgneu 
la  propriété  de  celle  pierre.  Ce  n’efl  doneques 
point  fans  caufe  que  Pline  a  tant  exalté  celle  pier 
rc  d’Aymant,  &  qu’il  a  formé  fes  cruelles  com¬ 
plaintes  contre  nature  de  ce  qu’elle  n’clloit  pas 
contente  d’auoir  donné  la  voix  aux  rochers 
P ourrefpondre  aux  hommes  comme  à  l’Echo, 
mais  encores  a  elle  voulu  donner  le  fentiment, 

•  &les  mains  aux  pierres, comme  à  l’Aymant,a- 

•  uec  lefquelles  il  retient  &  cmbralTele  fer,&  lem- 
bleellre  touché  de  quelque  ialoulie  quand  on 
Icluy  rauill.La  plus  vulgaire  dignité  &  excellen¬ 
ce  de  1’ Aymant,ell  d’attirer  le  fer,melme  de  trâs- 
fercr  fa  vertu  aux  chofes  qui  luy  ont  touché. 
Ce  qui  n’a  pas  feulement  ellé  expérimenté  des 
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prophanes,mais  faind  Auguftin  mefmc  confèlle 
auoir  veu  &  manié  del’Aymant  qui  attiroic  vn 
anneau  de  fer.  Cefl:  anneau  frotté  à  TAymant,  en 
tiroit  vn  autrerLe  tiers  droit  le  quart,&:  ainfi  con 
fequemmêt  des  autres, de  forte  qu  il  fe  faifoit  vnc 
liaifon  d  anneaux  ayant  forme  de  chcfne,par  l’at-» 
touchemêt  de  cefte  pierre.  On  a  de  noftre  temps 
expérimenté  vne  chofe  prefque  miraculeufe  en 
cefte  pierre  d’Aymant,qui  eft  telle, qu’on  mette 
vn  couteau  fur  la  table  ,  &  qu’on  ayt  vne  grand 
piece  du  meilleur  Ay  mât,&  qu’Ô  la  mette  foubi 
la  table,là  vertu  pénétré  la  table interpofee  ,  de 
force  que  vous  verrez  le  couteau  tourner  tout 
feul,auec  grand  merueillc  &  admiration  des  afsi- 
ftans.Ces  proprietez  de  fAymat  font  vulgaires, 
mais  il  nous  fault  chercher  ie  ne  fçay  quoy  de 
pl®  prodigieux  en  cefte  pierre,  afin  que  lelcdeur 
aucc  le  profit  reçoiue  quelque  plaifir.  Il  f  eft  re- 
trouué  de  noz  ans  vne  autre  efpece  d’Aymat  qui 
attire  la  chair,de  forte  que  quand  on  l’approche 
de  la  bouche, il  fe  prêt  &  lyeauec  les  lcurcs,mef* 
me  a  vne  autre  vertu  encore  plusprodigieulercar 
Il  vnc  aguillc  en  eft  frottée ,  elle  pénétré  toutes  les 
parties  du  corps  fans  faire  mal,  ce  qui  fembleroic 
incredible  fi  l’experiêce  n’ê  auoit  efté  faide  auec 
grand  merueille  &  efpouentement.  Hierofmc 
Carda  écrit  qu’vn  médecin  empirique  deTours, 
appellé  LaurentiusGrafcus,auoit  de  cefte  pierre, 
&  promcttoitparle  moyen  d’icelle  de  pénétrer 
toute  la  chair  fans  douleur,ce  quelcdid  Cardan 
penfoiteftrcfabuleux,iufquesà  ce  qu’il  en  euft 
fâidrexperiéce,caril  frotta  vne  aguille  de  ceft 
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Aymant,  puis  la  mift  au  trauers  de  Ibn  bras,  fans 
fentir  aucune  douleur,  &  la  y  laifla  par  plufieurs  . 
iours.Encore  cft-ce  vne  choie  plus  eftrange,que 
celuy  quiauoit  ceft  Aymant  n’obferuoit  point 
le  lieu  des  veines  ou  des  nerfz,quaiidil  mcttoit 
indiflPeremmêt  les  fers  ou  aguilles  en  lès  bras, afin 
qu’on  congneuft  par  cela  la  grande  vertu  de  Ton 
Aymant.Cefte  pierre  d’Aymant  qu  auoit  ce  mé¬ 
decin  deTours,n’eftoit  point  plus  grolfe  q  u*vns 
febue,  &  cftoit  de  couleur  de  fer,diftinéte  de  vei¬ 
nes,  &  legiere,  &  ne  pefoit  que  douze  grains  de 
blé.  Celt  Aymar  a  donné  occalion  de  deceuoir 
beaucoup  de  peuples,  &  d’entretenir  beaucoup 
de  perfonnes  en  erreur,  comme  i’ay  veu  par  ex^ 
perience  depuis  quinze  ou  feize  ans  que  i’ellois  à 
Poidiers  aux  elludes,  ou  il  arriua  vn  quidam  qui 
fedifoit  Grecnaturel,montéde  cinq  ou  lix  piè¬ 
ces  de  cheuaux,&  bien  acôpaigné  de  feruiteurs, 
lequel  fe  donnoit  de  gras  coups  de  dagues,  &  de 
coufteauXîpar  les  cuilfes,  parles  bras,  &  prcfque 
par  toutes  les  parues  du  corps,puis  f  eftant  frotté 
de  certaine  huille  qu’il  appelloit  huille  balfamin 
il  confolidoit  fes  play  es  comme  li  le  fer  n  y  eull 
point  touche.  Il  y  a  encores  pour  le  iourd’huy 
en  Italie  (fil  n’ell  mort  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  que  i’y  ellois)  vn  nommé  Alexandre  leVe- 
ronnois,  qui  vfoit  de  femblable  artifice  :  car  il 
uoit  force  feruiteurs ,  qu’il  blelToit  en  prefencc 
de  tout  le  peuple  à  grads  coups  de  dagues,  poin- 
fonSjCouteaux,  6c  autres  ferremes  auec  telle  hor 
reur,  que  les  yeulx  humains  abhorroiêtprefquc 
ce  lànglant  fpedacle,  puis  leur  ayant  frotté  leurs 
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playcs  de  certaine  h uillejil  les  rendoît  tous  fains 
en  prefence  des  fpedatcurs,  &  le  peuple  ainfi 
bufé  3c  dcceu,acheptoit  Ton  h  aille  ce  qu’il  vou- 
loitjlaquelle  il  afTeuroit  n’eftre  feulement  profita¬ 
ble  aux  vlceres  &  playes  faiéles  par  ferrement, 
mais  à  toutes  autres  efpeces  de  maladies: &  fi  fça- 
uoit  fi  bien  côduire  Ton  af&ire,qu’il  n’efloit  iour 
qu’il  ne  gaignaft  dix  ou  douze  cfcuz,fàns  les  pra- 
cliques  qu’il  receuoit  demedeciner  les  malades: 
car  il  eftoit  en  opinion  d'efirc  le  plus  fçauant mé¬ 
decin  du  monde,  &  alloit ordinairement  parles 
villes, veftu  de  pourpre,  môté  fur  la  haquenée  de 
fèmblable  parcure,  de  forte  qull  eftoit  plus  rcue- 
ré  qu’vn  Hipocrates  refulcité .  Cardan  lequel  Ta 
veu  plufieurs  fois  blefîer  ainfi  fes  gens, recherche 
fort  curieulementjcômc  il  a  de  couftume,  la  cau- 
fe  dececy,  3c  apres  qu’il  feft  profondément  in- 
trinqué  en  vn  grand  labyrinthe  de  philofbphie, 
il  confefle  qu’il  ne  fçauroit  afsigner  la  caufe  de 
cecy,finon  qu  il  enchatoit  le  peuple: &  did  pour 
refolution,quil  faultlaifler  quelque  choie  à  dé¬ 
cider  à  ceulxqui  viendront  apres  nous,  3c  que 
’quat  à  luy,il  ignore  la  caufe  de  cecy  :En  ce  qu’eft 
deThuille  quil  vendoit,  &auec  laquelle  il  fai- 
gnoit  guarir  les  feruiteurs  bleflezjil  côfefTe  qu'el¬ 
le  ne  valloit  rien,  &  que  ce  n’eftoit  que  fidion, at¬ 
tendu  que  ceux  qui  en  achepîoient  de  luy,ne  re^ 
ceuoient  aucune  guarifon  au  par  apres.Pour  tirer 
cGBcruS-*^  certaine  refolutiô  de  toutes  ces  chofes,  il  eft  vray 
hbîe  de  lemblable  que  le  Grec  duquel  no’  auôs  parlé  cy 
rAymant.  defrus,&  Alexandre  le  Veronnois,&  tous  les  au¬ 
tres  femblables  qu’on  a  veu  fe  découper,  3c  lace- 
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rer  aînfi  leur  chair  par  les  prouinccs>  ne  (è  gaarif- 
fènt  par  leurs  huilles  ou  pnarmaques,  comme  ilz 
faignent  ,mais  ilz  frottent  les  couteaux,dagues  & 
poinfons  auec  lefquelz  ilz  fe  blelTentjde  cefte  fé¬ 
conde  efpcce  d’Aymant, laquelle  a  cefte  vertu  o- 
culte  de  confblider  la  partie  offencée,  &  de  rcfi- 
fter  à  la  douleur  :  Et  afin  que  tu  ne  pcnfcs  que  ie 
ibis  autheur de  cecy,4iz  Paludanus  en  fon  fecôd 
liure,De  fecretis  orbiSj&:  rerum  miraculis. 

Fin  de  U  qninzjejme  hlfioire. 
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En’efl:  point  chofc  nouucU 
le,  &  qui  ne  foit  fouuencad- 
uenue,  que  les  créatures  in¬ 
nocentes  n’ayent  peu  cftre 
endommagées  des  flammes, 
comme  il  cft  vérifie  en  plii- 

_  fleurs  peribnnesilluftres, qui 

fe  retrouuent  es  faindes  lettres:  mais  il  efteftrâgc 
qu’en  noz  flecles,  efquelz  kpechéaplus  abon* 
dié,&  efquelz  nous  auons  moins  veu  de  miracles, 
cela  foit  aduenu.Polidore  Virgile  liure  huidieP- 
me  de  Ton  hiftoire  d’Angleterre, comme  aufsi  at- 
teftent  les  autres  qui  ont  écrit  deuant  luy,faid 
mention  comme  Godouin,prince  d’Angleterre 
accula  iniquement  de  pîufieurs  vices  Emnia  mè¬ 
re  d^Edouart  Roy  d’Angleterre, fécond  de  ce 
nom, lequel  fifl:  tant  par  Tes  menées,  &  fauHes  ac- 
cufàtiôs,  que  le  Roy  Ton  filz  la  fpolia  de  tous  Tes 
biês:mais  par  interualle  de  temps, ainfi  qu’vn  pé¬ 
ché  attire  l’autre, continuât  fa  mauuaile  volonté, 
apres  luyauoir  oftéles  biens,encoreluy  voulut- 
il  rauir  l’honneuncar  il  l’accufa  de  rechef d’auoir 
commis  adultéré  auecrEuefque  de  Vinceftre: 
dequoy  le  Roy  Edouart  indigné  outre  mefure, 
de  voir  celle  qui  fauoit  porté  en  lès  flans, aeeufée 
de  tant  d’cxecrablcs  vices, refolut  delà  faire  mou 
rir,&  ce  pendant  que  toute  la  court  eftoitempef 
chéefurles  enqueftes  du  faid,  ilia  lift:  mettre  en 
vne  cftroide  prifon,  &r£uefquc  en  vne autre: 
mais  elle  impatiente  en  fon  mal,  vn  iour  entre  au¬ 
tres, demanda  à  parler  au  Roy  fon  filz, en  prclcn- 
cc  duquel  elle  fe  précipita  en  vn  brafier  ardant, 
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criant  à  haulte  voix ,  Ainfi  fès  viues  fiâmes  puifl 
fent  ardrc  mon  corps,  comme  ie  fuis  coulpablc 
des  fàidz  dont  on  m'accufe.Et  ces  propos  finiz, 
le  Roy  fut  efionné  qu'il  la  veit  yfsirdu  feu  en¬ 
tière,  fans  qu’il  apparu  ft  aucune  leiiô  à  fon  corps. 
Crautius  en  fes  Annalles  d’Allemaigne,  &  plu- 
fîeurs  autres  qui  ont  écrit  les  hifioiresdes  Alle- 
mansjccriucnt  vne  hifioire  femblable  de  Henry 
le  Boy  teux,quinziefme  Empereur  des  Romains* 
homme  fort  religieux,  lequel  fut  marié  auec  la  fil 
le  de  Sigefroy  Palatin  duRhein,appellée  Gunc- 
gonde, femme  chafte,  &  de  bonne  vie,  fil  en  fut 
onqucs,auec  laquelle  l’Empereur  viuoiten  mer- 
ueilleufe  contincce,&  chafletéjl’aymant  vnique- 
ment.Toutefois  quelque  gentilhomme  de  leurs 
doraefiieques  perfuadé  de  l’cfprit  maling,f  adui- 
là  pour  voir  leur  contenance,  de  lemer  quelque 
ialoufie  entr’eux,  &  trouuant  1  ^Empereur  à  pro¬ 
pos, luy  raporta  qu’il  auoit  V eu  l’Impcratiix  re¬ 
garder  vn  cheualier  impudiquement,  dequoy  la 
Royneaduertie,commâda  en  fecret,  qu’on  feift 
ardre  fix  gros  fers  de  charuë,  &  qu’on  les  appor¬ 
tait  en  la  prefence  de  l’Empereur,  lequel  ne  fa- 
chant  l’occafion,  fut  incontinêt  cfmerueillé  qu’il 
veit  fon  efpoufe  nue  piedz  marcher  hardiment 
&  fans  aucune  crainCte  par  deflus;  &  ainfi  qu’elle 
femaintenoit debout  furies  fers  ardens,  le  regar¬ 
dant  attentiuement,  luy  difl:  :  Voyez  (did  elle) 
Empereur  que  le  feu  ne  m’a  pas  bleffécjauisi  fuis- 
ie  nette  de  toute  immundicité;Dequoy  l’Empe  - 
reur  efionné,  côm  en  ça  à  penEr  en  la  vaine  fjper- 
ûition  qu’il  auoit  eue,  de  foudain  fe  profiernant 

en  terre 
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en  tcrrc^requift  pardô  à  Dieu.  Cefte  preuuc  d’in 
noccneefaide  parles  flammes,  fèmbic  eftrangc, 
mais  ce  que  les  hifloriens  écriuêt  de  ces  deux  per- 
Tonnes,  ne  me  fcmble  pas  moins  prodigieux. 

C’efl:  qu’ilz  vefcurcnt  enfemblc  en  focieté  virgi¬ 
nale,  iansfecongnoiitre  toute  leur  vie,  de  Ibrte 
que  ceft  Empereur  eftât  proche  de  la  moit,feifl: 
congregerles  parens  defafemme,&  leur  diftrLc 
premier  iour  que  vous  me  donnaftes  yoftre  fille 
pour  efpoufe,  elle  eftoit  pncelle  :  aufsi  ie  la  vous 
rendz  pucellc  ,&  vous  commande  fidellement 
de  la  garder .  Et  fut  enlèpuely  l’Empereur  auec  Vokterao 
fa  femme  vicrge,enrcglire  Cathedralle  deBam-  a  écrit  va 
berg,  qui  a  autrefois  elfe  fubiedte  à  TArcheuef*  lcrablable 
chc  de  Maieiice .  le  puis  à  bon  droiâ:  mettre  au  «empicea 
nôbre  de  ces  deux  vertueuf  s  princefles  fhiftoi- 
re  que  recite  Eufebius  Cæfarienfis  en  fbn  Hi-^ 
ftoirc  Ecclefiaftique, de  Policarpe,  lequel  du-  ' 
rant  la  grande  boucherie  ,  &  perlècution  des 
Chreftiens,  qui  fe faifoit  foubz  l’Empereur  Vc- 
rus,  fut  conauid  au  feu,  pour  eftre  brufle  vifi 
&  apres  qu’il  eutleuéles  yeux  au  ciel,  &  faidlà 
priereà  Dieu^ilz  le  précipitèrent  en  vn  grand  feu 
ardent,raais  au  lieu  que  la  flamme  le  deuoit  con- 
fommer,  &  mettre  en  cendre, elle  commença  ('a- 
uec  grand  merueille)  de  fe  voulter  en  maniéré  de 
chambre,  corne  eufl:  faid  vn  voile  en  pleine  met 
!  agité  des  ventz,fefloignant  du  corps  du  martyr, 

I  lequel  apparut  refplendiflant, corne  l’Or, ou  l’Ar 
j  gent  qu’on  fond  en  la  fournaifè:  Et  quand  les  mi 
niflres  de  péché  veiret  que  le  corps  ne  fe  conlom 
moit  point,  commandèrent  au  bourreau  qu’il 
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le  perfeft  du  glaiuerEt  voi cy  lors  (dit  il)  vn  grid 
torrêt  de  fàng  qui  fortoit  de  Ibn  corps,  en  fi  gran 
de  abondance,  que  le  feu  fut  efteind:  dont  les 
ipedateurs  fentans  vn  grief  remors  de  confeien- 
ce  en  leurs  âmes ,  f  enfuirent  tous  confus.  Voy 
plus  amplement  cefte  hiftoire  au  quart  liurede 
rhiftoire  Ecclcfiafticque  d’Eufebe.chapitrc  41. 

^  FmdeUjepzJ^/mehiJloire, 
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deplujteurs  pdtjfms  ejirmges,  Monfires  mdrins, 
reïdeSfSjrenes,  Tritons^  dutrts  Monfires 


aqudtiijHei  qui  fi  trouuent  en  U 
mer.chdpitre  X  Fil* 


Gcfner® 
te  celte 
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’Il  y  a  quelque  chofe  digne 
de  contemplation  philofo- 
phique  en  Tvninerfel  fub- 
ieddes  animaux  irraifonna 
blcsjcei'taincmét  font  ceux, 
defquelzla  nature  eftplus 
elloignée  de  noftre  fens,  cô 
me  des  poilTons ,  &  autres 
Motiftres  aquatiques  :  lefquelz  cachez  aux  pro-  ' 
fonditez  des  mers,  &  quafi  enterrez  &  enfeueliz 
aux  ténébreux  abiJmes  des  lacs,  &  fleuues,deçoi- 
lîct  le  plus  fbuuét  les  plus  curieux  rechercheurs 
de  leurs  meurs,  &  facultez  ;  Et  croy  qu’il  n’y  a 
aucun  tant  ftapide  ou  grofsier,  que  ril  vcult  con 
tepier  de  bô  œil  les  geltes  de  ces  petiz  animaux, 
lors  qu’ilz  font  agitez  de  i’impetuofité  desvn- 
des,  ou  qu’ilz  exercent  leurs  autres  naturelles  a- 
étions,  qu’il  ne  defiraO:  voluntiers  pour  quelque 
efpace  de  temps  eftre  transformé  en  leur  efpece, 
ou fe precipiteroit volontiers  en  lelemet  ouilz 
font  leur  demeure, afin  d’en  receuoir  quelque 
plus  libre,  de  parfaiéte  congnoilTance  ^Ce  qu’e- 
liant  viuemcnt  appréhendé  par  l’Empereur  An- 
thonin,  ayant  reccu  quelque  œuure  d’Oppian, 
îraiclant  de  la  nature  des  poilTons,  ^  de  la  pef- 
eberie,  luy  donna  autant  d’efeus  que  Ton  œuure 
contenoit  de  vers.Et  pour  rendre  encore  fa  libé¬ 
ralité  plus  acôplie, il  reuoqua  fon  pere  d’exil. C6 
ci-  radus  Geltis,&  apres  luy  Gefnerus,  monllrant  le 
hi-  defir  de  âffecliô  que  IcsEmpereurs  anciésauoiêt 
de  congnoillre  la  propriété,  l’aage,  les  meurs  & 
facultez  des  poifionsj  écriuent  que  l’an  dé  falut 
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î  4  9  7.  il  fut  prins  vn  Brochet  en  vn  eftang  pres' 
de  HaylpruDjCitélmpcrialle  deSueue,  lequel  a- 
lîoit  vn  anneau  de  cuyure  attaché  à  les  branches 
Ôc  aureilles,  auquel  eftoit  écrit  en  charaétcrcs 
gréez, ce  qui  fen&it:Ie  luis  le  premier  poilTô  qui 
fut  mis  en  cell:  eftang  par  les  mains  de  Fedcric  fé¬ 
cond  gouucrneur  du  monde,  le  cinquiefme  d'O 
élobre,!  z  5  o.  De  forte  qu’il  apparoift  par  le  îef-: 
moignage  de  ces  charaéteres  gréez,  que  ce  bro¬ 
chet  auoit  vefeu  en  ceft  eftang  2  6  7  ans.  Et  lèm- 
ble  que  ce  bon  Empereur  Federic  lecôd  euft  en- 
fuiuy  aux  poilTons  ce  que  le  grand  Alexandre  a- 
uoit  faiét  aux  cerfz:îequel,ainlî  que  Pline  tefmoi  uoit  vefeu 
gne,lcur  faifoit  quelquefois  attacher  des  cheliies  i^y-ans. 
d’Or  alentour  du  col,  puis  les  lailfoit  aller  à  la, 
capaigne  auec  ces  chefn£s,&  leurs  inferiptiôs:  & 
cent  ou  deux  cens  ans  apres  on  les  trouuoit  auec 
leurs  chefnes.Mais  qui  ne  f  clmerueilleroit  de  la 
diligêce  des  Romains  à  côftruire  leurs  viuiers,  &  Romains  a  - 
referuoirsde  poilTon.^lelquelz  (ainlî  queVarro  mateursdes 
tefmoigne)couftent  tat  à  édifier, tat  à  peupler,  ôc  podfonsé 
tant  à  nourrir  ce  qui  eft  dedans,  &  toutesiois  ilz 
ne  pardonnoiét  à  aucune  defpêce  pour  en  auoir 
le  plaifir» Quelquefois  ilz  ontiettéles  homes  cô-, 
deinncz  tous  vifz  dedans,  afin  que  ces  petiz  ani- 
maux  fulfent  les  bourreaux  de  leurs  vices:  les  auT^niain  fut  U 
très-fois  ilz  les  domeftiquoiêt  Sc  appriuoifoiêt  jSjuenteur  de 
biê,qu’au  fon  de  leur  fiffiet  ilz  venoiêt  mêger  cn^ce  fupplicc. 
leur  main  au  bort  de  leurs  viuiers  :  quelquefois 
ilz  leurs  attachoiêt  de  petiz  affiquetz,  &  lames 
d'Or,ou  d’Argêt  aux  aureilles,  &  les  auoiét  en  tel 
les  delices, qu’on  lift  que  Lucius  CralTus  Cêfeur  Macrobe. 

H  ij 
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pleura  &  lamenta  la  mort  dVne  Murène  qu’il  a- 
uoitcnlcsviuicrsjtoutainfi  qu’il  euftfaid  celle 
de  IVne  de  Tes  fîllesice  qui  luy  fut  reproché  par 
Pline  did  Ton  compétiteur  Domitius, comme  quelque  vi- 
Que  ce  fut  infigne  &  notable,  luy  difant  :  Pufillanime  & 

Hortenfe.  efféminé,  tu  as  ploré  la  mort  de  ton  poiffon  ap- 
Plutar^uc.  pelle  Murene.Et  l’autre  luy  refpôditÆttoy  qui 
as  eu  trois  femmes, tu  n’en  as  iamais  ploré  vne.  le 
pourrois  adioufter,pour  plus  grad  aornement  & 
décoration  des  poiübns,que  les  Empereurs  Ro¬ 
mains  en  leurs  banquetz  ont  toufiours  plus  efti- 
mé  les  poiffons  que  les  volatillcs,mefmes  en  ont 
eu  quelques  vns  en  fi  grande  obferuation  &  re- 
uerence,commc  l’Accipcnfer  (qu’aucuns  nom¬ 
ment  noftre  Efturgeon)  qu’ilz  vouloient  que 
ceux  qui  lé  prcfentoiêt  fur  leur  table, fuffent  cou 
ronnez  de  chappeaux  de  fleurs,  &  que  les  Trom 
pettes  &  Clairons  feiffentrefonner  la  mailbn  de 
fanfares  durât  qu’on  le  mâgeoir,  &  encores  pour 
le  iourd’huy  en  tout  le  païs  de  Grèce, Ôrde  T ur- 
quie  ilz  font  plus  frians  de  poilTon,  que  de  chair: 
comme  aufsi  efloicnt  les  anciens,  qui  eft  la  caufe 
pour  laquelle  les  Gréez  &  Latins  Médecins  ont 
toufiours  plus  traiâé  en  leurs  liures  des  ahmens 
des  poifîbns,  que  de  chair ,  par  ce  que  la  chair  a 
toufiours  efté  inferieure  au  poiflbn.  Et  encores 
pour  le  iourd’huy  les  religieux  d’Ægypte  f  ab- 
ftiennent  toute  leur  vie  de  menger  du  poiffon, 
penfant  fe  priucr  d’aufsi  grandes  délices  comme 
fbncnoz  moynes,  qui  fabfticnnent  de  menger 
de  la  chair. C’efl:  dôcques  ce  me  femble  affez  phi 
lofophé  fur  la  dignité  &  recômandatiô  des  poif 
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fbns  :  Rcfte  maintenant  monftrer  comme  la  mer 
a  les  prodiges  beaucoup  plus  efmcrueillables , 
que  la  terre,  dclquélz  ie  déduiray  feulement  les 
principaulx,  &  ceux  qui  ont  engendré  plus  d’e- 
ftonnement  &  d’admiration  aux  plus  cxcellens 
philofophes  du  monde.  Entre  les  prodiges  de  la 
mer, il  femble  miraculeux  &  prelque incroyable 
que  les  poiflbns  volent,  &  que  ces  animaux  ftu- 
pidesfeflcuent  de  leur  clément  humide  pour 
fendre  &  pénétrer  lair,  &  imiter  les  oyftaux,  Ôc 
ncantmoins  il  cft  tout  certain  (corne  on  voit  par 
experiêce  en  plufîeurs  endroidz  de  la  mer)  qu’il 
y  a  plulîcurs  cfpeces  de  poiflbns  volans  :  mais  ic 
ne  t’ay  icy  figuré  au  commcnccmêt  de  ce  chapi¬ 
tre  que  delà lèullc  Aron dclle  de  mer,  ainfi  que  Lç 
Gefnerus  &  Rondelet  en  leurs  hiftoires  des  poiftraia  dece 
fons  l’ont  dcpeindc.  Si  tu  en  veux  voir  vne  bien  poiflbn  cft 
ample  delcription,li2  lediét  Rôdclet  au  chapitre  comme- 
premier  de  Ton  dixiefine  liure,  ou  il  écrit  qu’au-  ^ 
cunsdifent  que  ce  poiflbn  volant  nommé  Aron-.  ^ 
dclle  de  mcr,èfl:  appelle  d’autres  Rate-penade, 
par^  ce  que  de  la  couleur,  de  la  grandeur,  des  ta^ 
ches,& des  elles  il  rcflembleàvne  Chauue-lbii* 
ris.Toutcfois(dit-il)  fi  vous  confiderez  bien  en¬ 
tièrement  ce  poiflbn,  &  fa  façon  de  voler,  il  ref- 
femblebeaucoupmieuxà  vne  Arôdelle  qu’à  v-  * 
ne  Chaunc-fouris.  Ariftotefaid  mention  de  ce  Arîftote. 
poiflbn,  li.  4.  chap.p.Dchiftoria  animaliû.  Op-  Oppîan. 
pianus  écrit  que  ce  poiflbn  vole  hors  de  l’eau,  de 
peur  que  les  grads  poiflbns  le  deuorét.Plinc  écrit 
qu’il  y  a  vn  poiflbn  qui  vole  qu’on  nome  Aron- 
delle,quircücmble  bien  fort  l’oyfèauquon  ap- 
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pelle  Arondeîle, lequel  eft  rare,&  fè  montre  par 
miracle  aucc  lès  grades  elles,  lequel  on  deflecnc, 
puis  on  le  pend  aux  maifons .  le  croy  qu’il  eftoit 
plus  rare  du  têps  de  Plinejqu’il  n'eft  pour  leiour 
d’huy  :  car  il  l’en  reîrouue  en  plufieurs  cabinetz 
de  France, d'Efpaigne,  d’Italie  &  d’AlIemaigne, 
ï  en  ay  quelquefois  veu  deux  à  Rome  deflechez 
en  la  niaifon  d Vn  médecin, nômé  monlîeur  Crif 
pus,  mais  ilz  eftoienttous  deux  dilTemblables. 
Claudiüs  Campenlius  médecin  de  monlieur  le 
Marquis  de  Tras  m’a  affeuréjque  depuis  trois  ou 
quatre  moys  FAdmiral  d’Angleterre  feift  quel¬ 
que  feftin,  ou  il  fut  prefenté  vn  poilTon  voilant. 
Ceux  qui  ont  nauigé  aux  colônes  d’Hcrcules  de 
noftre  temps, difent  quil  y  a  fi  grade  quâtité  de 
ces  poilTons  volans  qu’ilz  nerefemblent  pas  que 
foiêt  poifTons,  mais  oyfeaux  de  mer.  Au  refie,  ie- 
éleur,  ie  ne  veuxobmettre  de  te  monflrer  icy  le 
pourtraid  d’vn  poifîo  volât, ou  biê  de  quclq  au¬ 
tre  Môftreaquatique,lequel  eft  caufe  quei’ay  ba 
fty  tout  ce  traidé  des  merueilles  des  poiffôs,  du¬ 
quel  tu  fçauras  gré  au  feigneur  d’Affeiac,  lequel 
ie  nome  par  honneur, d’autant  qu’outre  le  conti¬ 
nuel  exercice  &  dextérité  qu’il  a  des  armes  (com 
me  il  en  afaiéè  preuue  par  tous  endroidz,  ou  de 
fon  têps  on  a  expoféla  vie  &  le  fa-ng  pour  le  1er- 
uice  du  Prince;  cncores  a  il  vne  finguliere  afte- 
diô  aux  lettres, ayme,cherift,  honore  &  fauorife 
ceux  qui  en  font  profefsiô.  Et  nô  contet  de  tant 
de  bonnes  parties,  &  autres  exceliens  aornemens 
de  vertu,cncores  eft-il  fort  curieux  de  recou  urer 
piiilieûrs  chofes  antiques  &  eftranges,  defquel- 
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les  iî  a  peuplé  fbn  cabinet,  qui  apportent  vn  merueil 
leux  contentemét  à  ceux  qui  les  contemplent. Entre 
lerquelles  iay  obferué  &  côbderé  de  point  en  point 


ce  P  oiflbn,  O  U  M  on  ft  rc  aq  uati  q  ue,  &  la  y  f  ai  dt  p  o  u  r- 
traire  fur  le  naturel, corne  plus  de  deux  cens  perron- 
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p^j^o^vo  f’otâWes  qui  1  ont  veuauec  moy  en  cefte  viî- 
lant,  pour-  Paris,le  pourront  attefter .  Entre  les  chofcs 
traiafur  le  émerueillables  qui  le  peuuêt contempler  en  ceft 
naturel  de  animal, il  a  la  telle  fort  hideulè,qui  relTemble  mi- 
cft  au  Cabi  %ureà  quelque  Serpent  hideux, qu^'à  au- 

nec^du  fci^  poiubnrEt  li  a  deuxgrandz  ællerons,quirer 
gneur  d*Af^cblêt  aux  cartilages  ou  æfles  de  la  Souris  chau- 
ftrac.  ue,mais  ilz  font  beaucoup  plus  efpois  &  Iblides. 

Il  a  enuiron  pied  &  demy  dclongeur,  &  li  n*eft 
point  encores  li  bien  deireché,que  vous  n*y  fèn- 
tiez  quelque  odeur  de  poilTon,  le  relie  fe  peut 
voir  en  la  figure.  Plufieurs  homes  dodes  de  ceft 
vniuers  qui  l’ont  vifitc  &  manié  à  loifir,  m’ont 
alïeuré  que  c’elloit  vne  efpcce  de  poilTon  volât: 
mais  il  ne  conuiêt  en  rien  aux  defcriptiôs  qu’ont 
faidles  anciens  &  modernes  de  TArondellcde 
mer, ne  du  Mugil  alatus,  ny  des  autres  poiflbns 
qui  volent  :  qui  me  faid  penfer  que  foit  quelque 
forte  de  poilTon  monllrueux  incongneudes  an¬ 
ciens.  le  n’ignore  point  qu’on  ne  contreface  par 
artifice diuerles  formes  de  poiflbns, Dragons  & 

'  Serpens,  &  autres  chofes  lemblables ,  elquelles 
on  eft  deceu,côme  melmes  monficur  Gclherus  a 
recogneu  par  fes  écris  y  auoir  efté  quelquefois 
circôuenu.Si  ell-ce  que  de  tous  ceux  qui  ont  cô- 
templé  ce  poiflbn,ôc  philolbphé  fur  fon  naturel, 
il  ne  f  en  ell  encore  trouué  vn  feul  qui  y  ait  recô 
gneu  aucun  artifice,  ains  tefmoignent  tous  qu’il 
eft  tel  que  nature  Ta  produid .  La  mer  a  encores 
Autres  pro  quelques  autres  prodiges  qui  ne  font  pas  moins 
mer?  ^  cfpouentables  que  les  precedens  :  Au  rang  défi- 
quelz  nous  pouuons  mettre  le  poiflbn  qu’on  no¬ 
me 


PRODIOIEVSES.  6t 

me  Torpille, fort  vulgaire  à  Bordeaux  &  en  plu- 
fîcurs  autres  ports  &  haures.La  Torpille  cfl:  nô-  . 
brée  entre  les  poilîbns  plats  &  cartilagineux.El- 
le  a  vne  propriété  occulte,quieft  fort  eftrange: 
car  eftant  cachée  dedans  le  limon  ou  fable,  elle 
endort  par  vne  vertu  fecrette  ,  &  rend  du  tout 
immobiles  8>c  eftourdis  les  poiflbns  qui  font  au¬ 
près  d'elle,puis  elle  fen  paifl:,&  les  deuore,  &:  nô 
feulement  fà  vertu  d’endormir  feftend  contre 
les  poiiïons,mais  mefmc  contre  les  hommes:  car 
fl  vn  home  luy  touche  de  la  verge,  elle  luy  en¬ 
dormira  le  bras,&  fil  aduient  qu’elle  fe  fente  pri 
feà  la  ligne, elle  a  bien  cefte  rufè  Sc  afliice  d’em- 
brafler  la  ligne  auec  fesælles ,  &  Je  venin  de  ce 
poifTon  monte  du  long  de  la  ligne ,  de  la  per^ 
che,&  endort  le  bras  du  pefcheur,tellement  que 
le  plus  fbuucnt  il  eft  contraind  d’abandonner  fa 
prife.Les  autheurs  de  cecy,  font  AriftotcJib.  9. 
Dehiftoriaanimalium  cap.57.Plinelib.32.cap.2.  aufsi  ^critf 
TcophraflusinlibrojDehisquæ  hyemc  latent.  Ariftotc. 
Atheneus.Galienlib.i.DecaufSympto.  Opia-  Atheneus. 
nus  In  Halicnt.  Plutarc.  in  libroVtrum  anima, 

&c.  Ælianus.  Platon  aufsi  en  fiid  mention  In 
Memno.  ou  Socrates  eft  comparé  à  la  Torpille, 
lequel,  par  la  violence  &fubtilitédefesargii- 
mens ,  cftonnoit  fi  bien  ceux  contre  lefquelz  il 
difputoit  qu’ilz  demouroient  ftupides,eftonne2 
&  endormis  comme  la  T orpille  endort  ce  qu’cl- 
Ic  attouche.  Et  quand  bien  tous  ces  fameux  au¬ 
theurs  n’en  euflent  faid  mention  par  leurs  écris, 
cela  eft  fi  vulgaire,  qu’il  n’y  a  prcfque  pefeheur 
qui  ne  lait  expérimenté.  II2  défendent  à  Venife 
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de  vendre  la  Torpille  au  marché  à  eau  fe  de  fbn 
venin. En  Languedoc  aufslon  nVn  tient  compte. 
La  plufpart  des  médecins  modernes  écriuent 
qu'elle  eft  de  chair  humide, mole  &  mal  pîaiün- 
te  au  gouft.Si  eft-ce  que  Galien  lib.3.Dc  alimen- 
torum  facultatibus,&  auliure.  De  atténuante  vi- 
dtu,&  au  huiéhefme  de  la  Méthode,  k  lôüe.  ïe 
Içay  qu’ilya  grande  controuerfe  entre  les  au- 
‘theurs,  à  Içauoir  en  quelle  partie  du  corps  de  la 
Torpille  efl:  ce  venin,  qui  a  puiffance  d’edormir 
les  poifrons^& les  membres  des  hommcs.Q^el- 
ques  vngs  ont  écrit  que  ce  venin  confidoit  en 
certaine  partie  de  Ton  corps ,  les  autres  que  non, 
&c  qu'il  edoit  diffus  partout,  mefmeiiifques  au 
fiel,cequ'ilz  confirment  par  le  tcfmoignage  de 
Pline, qui  dit  que  le  fiel  de  k  Torpille  viue,appo 
fé  aux  genitoires  ,  reprime  le defir  delà  chair: 
mais  par  ce  que  le  difeours  de  cede  matière  droit 
vn  peu  trop  efloigné  de  nodre  fubieâ: ,  nous  fe¬ 
rons  fin,&  P  ou  rfui  Lirons  les  autres  prodiges,  qui 
fe  retrouuentés  poiffons.  Combie  que  Teau  foie 
le  propre  élément, manoir,&  domicile  des  poif- 
foris,ou  Hz  fenourri{rent,viuêt,fclgayêt  croiflet 
&  exercent  toutes  leurs  autres  fun<dions, fi  ed-ce 
qu’il  y  en  a  qui  laiffent  fouuêt  la  mer,  les  fleuues 
&  riuiercsjfaillenten  terre,  paiflent  ôc  mâgêt  des 
herbes, fesbatet  par  les  champs,y  dorment  quel 
quefois,y  font  leurs  petiz ,  comme  k  Poulpe ,  k 
Murene,  l’Exocet  d'Arcadie.  Teop brade  affer¬ 
me  en  fes  écris,que  près  Babilone,  quand  les  ri- 
uieresfe  retirent,  qu’il  y  a  certains  poiffons  qui 
demeurent  dans  les  cauernes, forcent  pour  fe  pai- 

dre, 
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faydent  à  marcher  de  leurs  îsflerons ,  ou 
du  frequent  mouuement  de  leur  queüc,&  fuyet 
dans  les  cauernes  quand  on  les  chalTeA'  fe  defen 
dent  contre  les  chafTeurs.  Les  anciens  Philofo- 
phes  ont  écrit  qu’on  trouue  des  poüTons  foubz 
terre, lefquelz  pour  cèfte  cau{e,ilz  appellent  Fo- 
cilleSjdefquelz  Ariftote  entre  autres  iaiét  metiô, 
comme aufsi  faict  Theophrafte  parlant  de  Pa¬ 
phlagonie, ou  on  tire  des  poiiïbns  ter’reftres(^fort 
bons  à  manger)  des  fofTes  profondes  &  autres 
lieux, erquclz  aucune  eau  ne  feiourne ,  &  fesba- 
hiffent  les  hommes  doéfes  comme  ilz  le  font  en- 
gêdrez  en  ces  lieux  fans  frayer.Polybe  écrit  lem- 
blablemencqiiepres  de  Narbonne  on  atrouué 
des  poiflbns  foubz  terre.  Nous  pouuons  nôbrer 
entre  les  prodiges  de  la  mer,  vne  certaine  cfpece 
depoilTojqu  O  appelle  Stella,  ou  cftoiilede  mer, 
par  ce  que  ccll  animal  a  la  figure  dVne  efloille 
P eméte, laquelle  Ariftotc  nôbre  entre  les  TeHa- 
cées.Cepoi'flbn  ed:  de  nature  11  chaude  qu’il  di¬ 
géré  tout  ainlî  que  faiét  l’Autruche  :  Ce  qu’Ari- 
ffote  libro.5.cap.î5.De  hill:o.anima.écrit,qu’elle 
cft  de  nature  11  chaude  ,  qu’elle  cuift  ce  qu’elle 
■prent.Pline,remblablemêt  Plutarc.in  lib.V trum 
anima, &c.Diél  que  l’Eftoille  de  Ton  fèul  attou¬ 
chement  rond,brufle,  &  liquéfié  tout  ce  qui  luy 
touche,  &  que  congnoiflant  la  vertu,elle  lé  lailfe 
toucher  aux  poiirons,afin  delesbrufler.  Mon- 
fieur  Rondelet  qui  eft  encores  viuant,  home  di¬ 
gne  d’edre  célébré  de  tous  ceux  qui  écriuent ,  é- 
crit  en  Ton  hiftoire  De  pifeibus  qu’il  a  veu  plufi- 
curs  eftoilles  de  mer, mais  qu’il  en  a  veu  entre  au- 
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très  vne  fur  la  plage  près  Maguclonne,quî  cftoît 
longue  prefquc  dVn  pied, laquelle  il  ouurit ,  & 
1  ayant  anatomirée,iltrouua  en  fbn  ventre  troy s 
coquilles  entières  &  deux  remollies  &  à  denf>y 
digérées, tat  la  chaleur  de  ce  petit  animal  eft  gra¬ 
de  &  furieulc.Nous  auons  ce  me  ièmble  propo- 
fé  cy  delTus  grand  nombre  d’exemples  mémora¬ 
bles  des  prodiges  de  la  mer,mais  fi  n  y  a  il  rie  qui 
iè  puifle  egaller  à  ce  que  nous  dirons  cy  apres,ne 
qui  ayt  en  gendre  plus  grande  terreur  ou  efton- 
nement  à  ceux  qui  ont  recherche  les  plus  inti¬ 
mes  fccretz  delà  mer.Ce  petit  animal  quia  ainfi 
clpouentc  tout  le  monde,  eft  appellé  des  Gréez 
Echneis,&  des  Latins  Rémora ,  &  luy  ont  ainfi 
împofécenomparce  qu*il  arrefte  les  Nauircs, 
comme  nous  dirons  plus  amplement  cy  apres, 
Lararitcdecepoifibn  eft  caufe  que  les  deferi- 
ptions  qu’en  font  les  autheurs  ne  ronuiennent. 
Oppian  &  Ælian  eferiuent  qu’il  ayme  la  haute 
mer, qui  eft  long  d*vne  couldée,de  couleur  bru¬ 
ne  ,  femblâble  à  vne  anguille .  Pline  le  faid 
ftmblable  à  vne  Limace  grande  ,  8c  le  prouue 
par  le  tefmoignage  de  ceux  qui  veirêt  celuy  qui 
arrcftala  Galcredu  prince  Caius  Celàr,au  neuf- 
iefine  liure,il  recite  plufieurs  opinions  de  diuers 
autheurs  touchant  ce  poiflbn,  combien  que  les 
Philorophcs  difeordent  en  la  deftription,  fi  eft- 
ce  qu’ilz  conuiennet  tous  qu’il  eft,&  qu’il  a  puif 
finced’arreftcrlcs  Nauircs.  Ariftote,  Pline,  Æ- 
lian,  Oppian,  Plutarque ,  &  prefque  tous  ceux 
qui  ont  traidé  de  la  nature  des  animaux.  Enco- 
res  y  a  il  quelques  philofbphes  modernes  qui 

ont 
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ont  voyagé  &  percgrinéen  pluficurs  portz 
&  haurcs  de  TAuc  &  de  rAlFricquc  ,  qui  at- 
tcftcntTaucir  veu  anatomifé&  confîdcréics  mer 
ueillcux  cffc&.C'cft  doncques  vne  choie  mira- 
culeufc  ou  monftrueufe  de  trouuer  en  nature  vn 
animal  aquatique  de  la  grandeur  dVne  Limaflc, 
qui  ait  puiflancc  par  vne  fccrette  prcyrietc  de 
nature  d  arrefter  tout  co  urt  la  plus  pelante  Na- 
uirc  ou  Galcre  qui  fc  rctrouue  en  la  mer ,  Ratta¬ 
chant  contre  elle. Dcquoy  Pline  rauy  en  admira 
tien  Récrie;0  chofe  cftrangc  &  cfinerueillablc, 
que  tous  les  vens  de  toutes  les  parties  du  monde 
foufflcnt,quc  toutes  les  plus  furieufes  tempeftes 
de  la  mer  Reflicuent, qu’elles  delploient ,  redou¬ 
blent  &  renforcent  leurs  abbays  contre  vn  Naui 
rc,vn  petit  poiffon  de  la  gradeur  d’vn  Limaflbn, 
leur  commande,  réprime  leur  fureur,  bride  leur 
ragc,&maugré  tous  leurs  ctfbrtz,  contrainâ:  le 
Nauire  de  demtîurcr  court,  &  immobile,  ce  que 
Itoure  la  rage  du  monde, aucc  leurs  ancres, corda¬ 
ges  &  machines  ne  fçauroit  faire  !Qm  ne  fbit 
vray  ce  petit  poilTon  retint  la  Nauire  d’Antoine,  Les  autres 
pn  la  guerre  Adiaque.  Adamus  Louicerus  lib.  lifcntcn  h 
Dcaquatilibus  ,  confirmant  ce  que  Pline  auoit  Aâia. 

lid,efmcrueillé  &  quafi  rauy  d’vn  fi  eftrange  na 
urel  de  poifron,fue,trauaillc  &  Remployé  à  tou 
jc  extrémité  d’en  rechercher  la  caufè  en  nature, 
^uisâlafinfuccumbantau  faix ,  &ncpouuant 
’extrinquer  de  ce  Labyrinthe,confcire  libremct 
ju’on  ne  peult  rendre  aucune  raifon  decccy,di- 
eft  celuy  tant  ftupide,ou  hébété  qui  ne 
bit  elprins  d’vne  grande  admiration  ,  quand  il 
1 
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contemple  à  loifirlcs  puilTancesde  ce  petit  pdî(^ 
fon?Ie  fcayf.diâ:  il)biê  que  rAymât  a  la  puiiTsce 
d’attirer  le  fer,que  leDyamantfue5approché  des 
venins  &  poifôs,que  laTurqitoifeiè  tache  quad 
quelque  péril  eft  préparé  à  celuy  qui  la  porte.  le 
fçay  que  la  Torpille  inreéle  &  endort  la  main  du 
pefcbeur.Ierçay  quels  Bafilic  efl:  fi  venimeux^ 
que  de  fbn  Teul  regard  ilinfeéie  rhôme5&ncant^ 
moins  de  toutes  ces  chofes  eftranges  on  peultré- 
dre  quelque  raifon, mais  nous  n’auôs  rie  que  no**, 
puifsiôs  produire  de  la  merueilleufe  &  eftrange, 
puiüance  de  ce  petit  poifïorcar  il  vit  en  l’eau^prêd 
fa  nourriture  en  Beau  comme  les  autres  poifïbns, 
n’exerce  Tes  facultcz  qu’en  l’eau.  Sa  petite  ftature 
tefmoigne, qu’il  ne  peult  faire  grade  violence,  SC 
toutefois  il  n’y  a  puiffance  qui  fe  puifTe  égaller  à 
la  fiene,ny  force  qui  luy  refifte.ll  n’y  a  impetuo 
f  té  ou  machine  qui  puifTe  mouuoir  la  Nauire  de 
puis  qu’il  f’y  eft  vne-fois  attaché, êcercs  que  to*' 
les  vensdelamerafTembiezen  vnjfouFflaiïent  à 
la  voile,  &  neantmoins  dés  qu’il  eft  arraché  du 
Nauire, elle  cômêce  à  voguer  corne  deuant.  il  efl 
doncqiies  force  aux  homes  de  confefTer  qu’ô  ne 
peult  afsigner  aucune  raifon  naturelle  de  Gecy,& 
toutesfois  on  côgnoifl  en  ce  petit  poifTon  quel^ , 
que  prefage  fatal, &femble  qu’il  nous  vucille  an^ 
nôccr  les  maulx  &  perilz  qui  no^  doiuêt  aduenir* 
Nêretint-il  pas  la  Nauire  des  ambafladeiirs  de 
P eriadre?ne  retint-  il  pas  la  Nauire  de  Cai*'  Cefar, 
qui  futtué  biêtoflapresà  Rome  de  forte  qu’il 
lêbloit  qu’il  eufl  pitié  du  malheur  qui  luy  efloit 
defliné^Voyla  en  Tome  ce  qu’é  écrit  Adamus  Lo, 

uicerus. 
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KÎcerus.Ie  fçay  qu’Arîftote,  Pline  &  autres  luy  dîtpluftoft 
ont  encores  attribué  d’autres  proprietez  outre  les  cela  desopl 
prccedêtes, comme  de  léruir  aux  amours,  d’attirer  nions  des 
les  enfans  des  corps  des  fémes  Ôc  autres  Téblables 
chofesderquelles  ie  delaifle  de  peur  d'ennuyer  le 
ledcur.Plutarc.In  Sympofiacis.2.proble.7.cher~ 
chela  raifbn  pourquoy  ce  poiffbn  arrefteles  na- 
uires.Q^lques  modernes  ont  écrit  plufieurs  au 
très  choies  mcrueilleufes  de  ce  poilTon,  lefquel- 
les(ce  me  remble)rontindignesdecclieu.Ayant: 
mis  fin  aux  prodiges  des  eaux,ie  ne  péferois  auoir 
entièrement  fatislaict  au  ledeur ,  fi  ie  n  expediois 
encores  vn  membre  qui  en  dépêd,  lequel  depuis 
la  Création  du  monde  iufques  à  noftre  fiecle  a 
tourmenté  beaucoup  d ’excellens  philolbphes, 
pour  la  curiolité  de  fçauoir  Pii  y  a  des  hommes 
j  Marins, Tritons^Nereïdes,  &  autres  femblables  ' 

I  môftrcs  ayans  figure  h umaine,qüc  les  anciês  tefi- 
moignent  auoir  veu  es  Fleuues,  Mers,  Riuieres, 

I  Rochers  &  Fôtaines.Ceux  qui  ont  creu  q  u'il  n'ê 
,  efl:  aucuns, le  fortifient  des  paflages  de  referiture 
■  fai  n  de, laquelle  n  en  fait  aucune  mentiô,  mefmes 
difét  que  la  terre  eft  le  propre  domicile  &  taber¬ 
nacle  de  l’hôme, en  laquclleilfault  qu'il  demeu^. 

I  re,&  fiice  fii  refidence, iufques  à  ce  qu'il  plaira  au 
I  feigneur  le  rappeller,côme  vn  prince  ou  Empe¬ 
reur  faid  celuy  qu’il  a  mis  en  là  garnilbn.  Ceux 
qui  défendent  le  contraire,mettent  en  auant  l’cx- 
periençe,&  le  tefmoignage  de  tant  de  dodes  per 
fonnes,  qnin’cufleut  voulu  lailTcr  à  la  pofterité 
leurs  écris  pleins  de  telles  fripperies  &  menlbn- 
gesjpour  entretenir  leurs  enfans, parens,  amys  ÔC 
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Pour- ce 
qu’elle  e- 
ûok  baftic 
l^lou  la  li¬ 
gure  dé  la 
lettre  qu’- 
îUéeri- 
uoient  par 
Delti. 


generâlement  ceux  qui  viêdront  apres  eux,  enef 
reur:IoindCdirent-ilz)qu’il  n’eft  nomplus  abfur 
de  ouiitipertinent  de  croire  qu’il  y  ait  des  hom¬ 
mes  JVlarins,que  d’adioufter  foy  à  ceux  qui  écri- 
uent  qu’il  y  a  des  Faunes  Syluains, Satyres,  &  au 
très  efpeces  d’hommes  Monftrueux,&:  Sauüagcs 
qucles  Ecclefiaftiques  mefiTîcs  alTeurent  auoir 
veu  par  leurs  écris,  &  ce  quiprelTe  encore  dauan 
t^gCjC’eftquedcnoz  ansces  homes  Marins  ont 
eftcveuzde  plufieurspcrfonnes  dignes  de  foy. 
Paufànias  entre  les  anciens  alTeure  auoir  veu  à 
Rome  vn  Triton. Ceux  qui  ont  écrit  les  Annal- 
les  de  Conftantinople,defquellesvne  partie  eft 
attribuée  à  Eutrope,écriuent  qu’au  dixneufief- 
me  an  de  l’Empire  de  Maurice  l’Empereur,  le 
Preuoft  dVne  place  nommée  Delta  en  Egypte, 
fepourmenantau  Soleil-leuantauec  le  peuple, 
fut  eftonne  qu’il  apperceut  fur  la  riue  du  fleuue 
du  Nil  deux  animaux  de  figure  humaine  ,  dont 
celuy  qnirepreicntoit  l’homme,  eftoit  robufie,  ^ 
ayant vne mine furieufe,  &  truculente, auec le 
poil  roux  &  h erilTc, lequel  fefleuoit  quelque¬ 
fois  de  l’eau  iufques  aux  parties  honteufes ,  puis 
Feftant  ainfi  manifefté  au  pcupledl  fe  precipitoit 
en  l’eau  iufques  au  nombrifdonnantquafi  à  cô- 
gnoiftre  que  pour  vne  reucrence  de  nature,  il 
vouloit  cacher  le  refte.Ce  Preuoft  enlemble  le 
peuple  cftonnéd’vn  fi  cftrange  fpedacle,  com¬ 
mença  al’adiurer  au  nom  de  Dieu, que  f’il  eftoit 
quelque  malin  g  efprit ,  qu’il  euft  à  fc  retirer  au 
lieu  qui  luy  eftoit  ordonné  du  Createurîmais  au 
cÔcraire  que  fil  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui 

eftoient 
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ftoict  crées  pour  la  gloire  de  fon  nom,  qu'il  euft 
à  faire  la  quelque  reiour,pour  contenter  ce  pan¬ 
ure  peuple  affamé  du  defir  de  ce  nouueau  fpedfa 
”  de.  Cclt  animal  quafî  lié  &  aftraind  par  la  ver¬ 
tu  de  celle  coniuration, demeura  16.  longuement 
en  ce  lieu! Q^l que  peu  de  téps  au  par-apres  fur 
üint  vn  autre  fpeélacle  ,  non  moins  eflrange 
que  le  precedent:  c'eftoitvn  autre  animal, ayât 
figure  de  femme, lequel  commença  à  fendre  les 
vndes  &  Rapprocher  de  la  riue  du  fleuue,  ayant 
vne  grande  treffe  de  cheueux  noirs^efpars,  vne 
face  blanche,  &fair  du  vifàge  fort  doux  ,  les 
doigtz  &  les  bras  dcccntement  ordonnez  ,  les 
mammelles  quelque  peu  enflées ,  &  promin'cn-. 
tes,  &  fe  monflroitainfi  nud  iufques  au  nom¬ 
bril  ,  le  refie  par  vne  certaine  reiierence  de  natu¬ 
re  cfloit  caché,  &  enfeuely  dedans  les  vndes.  Et 
apres  que  ces  deux  animaux  eurent  feiourné  la  lô 
1  guemenf,&  contenté  le  peuple  de  leur  veuc ,  les 
^  tenebres  de  la  nuiél  furuenues,  ilz  f  efuanouii  ét, 

I  &  difparurent  de  telle  forte, qu'ilz  ne  furent  onc- 
quesveuz  depuis, Et  apres  que  le  Preuofl  Mem- 
j  naeutprinsacteflationdetout  le  peuple  de  ces 
1  deux  Monflres  marins ,  il  defptfcha  en  diligen- 
I  ce  des  ambafladeurs  ,  pour  aduertir  l’Empe- 
I  reur  Maurice,  de  ce  qui  efloit  furuenu.  Bapti- 
É  fie  Eu Jgofe  écrit  vne  femblable  hiftoirc  d'vn 
|!  monftre  marin, qui  fut  veu  deplulieurs  milliers 
I  de  perfonnes  du  temps d'Eugene  quart  Pâpc,cn 
j  quelque  port  de  mer.Ce  Monftre  (dit-ii)  eftoit 
I  homme  marin, lequel  ayant  abandonné  la  Mer, 

I  auoitfaid  vne  courfe  en  terre, &:  rauit  vn  enfant 
^  I 
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qui  fe  iouoit  le  long  du  riuage ,  lequel  il  empor' 
toit  auecluy  en  mer,  mais  ic  peuple  à  grandz 
coups  de  pierres  le  pourfuyuit  li  viuement,  qu’il 
Futcontraindl  de  lailTer  fa  proye ,  &  demeura  d 
fort  bieiTé  qu  il  ne  peut  gaigner  la  mer.  Sa  hgure 
(dit-il) efloit  prefque humaine , referué quil  a- 
uoit  (bii  cuir  comme  la  peau  d Vne  anguille,  6c  fi 
ÊUOït  deux  petites  cornes  en  la  tefie.  Il  n’auoit 
que  deùxdoigtz  en  chacune  main  ,  &  fts  piedz 
le  finifToient  en  deux  petites  queues ,  8c  fi  auoit 
aux  . bras  de  petiz  æfierons  comme  vne  Sou- 
ns  chauiie.  Conradus  Gefnerus  ccrit  qu’il  fut 
veu  à  Rome  vn  homme  marin  à  la  grand  riue, 
le  troifiefme  iour  de  Nouembre,ran  de  lalut 
mil  cinq  cens  vingt  trois.  Theodorus  Gaza 
homme  dodle,  &  bien  verféen  plufieursfcien- 
CCS,  qui  a  régné ^de  noftre  temps duquel  A- 
Icxander  ab  Alexandro  écrit,  qu'eftant  lediét 
Théodore  en  Grece,  fur  la  cofte  de  la  mer,a- 
près  qu’vne  fiiricufe  tempefte  eut  ietté  fur  k 
ri  lie  voc  grande  quantité  de  poifibns ,  il  veit  en¬ 
tre  autres  chofes  mémorables  viie  Nereidcj  Oii 
poiiîon  ayaut  face  de  femme  ,  bien  acom  - 
plie  de  ce  qui  efioiî  requis  en  nature  ,  iufquesà 
îâ  ceinture,  6c  quant  au  refie  ,  par  embas  elle 
cfioitdc  forme  depoiÜoo  ,  linilTant  en  queue 
comme  vne  arigaii]e,tüut  enk  forte  que  nous 
les  voyons  coudumicrement  depeindtes.  Cefic 
Nereïdcjou  Syrene(aiiiii  qud écrit)  cftoit  furie 
graiucrv<R^monil:roit  par  fesgeftes  6c  contenan¬ 
ces  qu'elle  (oufb  oxi  quelque  grande  pafsionjqui 
fut  cauie  que kdict  Théodore  Gaze  efmeu  de 
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jpitic  (conHcîerataü  plus  près  qu^elledefirbit  re¬ 
tourner  à  la  mer)  la  print,&  au  mieux  qu"il  peut 
la  guinda  en  la  mer  i  Pline  Icmblablement  écrit, 
que  du  temps  de  r£mpereurTybere,les  habîtâs 
de  Lisbône, ville  de  Portugal,  enuoyerêt  amba£. 
fadeurs  à  TEmpeteur ,  pouf  le  certifier  qu'ilz  a- 
uoient  veu  plufieufs  foys  vn  Triton^ou  homme 
marin  le  cacher  &  féretiref  en  vnc  cauefnc  près 
la  mer,&  qu’il  faifôit  refonnér  certain  chant  de¬ 
dans  viie  coquille  de  mer,&  alTeureledid  Pline, 
qu'ô  aduertit  Odauiâ  Augufte  EmpercurjauEi 
qu'on  auôittrouué  àlacolèe  delaFrance  plufi- 
curs  femmes  marines,  ou  Nefeïdes  mortes  au  ri- 
nage  de  la  merjCeqü^Ælian  écrittfemblablemet 
Georgius  Tfapezuntius ,  homme  fort  célébré 
entre  les  Icttrez,  attefte  aiioir  veu ,  pafîant  fur  la 
riiic  de  la  mer  >  vn  poiflbn  f  efleuer  fur  Peau  j 
duquel  tout  ce  qui  appafoilToit  cftbit  femme 
iufques  aü  nombril  ,  dont  il  fe  trouua  fott  ei^ 
pouenté,  &  be  monftre  (  voyant  qü’il  le  regar- 
.  doit  attentiuement)fè  remift  en  Peau.  Alexander 
ab  Alexandre  grand  iurifcônfulte  ,  &philofo- 
phcjcha.S.dc  fon  troiziefme  liureiécrit  auoir  ccr 
taine  affeurance  qu’en  Epire  maintenant  nom¬ 
mée  la  Remanie,  y  a  certaine  fontaine  près  de 
la  mer, en  laquelle  les  enfans  aloient  puilcr  Peau 
pour  Pvlàge  de  leurs  maifonSjÔ^qüe  de  la  auprès 
fbrtoit  vn  Triton  >  ou  homme  marin  ,  qui  le 
tenoit caché  dedans vne  cauerne,  &  efpiatant, 
qu’il  veit  vne  fillette  feule  ^  laquelle  il  emporta 
à  la  mer  par  plufieurs  fois,puis  la  rendoit  en  ter- 
,  re ,  dequoy  les  habitans  aduertis  y  pourucureut 
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£i  bien  qu’il  fut  flirpnns,&  conduit  dcuant  la  ht 
ftice  du  lieu, ou  on  luy  trouua  Tes  membres 
fcmblables  àrhomme,&  pour  cefte  caufe  lemi- 
rent  entre  les  mains  de  quelques  gardes ,  luy  of- 
/  ^  frans  à  manger ,  mais  ce  pauure  animal  ne  faifbit 
I  que  fe  plaindre, &  lamenter, &  oneques  ne  vou¬ 
lut  gouller  de  viande  qui  luy  fuft  prefentée  ,  & 
mourut  tant  de  faim  que  pour  fe  veoir  âbfenté 
de  TElement  ou  il  auoit  acouftumé  de  faire  fa 
demeure.  Petrus  Gilius  ,  autheur  moderne  ra- 
compte&décritceftemefmehiftoire  en  fes  li-r 
ures  des  animaux.Pjufieurs  modernes  adiouftent 
en  leurs  écritz  encores  vne  chofè  plus  eftrange, 
&  qui  confirme  entièrement  toutes  les  hiftoires 
precedentes ,  fi  elle  eft  vrayerC  eft  que  l’Arche^ 
duc  d’Auftrichc  troificlme  filz  de  TEmpercur 
Ferdinand  ,,fift  apporter  à  Gennes  auec  luy 
L’an 1 5  48.  vne  Syrenc  morte  ,  de  laquelle  on 
luy  auoit  faiél  prefent,  qui  engendroit  fi  grand 
esbahiflementauxlpedateurs ,  que  la  plus  part 
des  hommes  dodes  d’Italie, vindrent  vifiter,  & 
contempler  ceft  eftrange  fpedacle.  le  pourrois 
.encore  faire  mention  de  plufieurs  Monftrcs 
aquatiques  eftranges,  quiontefté  veuz  de  noz 
ans.-comme  de  ccluy  qui  auoit  figure  d’vn  moy- 
Cefnerus.  ne,  l’autre  d’vn  Euefque ,  &  quelques  autres 
Belon  ^  fèmblables,mais  p^r-ce  que  ie  fçay  que  les  trois 
^  plus  grandz  pefciicurs  de  l’Europe, les  ont  figu¬ 

rez, &  decritz  parleurs liures,  comme  aufsi  ont 
iîz  faid  l’hiftoire  vniucrfelle  des  poifTons ,  ie 
me  deporteray  de  t’en  faire  plus  long  difeours, 
car  ilz  ont  tant  dodement  recherché,  ôc  def- 

Gouuert 
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couuert  tout  ce  que  la  mer  auoitfmfques  à 
noflrc  {iccle)tenu  caché  en  fès  entraiDes^qu'iîz 
ont  prcfque  du  tout  retranché  l*e(perance  à 
ceux  qui  viendront  apres  eux  d’y  pouuoir  rien 
adioufter. 


fm  de  U  dlxjê^tlejmehifloire» 
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Iles  OS  &  cendres  de  tous 
ceux  qui  ont  efté  perfecu- 
tcz  pour  le  nom  de  Icfus 
C  hrift,eftoiét  pour  le  iour- 
[p  d’huy  en  telle  ellêcc  qu ’ilz 
fe  peulTcnt  voir  des  yeux 
corporclz  ,  nous  conîèlTe^ 
riôs  nous  inefmes qu’il 

pourroit  baftir  vnegrofTe,  &  fuperbe  cité  :  &  iî 
tout  le  iang  qui  a  eâé  refpandu  pour  le  tcfinoi-^ 
gnage  de  Ton  nom  eftoit  congregé  en  certain 
lieu  5  il  fen  pourroit  former  vn  gros  fleu- 
ue  :  Car  qui  vouldra  lire  en  Eufebe,  de  fiinâ: 
Auguftin^les  perfecutions,  bruflemens  ,  bou- 
cheries,&  carnages  qui  ont  efté  faiétes  des  pau- 
ures  brebis  de  lefus  Chrift  foubz  TEmpereur 
Domitian,  Traian,  Anthonin ,  Seucrc, 
mien ,  Péce,  Valerien,  Aurelien,  Dioclétien, 
de  Maximinien  &  plubeurs  autres  ,  il  trouue- Maxim inie 
ra  tant  de  milliers  d’hommes  mors ,  qu’à  pci- h  futocck 
ne  fe  lift  il  qu’en  toutes  les  pl  us  cruelles  guerres  ^ 
des  anciens  Tyrans,  a  il  cfté.tât  de  ftng  humain 
refpandu.  Tous  ces  facrificcs  de  tant  de  martyrs  fept  mil 
&  gens  de  bien,  qui  font  amplemenrdilatez  par  C  lirellics, 
fàinct  Auguftin  en  fa  cité  de  Dicu,li.i8.ch,52.&  tât  hommes 
parEufebe  en  fen  hiftoireEccicfiaftique,&  O- 
rofc,font  eftràgcs  &  admirables;  mais  ccluy  qu  -  piatine, 

écrit  Cornélius  Tacitus  eft  prodigieux,&  digne  en  la  vie  du 
d’eftre  mis  entre  . les  plus  célébrés  portentes  &  Pape  Mar- 
monftres  du  monde  :  Car  ce  bourreau  infâme 
Néron  ne  fut  pas  content  de  faire  ardrelcs  corps  Yacitus 
despauures  Chreftiens  la  de  les  faire  Hb.  15/ 

liiij  ^ 


Damallus 
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feruir  de  torches  &  flambeaux  aux  cîtoiens  de 
Rome,mais  mefmes  faifoit  enueloper  leurs  corps 
tous  vifs  de  peaux  de  beftcs  fauuages,afin  que  les 
chies  deceuz  parla  flmilitude  des  belles,  les  def- 
chiraflent  &  meiflent  en  pièces. V oyla  doneques 
les  furieux  aflaulx  que  Sathan  &  les  complices 
ont  machiné  cotre  les  membres  de  lelus  Chrill: 
car  il  n^y  a  Religion  qu’il  ayt  perlecuté  li  furieu- 
fement  depuis  le  commencement  dumonde  que 
la  nollrermais  combien  qu’il  euft  déployé  toutes 
les  cautelles,afl:uces, malices,  &  inuentions  pour 
luy  courir  fus ,  toutefois  elle  demeure  en  fon  en¬ 
tier  par  la  vertu  &  ay  de  du  filz  de  Dieu  5  lequel 
bride  &  reprime  la  rage  enuenimée  de  fon  enne- 
i'ny,&  combien  qu’il  ayt  procuré  la  mort  d’au¬ 
cuns  membres  de  l’Eglife ,  comme  Abel,  Ifaie, 
Hieremie,Zacharie,Policarpe,  Ignace,  &  plufi- 
eurs  autres  milliers  d’Apoftres  ,  &de  martyrs. 
Toutefois  il  ne  la  peut  démolir  :  Car  il  eft  écrit 
melfnes,qu2les  portes  d’enfer  ne  pourront  rien  à 
l’encontre  d’icelle.  Et  combien  que  pour  quel¬ 
que  interualle  de  têps  elle  foit  expofée  en  péril, 
&  qu’elle  foit  esbrâlée,  &  agitée,  comme  vne  nef 
par  ces  orages  &  tépeftes,Toutefois  IcfusChrifl: 
n’abandonne  iamais  fon  cfpoufe,mais  il  luy  aisi- 
flctoufiours,commele  chefà  fon  corpsrll  veille 
pour  elle,  &  la  garde  &  maintient  ,  comme  tef- 
moignent  les  promefles  par  luy  faides,  quand  il 
ditrienevous  lairray  point  orphenins  ,ieieray 
auec  vous  iufques  à  la  conibmmation  du  fieclc. 
Et  en  Eiaierl’ay  mis  mes  parolles  en  ta  bouche, 
de  icïç  defendray  de  l’ombre  de  ma  main ,  de  les 

parolles 
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parolles  que  i’aymisenta  bouche  nefbrtiront 
hors  de  ta  {emêce,nemaintenat  ne  à  ianiais .  Puis 
doncques  que  noftrc  feule  religion  eft  vraye,  & 
pure,  &  qu^elle  a  eftc  fignée  par  le  fàng  de  tant 
de  prophètes,  Apoflrcs  &  martyrs, mefmes  féllée 
par  le  feau  de  lefus  Chrift,  duquel  il  nous  a  laifle 
le  vray  charadere,  &  tefmoignage  en  fà  mort,  & 
que  toutes  les  autres  font  illégitimes,  baftardes, 
éc  inuentées  par  les  diables,  &  les  hommes,  leurs 
miniftrcsjà  la  confufion  de  la  noftre, mettes  pei¬ 
ne  de  la  conferuer  fi  purement  &  fàinâcmêt  que 
nous  puifsions  vn  iour  dire  à  noftre  Dieu, ce  que^ 
ce  bô  Roy  Dauid  difoit:  Seigneur  i  ay  hay  ceux , 
qui  te  haïoy  ent,i’ay  efté  marry  contre  ceux  qui: 
Pcleuoient  cotre  toy,ie  les  haïoy  c  de  hay  ne  par- 
faide,&  tenoispour  mes  ennemys, 

'  f 

'..-FmdeUMxhmêite/mehifloire, 
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H  I  S  T  0  I  S  T  ^0  D  I  a  I  B  r  S  E  S 
de  diucrfes figures  ,C6metes,  V  ragonsfia  bea,ux,i^ut Jonù 
dffarttz.  cielyAuec  U  terreur  du  peuple, ou  les  caur* 

fis  O'  raifins  descelles  fint  afitgnées. 

"  chapitre  X  I 


La  face 
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A  face  du  ciel  a  efte'  tant 
ide  fois  défigurée  par  Co¬ 
mètes  barbu  es,  cheuelües, 
torches,  flambeaux,  colô- 
'  nés, lances, boucliers,  dra¬ 
gons,  duplication  de  Lu¬ 
nes, de  Soleilz,  &  autres 
choies  fêbiables,  que  qui 
voudroit  raconter  par  or¬ 
dre  celles  fèulemét  qui  ont  apparu  depuis  la  Na- 
tiuîtéde  refus  Chrift,  &  rechercher  les  caufes  de 
leurs  origines,  &  juaiflàn  ces, la  vie  d  Vu  feul  home 
n’y  pourroit  fatisfaire.  La  pl«  mémorable  &  plus 
digne  d  eftre  celebrce  de  toutes,  cfl:  celle  qui  con 
dait  les.fages  Roys  de  Perle  au  lieu  de  la  natiuité 
de  ïefiis  Chrift  5  laquelle  n’elpouenta  pas  feule¬ 
ment  le  vulgaire, mais  elle  rauit  en  admiration  les 
plus  dodes  hômies  du  moncie,par-ceque  contre 
le  naturel  de  tousi  lcs  autres  aftres  (qui  tirent  de 
rOrierit  en  J’Qçeidêtj  elle  drefta  Ton  cours  en  la* 
Paleftinc,  qui  eft  fituée  vers  le  raidy  :  qui  a  faict 
penfer  à  ftinÔIean  Chrilpftome,  que  cefte  e- 
ftoille  n’eftoit  point  vnc  de  celles  que  nous  voy-  ts. 

onsau  ciel,  mais  pluftoft  quelq  vertu  inuilible, 
figurée  foubz  la  forme  dVn-aftre.Mais  laiftbns  le  Ful<’entrus 
difçours  de  ceftaftre,  &  vends  auxautres  choies  &  autres 
eftranges  qui  ont  apparu  au  ciel.  Gaguin  liure  fi'  écrit  de 

xicfmedes  geftes^des  Roys  de  France,  faid  men 
tion  d’vnc  Coihete  fort  cfmcrueillablc,  qui  appa 
rut  en  Septêtrion  du  temps  de  Charles  fixiefmc. 

Lan 5  9 7.  qui  eftoit  lannée  de  la  natiuité  de  ce 
faulximpofteurdVlâhomet,  futvcüe  en  Con- 
I  ftantinopie  tac  Çomete  chcuelüe,  fi  hideufe  6^ 
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cff^ouentable,  qu’on  pêfoit  auela  fin  du  monde 
fiapprochaft.Vne  autre  fèmblable  à  la  prccedête 
fut  veuë  quelque  peu  de  temps  auant  h  mort  de 
Conftantinjde  laquelle  Orole  lib.y.chap.iç.  Et 
Eutrope  lib.2.  font  mention.  Van  que  Mrtrida- 
tes  fut  produid  fur  terre,  &  lannce  qu’il  receut 
le  Sceptre  Royal  il  apparut  vne  Cometeau  ciel> 
comme  Iuftin&  Vincemius  écnuent,  laquelle 
par  fefpace  de  quatre  vingtz  iours  occupa  bien 
la  quarte  partie  du  ciel,&  fi  iettoit  vne  telle  fplc- 
deur  que  la  clarté  du  Soleil  en  eftoit  obfcurcie. 
Murâillc  L'an  qijÊTaburlan  Tiran  tua  tant  d’hommes*  & 

faiaede  de  femmes  en  vne  delFaide  de  Turez,  que  de 
teftes  de  feulemct  il  en  feift  vne  muraillei  (c6- 

En  (hi  H-  Matheolus  écrit)il  apparut  vne  merueilleule 

«resDc  no  Cometeen  Occident, laquelle  Pontanus  &Iôa- 
bilitate.  chimus  Camerarius  en  fon  liurc  De  Oftentis,  2 
dodement  écrit  ^  Hcrodian  autheut  Grec  en  la 
vie  des  Empereurs  écrit, que  du  régné  deTEmpe 
reur  Commodc,on  veit  par  l’efpace  dVn  iour  na 
Eftoilles  turel  vne  infinité  d’Eftoilles  au  ciel,aufsiapparen 
jçmî  de  tes  commeknuid.  L’année  queLoys  le  Begue 
Roy  de  France  mourut,  on  veit  lemblablcment 
fiir  les  neuf  heures  du  matin  grand  nombre  d’E- 
ftoilles  au  ciel.Hierofrae  Cardan  liurc  14.  De  va* 
rietate  rerumjàfTeure  auoir  veu.  L’an  155  2.  Tvn- 
ziefine  ibur  d’Auril  eftant  à  Venilc,  trois  Soleilr 
enlèmble,  clairs,  lucides  &  fplcndides.  L’an  qttô 
François  Sforce  mourut  (pour  le  dcces  duquel  il 
f  cfmcut  tant  de  guerres  en  Italie)  il  fut  veu  fèm^ 
blablcment  à  Rome  trois  Soleilz,qui  cipouente-^ 
rent  tellement  le  peuple,  qu’ilz  feirent  prières  & 

oraifons. 
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oraifonsjpenfànt  que  Tire  de  Dieu  fut  enflaméc 
cotre  leurs  pcchez.Le  pape  Pie  fécond  du  nom, 
qui  fut  nommé  au  par-auant  fa  dignité,  Æneas  c  • 

Siluius, lequel  mourut  Tan  quatre  cens  fbixante,  ^ 

écrit  en  fa  defeription  de  TEurope.  chap.54.  que 
Tan  fixicfme  apres  le  lubilé  qu'il  fut  veu  entre 
Sienne  &  Florence  vingt  ^  nuées  en  lair,  lefquel- 
les  agitées  des  ventz  batailloient  les  vnes  con~  ®  * 
tre  les  autres, chacune  en  fbn  reng, reculât  &  f  ap¬ 
prochant,  comme  fi  elles  euffent  efte  ordonnées 
en  batailles,  &  pendant  ce  conflid  de  nuées,  les 
vens  faifoient  aufsi  leur  debuoir  d  autre  cofte  de 
dermolir,abbatrc,brifer,froifïer,  &rôpre  arbres, 
maifons  rochers  ,  mefmes  iufques  à  cnleuer  IcS 
hommes  &  les  belles  en  Pair.  Uantiquité  n’a  rien 
expérimenté  de  plus  prodigieux  en  Pair  que  la 
Comete  horrible  de  couleur  de  fàng  qui  apparut 
en  Vveftrie  Pvnziefme  iour  d’Oâ:obre,mil  cinq 
cens  vingt  &  fèpt.  Celle  Comete  clloit  fi  horri-  Figure  ad- 
ble  &  efpouêtable,  qu’elle  engédroit  fi  grad  ter-  mirablc 
reurau  vulgaire,  qu’il  en  mourut  aucûs  de  peur,  ea 
les  autres  tôberent  malades.  Celle  ellrage  corne- 
te  fut  veuë  de  plufieurs  miliiers  de  perlbnnes,  & 
dura  vne  heure  &  vn  q uart .  Elle  commença  à  le 
produire  du  collé  du  Soleil-leuant,puis  tira  vers 
le  midy,POccident  &  le  Septentrion.  Elleappa- 
roillbit  dire  de  longueur  excclsiue  &  fi  elloit  de 
i  couleur  defang.  Alalbmmitédc  la  comete  on  Conradus 
i  voyoit  le  caractère  de  figure  d’ vn  bras  courbé  te-  Licoftencs 
nant  vne  grâcjecrpée  c^a  main,  comme  fil  euft  ^ 

voulu  frappér.Au-bout^dc  la  poinéte  de  ce  cou- 
fteau,il  y  auqittfois  ellüiîîes,mais  celle  qui  clloit  uant  moy. 
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drotôement  fur  la  poinde^  eftoit  plus  claire  &  Iuch 
de  que  les  autres.  Aux  deux  coftez  des  rayôs  de  celle 


comctc  il  fe  voyoit  grand  nombre  de  haches,  cou¬ 
teaux,  elpées  coulourées  de  fang,parmy  lefqiicllcs  il 


y  auoit 
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y  auôit  grand  nôbrc  de  faces  humaines  hicîeufès^ 
auec  les  barbes  &  cheueux  hcriffez,  comme  tu  la 
vois icy  figurée.  Quelque  temps  apres  que  ce¬ 
lle  prodigieufe  planette  fut  apparue,  toutes  les  PlanetteM 
parties  de  l’Europe  furent  prefque  baignées  de 


fang  humain,  tant  defincurfion  des  Turc: 


,que 


I P parut 
’au  que 


des  autres  playes  que  receut  i’italic  par  le  fçi- Bourbon 
gneur  de  Bourbon^  lors  qu’il  mift  Rome  à  làc,  roift  Roiae 
2c  que  luy-mefme  y  laiffa  la  vie.  Petrus  Creufe-  à  ùc, 
rus,  &  loannes  Liechtber  exccllcns  Allrologiens 
interprétèrent  par  écrit  la  fignification  de  celle 
prodigieule  planette.Et  pan  ce  que  nous  auons 
promis  en  rinllitutiô  de  nollre  oeuiire  d ’afsigner 
les  caufes  &  origines  des  prodiges,il  ell  mainte- 
nât  requis  de  rechercher  la  matière  de  plus  loing, 

Ac  de  décider  laquellion  fi  Ibuuent  agitée  par  les 
anciens  &  modernes  philôlbphes.  Ces  figures  .  . 
fantalliqucs,commc  dragons, flammes.  Comètes  acc°uT^quî 
Sc  autres  lèmblables  de  dkierlès  fi3rmes,  qui  le  ont  penfé 
voy  et  quelquefois  au  ciel, fi  elles  portendêt,prc-  que  les  fig« 
difent  ou  annôcêt  quelque  choie  à  venir.  Albu-  ccleftes 
mazar,Dorotheus,  Paulus  Alexandrinus,  Ephe- 
.llion  Maternus,  Aomar,Thebith,AlkiiTdus,Pau  tu/scurac- 
lus  Manlius>Aberangcr,  &  généralement  la  plus  mens, 
part  des  anciens  Gréez,  Hcbrcux,Caldécs,  Ara¬ 
bes,  ôc  Egyptiens  qui  en  ont  écrit, deferent  tant 
aux  aftres,  6c  à  leurs  influences, qu’ilz  ont  afleuré 
la  plufpart  des  adions  humaines  dépendre  des 
côlleilations  celellcs.Cicero  premier  liure  De  fa 
to,  Icmble  leur  fauorifer  beaucoup,  quadil  écrit 
allez  oblcurement  que  ceux  qui  naillent  foubz 
la  planette  deCanis  ne  meurent  point  par  eau. 
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Faber'Stapulenfis  en  fâparaphrafe  des  MetheO- 
res  écrit  que  les  Comeces  qui  apparoiflent  au  ciel 
lignifient  fterilité  de  biens,  abondance  degrans 
vens, guerres, cfFufiô  de  fang,  &  mort  de  princes. 
Hierofine  Cardan,  philofophe  moderne  lib.  q. 
De  lubtilitate,&  lib.14.  De  varietate  rerum, écrit 
que  les  Cometes  cheuelues,  barbues,  &  autres 
fcmblables  figures  môflrueules  qui  apparoifient 
auciel,rontcommc  indices  &  auantcoureursde 
famines,pell:es,güerres,  de  mutations  de  Royau- 
mes,  &  autres  femblablcs  pjayes  qui  furuiennent 
au  genre  humain.Encoreadioufte  il,  quêtât  plus 
que  leurs  figures  font  eftranges  &  hideufes,  elles 
portendent  &  annoncent  déplus  grands  maulx. 
Proculus  Tvn  des  pP  excelles  Aftrologues  qu’ait 
produiét  la  Grece,  pourfuit  Tinterpretation  de 
telles  predidions  par  tous  les  fignes  du  ciel,  ou  il 
racompte  par  ordre  les  merueilleules  puifiànces 
qu’ont  les  aftres  furjes  allions  humaines,  il  y  en 
a  eu  d  autres, corne  Ptolomcc,  qui  ont  écrit,  que 
fi  quelque  enfant  à  là  natiuité  fe  rêcôtroit  foubz 
certaines  conftellations,il  auroit  puilTancelur  les 
Démons. Il  y  en  a  encores  d’autres,  mais  bie  plus 
feîafpherncs  affrontez  &  pleins  de  blalphemes,  qui  ont  tant 
des  Aftro-  afires,  qu’ilz  ont  ofé  écrjre,que  fiau- 

■  *  cuns  à  leur  natiuité  fe  recontroi  et  foubz  lafpeél 

de  certains  aftres,  quàlz  auroient  le  don  de  pro¬ 
phétie,  &  quàlz  prediroient  les  chofes  à  aduenir: 
mefmes  que  lefus  Chrifi:  fauueur  de  tout  le  rnoil 
de,pour  feftre  rencontré  Ibubz  certaines  heu- 
reules  conftellations,  auoic  elle  aorné  de  tant  de 
perfeéliôs,&  faifoit  les  miracles.V  oyla  les  cruelz 

^  horri- 
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&  horribles  blafphemes,qu’a  enfante  cefle  dete- 
ftable  &  infâme  Aftrologie indiciaire. C’efl:  pour 
quoy  faind  Augu.'in  lesbannill:  de  fa  cité  de 
Dieu:  faind  Hierofme  les  appelle  Idolâtres  :  Ba^ 
fille  &  faind  Cyprianlcs  deteftent  :  Chrifofto- 
me,Eufèbe.,Ladance  &  faind  Ambroife  les  ab- 
horrétrLe  concile  de  Toilette  les  reiette.des  Loix 
ciuiles  les  puniffent  de  mort:  les  Ethniques  mef- 
mes,  cômc  Vârrô,C6rnelius  Celfus,  &  plufieurs 
autres  les  diffament:  mais  beaucoup  plus  diuinc- 
ment  que  les  autres  femonflre  entre  les  princes  Doélc  traî- 
PicusMirandula,  lequel  les  a  fi  bien  rembarrez,  âc  de  Pic* 
&  defcouuert  le  Labyrinthe  de  leurs  menfonges  l^iiranduU 
en  vn  œuure  Latin  qu’il  a  faid  contre  eux,  quilz  * 

n’ofent  plus leuer les  cornes.Refte  dôcques  mai- 
tenant  retourner  à  noftre  propos ,  &  rechercher 
de  plus  près  fi  telles  figures  eftranges,  &  cometes 
que  nous  voyons  au  cieI,annoneét  quelque  cho 
fè,ou  fi  elles  fefont  naturellement. Ariftoteliure 
premier  defes  Metheores,  traidant  copietifemêc 
de  ia  nature  des  cometes,  &  de  fes  autres  impréf- 
iionSjCaraderes  &  figures  qui  fefont  au  ciel,  dit 
feulcmêt  qu’elles  fc  font  par  nature, fâs  faire  aucü 
ne  mêtiô  qu’elles  predifent  ou  defighét  quelque 
chofè  pourraduenir:&  eft  à  prefumer  que  fi  Afi 
dote^quieftlf  premier  &  le  plusexcellêtdetous 
ceux  qui  écriuirent  oneques  en  fon  art,  eufï  peu 
trouuer  quelque  coniedure  ou  raifon  en  nature 
qu’elles  euffent  deu  defigner  quelque  chofe,  iI 
nefeuft  nomplus  fupprimé  ou teu, qu’il afiiéi: 
les  autres  fecretz  de  phiiofophie  qu’il  nous  a  laif. 
fé  par  fes  écris.  11  eft  doneques  ceruin  que  ces 

K 
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flammes  fantaftiques,  &  autres  figures  que  nous 
voyons  au  ciel,  font  naturelles,  &  fe  forment  en 
la  maniéré  qui  f  enfuy  t .  Il  y  a  trois  rcgiôs  au  ciel, 
iVne  qui  eft  treshautc,  qui  reçoit  en  foy  vne  mer 
ueilleu/e  chaleur,  pour  ce  qü’elleefi:  prochaine 
6c  voiiiiie  deTEiemêt  du  feuï  L  autre  qui  eft  baf 
fe,reçoiî  lei  ray 6s  du  Soleil  reuerberez  de  la  ter¬ 
re,  de  laquelle  fay  faiél  mention  en  ma  dclcri- 
ption  dek  cauft  des  tonnerres:  Letroifiefinc  efi: 
au  meillieu  de  ces  deux,  à  laquelle  la  force  de  la 
chaleur  qui  vient  de  la  partie  fuperieure,  enlem^ 
blei  ardeur  des  rayons  du  Soleil  reuerberez  de 
la  région  inferieure  ,  pvaruiennnent.  Et  pour  ce 
Les  aftres  lèlon  le  tefmoignage  de  Pline,  les  aftres  font 
continuellement  nourriz  de  Thumeur  terreftre, 
fclô  Pline.'  delà  procédé  premièrement  la  caulè  des  flammes 
cel elles  :  Car  la  terre  (corne  Ariflote  enfeigneea 
fonliure  premier  des  Metbeores)  eftant  échauf¬ 
fée  du  Soleiljrend  double  aërieufe  fubftancetlV- 
ne  que  nous  pouuons  proprement  nommer  ex¬ 
halation  chaude  &  feche,  fautre  vapeur  eft  chau 
de  &  humide:Et  d  autac  que  la  première  vapeur 
çft  plus  legiere,  elle  paruient  à  la  fupreme  région 
defair  ou  elle  f  enflâme,fi  ciue  d’icelle  font  fâidz 
feuz,&  flammes  au  ciel, qui  en  formes  diuerfes  & 
çftranges  refplendifTent  entre  les  nues  de  diuerles 
figures, comme  de  torches  allumées,  de  nauires, 
telles, lances,  boucliers, efpccs,Comctes  barbues, 
6c  cheneîues,6c  autres  chofes  féblables,dcfquel- 
les  nous  auons  faid mention  cy  deflusdefquelles 
engendrent  grand  terreur  &  eftonnement  à  ceux 
qLiiçn  ignorer  les  caufes.  Ce  qui  eft  quelquefois 

aduenu 
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âdiicnu  aux  Romains  en  la  guerre  de  M^cedôné/  » 
lefquelz  furent  tellement  effrayez  &  efpouentez,  ma*ns^ur2t 
que  le  cueur  leur  commença  à  faillir ,  pour  vne  congitoid 
foudaineeclipfcdè  Lunequi  apparut, &  perlifte  f^Rcç  dcTf 
renc  en  celle  craindte  iufqiies  à  ce  que  Cneus  Sul 
pitius  par  vne  admirable  éloquence  commença  à 
leur  déduire  par  viues  railbns  que  telle  mutation 
en  lair  eftoit  naturelle,  &  que  Tecliple  ne  proce-  ^ 
doit  d  autre  chofè,  que  d  vne  interpofition  de  la 
Lune  entre  le  Soleil  &  nous,  &  de  la  terre  entre 
nous  &  la  Lune:  &  par  ce  moy ê  ilz  furet  deliurez 
de  leur  errcur,la  caufe  de  f eclipfe  leur  ayant  efté 
iufques  à  celle  heure  la  incongneue.  Le  Icmbla-^ 
blc  le  peut  dire  de  lâ^pluye  de  lang,  laquelle  a  tac 
j  intimidé  de  peuples  les  ans  paire2,par  Tignorâce 
I  de  la  caule  dôt  elle  procède  jCÔme  celle  qui  tom- 

I  ba  du  ciel, l’an  de  faliit  5  7  O.dii  temps  que  les  Lô- 

j  bars  foubz  la  conduiéle  d'Albuin  felpanchcrent  Caufe  delà 
par  f  Italie:mefmes  celle  qui  de  recente  mémoire  pluye  de 
tôba  près  Fribourg,  fan  1 5  5  5.  Laquelle  tachoit  j 

les  robes  &  les  arbres  qu’elle  attaignoit,  de  cou¬ 
leur  rouge:&  ncàntmoins  combien  que  cela  lenl 
ble  prodigieux,li  ell-ce  toutefois  que  cela  ell  na- 
1  turehear  tout  ainfi  que  la  terre  donc  diuerlîté  de  | 

couleurs  à  plufîeurs  corps,  aufsi  femblablcmenc 
elle  couloure  feaue  de  la  pluye,  car  lî  la  terre  cft 
rougeaflrc,ellc  rendra  fes  vapeurs  &  exhalations 
rouges,  lefquelles  eftans  conuerties  en  pluyes,  le 
ciel  les  nous  rend  ainii  rouges  &  coulourées  com 
me  elles  auoient  efté  attirées  &  efteuées  en  hault, 

&  tombant  fur  quelque  habit,  elles  le  peuuent 
coulourer  tacher  dé  rouge,  Voyla  pourquoy  ! 


HISTOIRES 

plufieurs  hiftoriens  Gréez  &  Latins  entre  leurs 
'  grands  merueilles  &  rares  prqdigcs  duciel,  ilz 
ont  faid  mention  des  pluyes  fanguinolentes.Re- 
flc  donc  fenlemêt  pour  mettre  le  dernier  féauà  ce 
chapitre,  d  afsigner  les  caufesde  la  pluralité  des 
Soleilz,  &  des  Lunes  qujapparoifTcnt  quelque¬ 
fois  au  ciel, comme  les  trois  Soleilz  que  Cardan 
did  auoir  veuz  de  noftre  temps, eftant  à  Venize, 
Et  tout-  ainfi  que  nousauons  didles  figures  qui 
apparoiflent  au  ciel  cftre  naturelles, aütat  en  pour 
*  ‘ions  nous  dire  de  la  multitude  des  Lunes  &  des 
La  caufede  Soleilz,  lefquelz  apparoüTcnt,  par-ce  que  toutef. 
la  multitu-  fois  &  quâtes  que  quelque  cfpoifTe  nuée  efi:  pre- 
d«  d«s  8o- fte  à  ietter pluyes,  &  qu'elle  fe  treüueàcofté  du 

ici  2  &  U  iceluy  par  vne  precedente  refradion  de 

nés  qui  le  ^  '  r.  ^  .  ti 

voyent  au  les  rayons,  imprime  Ion  image  en  icelle,  comme 

dcl.  nous  voyons  qu’il  faid  en  vn  acier  bien  bruny 
&  poly,lors  il  apparoiftra  en  diuers  endroitz 
double  ou  triple,  &  autant  en  pourrons  nous  di¬ 
re  de  la  Lune.Voyla  doneques  la  vraye  caufe 
pourquoy  font  veuz  quelquefois  deux  ou  trois 
Soleilz  ou  Lunes.  Cherchôsdôcques  déformais 
en  nature  les  caufes  &  elTences  des  chofes,  fans 
nous  arrefter  aux  fripperies,  prefiiges  &  méfon  - 
gesdes  Aftroiogues  iudiciairs,  lefquelz  nous 
ont  tant  de  fois  deceuz  &  trompez ,  qnilz  dc- 
uroient  eftre  banniz  êc  exilez  de  toutes  Republi 
quesbien  confi:ituccs:mais  quel  trGuble,perple- 
xité  &  terreur  engendrèrent  ilz  en  vne  infinité 
deconfciences  de  pauurcs  créatures f  L’an  mil 
cinq  cens  vingtquatre,  lors  qu’ilz  publièrent  par 
toutauec  obltination,  qu’il  y  auroit  au  moys  de 

Feburier 
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Feburkr  yn  deluge  prefque  vniuerfei  pour  la 
coniondion  de  toutes  les  planettes  au  iîgne  de 
Pifces,  &  neatmoins  le  iour auquel  (edeuoient  ; 
produire  ces  eaux, fut  IVn  des  plus  beaux  &  plus 
teruperez  de  rannée?  Combien  que  plufieurs 
grands  perfonuages  intimidez  de  leurs  prophé¬ 
ties,  euiïent  faid  prouilion  de  bifeuitz,  farines, 
de  nauircs  &  autres  chofes  femblables  propres 
pour  la  marine,  craignans  efre  fdrprins&  iub- 
nicrgez  de  celle  grande inundation  d*eaux  qu’ilz 
auoient  prédide.  Apprenons  donc  déformais 
auec  Henry  feptiefne  Roy  d’Angleterre,  quia 
régné  de  noflre  temps, à  ne  faire  compte  de  leurs 
j  bourdes,  mefmes  à  les  chaftier  de  leurs  menlbn- 
I  ges  :  lequel  foudain  qu’il  eut  entendu  qu’vn  des 
J  plus  fameux  Aftrologues  d’Angleterre  euftpu- 
'  blié  par  tout,  qu’il  auoittrouué  entre  fes  plus  re- 
!  ciuz  fècretz  d’Aftrologie ,  qu’il  deuoit  mourir 
^  dedans  la  prochaine  felte  de  Noël,  commanda 
foudain  qu’on  le  fift  venir  deuantluy:  Et  apres 
î’auoir  interrogué  fi  telz  propos  eftoient  vérita¬ 
bles,  &quclePrognoftiqueur  luy  cufl  rcfpon- 
,  du  qu’il  eftoit  certain,  Sc  qu’il  auoit  trouué  cela 
infaîlible  en  la  conllellation  &  natiuité  :  mais  dy 
moy  ie  te  prie,  dill  le  Roy,  ou  te  predifent  les 
allres  que  tu  feras  ton  Noël  celle  année?  &  que 
l’autre  luy  eull  relpondu,que  ce  lèroit  en  là  mai- 
fon  auec  là  famille .  Or  congnois-ie  bien  dill  le 
Roy  que  tes  allres  fôt  méteufes,  car  tu  ne  verras, 
ny  Lune,  ny  Soleil,  ny  allres,  ny  ciel,  ny  famil¬ 
le  de  Noël, &  élpoulèras  tout  maintenant  la  plus 


HISTOIRES 

eftroi(5î:e  prifon  qui  fbit  en  la  grad’  T our  de  Lon 
drcs,&  ne  bougeras  de  la  que  la  fcfte  ne  foit  pa  A 
fée.Voyla  comme  fut  traiâé  ce  vénérable  Aftro- 
logue,  demeurant  prifonnier  en  extreme  mifere, 
iulques  apres  Ja  feitc  d^çe  à  la  natiuité  de  Jefus; 
ebrift. 


'S^m  de  U  di^nenfiejmehiflom. 
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des flammes  de feu,  qui  ont Jorty  des  tefles 
d’aucuns  hommes, 
chapitre  XX. 
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’Il  n’y  auoit  qu’vn  feuî 
autheur  qui  euft  faiârmé 
lion  de  Thiftoire  qui  Fen 
fuyt,  conibien  que  fa  fi¬ 
delité  fufi:  aifez  prouuée, 
ie  ne  l’cufFe  toutefois  in¬ 
férée  en  mes  prodiges, 
par-ce  que  ngus  n’auons 
aucun  argument  ou  coniedure  en  nature,  fur  le¬ 
quel  on  la  puiffe  fonder  :  neantmoins  puis  que 
tantdedodes  pleumes  fe  font  empefchées  à  la 
d écrire, &  fi  grand  nôbre  d  autheurs  fideles  fac- 
teftent  en  leurs  œuures,  nous  deuonsfoubz  leur 
foy  croire  eequ’ilzcn  difent.  Tite  Liue  liurc^. 
Decade  3. Cicéron  liure  z.De  diuinationc,  Valere 
le  Grandjliure  i.chapi.6.Frontinus  li.z.chap.io. 
Stratagcmat.éçriuentqif apres  que  les  Scipions, 
furprins  par  leurs  ennemysjcurêt  efté  deffaidz  ôc 
tuez  en  Éfpaigne,  &  que  Lucius  Martius  cheua- 
lier  Romain  faifoit  vue  harengue  à  fcs  foldatz 
pour  les  exhortera  vengeance,ilz  furent  cftônez 
qufilz  veirent  vne  grand  flame  de  feu  qui  fortoit 
defitefte  ,  fans  qu’il  en  fuft  aucunement  endô- 
magé,qui  fut  caufe  que  les  gendarmes  efmeuz  de 
la  vifion  de  cefle  flâme  prodigieufe,  reprindreiic 
cueur  ,  &  fèruerent  fi  furieufement  fur  leurs 
cnnemySjqu’ilz  en  deffirent  trêtefept  mille, fans 
le  grand  nôbre  de  captifz, &  ineftimables  richcf- 
fcs  qiiilz  rauirent  aux  Cartaginiens.Ces  feuz  fan- 
taftiques  qui  ont  fbrty  de  certains  corps  d’hom-^ 
mes, ne  font  pas  apparuz  en  vn  leul,  mais  en  plu- 
fieurs :Car  le  mefmc  autheur  Tite  liue  écrit  (en 

fon 
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fbn  premier  liure  des  chofes  mémorables  depuis., 
la  fondation  de  Romc)le  femblable  eftre  aduc- 
nu  à  SerueT ulle,qai  fucceda  en  la  dignité  Roy- 
aile  à  Tarquinius  PrifcusrDu  chef  duqucl(efl:anc 
encore ieune  enfantjainfi  qu’il  dormoit,  on  veit 
vne  flamme  de  feu  fortir,  dont  la  Royne  Tana-  ^ 
quil femme  dudit  Prifeus  ,  afferma  à  fonmary 
que  cefte  flamméluy  promettoit  quelque  grand 
heur  &  profperitéiCc  qui  aduint,car  non  feule^ 
met  cfpoufa  fa  fille,m^iis  il  fut  Roy  des  Romains 
apres  fon  mary.  Plutarque  &  les  autres  écriuent 
!  le  femblable  d’Alexandre  ,  lorsqu’il  combatoit 
I  contre  les  Barbares, eflant  au  plus  afpre  du  con- 
i  flid^on  le  veit  tout  en  feu, ce  qui  caufa  vne  mer- 
j  ueilleufe  terreur  à fes  ennemys.Ie  fcay  qu’il  y  a  Gardanus, 
î  queîq  ue  médecin  moderne  qui  écrit  en  les  diuer  vaneta- 
I  fes  hiftoires  le  femblable  eflre  aduenu  de  noftre 
j  temps  à  vn  fien  amy  en  ItaIie,nompas  vne  feule 
‘  '  fois, mais  plufieurs.Pline  au  lieu  ou  il  fait  mentiô 
du  Lac  Trafîmene,qui  fut  veu  tout  en  feu,  fiid 
aufsi  quelque  difeours  de  ces  flammes  admira¬ 
bles  qui  font  veuës  autour  des  corps  humais.  A  - 
riflote  au  premier  liure  de  fes  Metheores  en  traL 
I  de  aufsi:mais  pour  confefler  ce  qui  en  eft,  ny  de 
l’vn  ny  de  l’autre, ie  n’ay  feeu  colliger  fur  quoy 
elles  font  fondées  ,  cncores  que  i’eufle  promiy 
d’afsignerlcs  caufes  &  raifons  des  aduenemés  de 
1102  prodiges:  Si  nous  ne  voulons  dire  que  cela 
I  fufl:  faid  par  art,attcndu  que  nous  auons  veu  fou 
uent  de  noflre  temps  certains  bateleurs  vomir  & 
ietter  de  leurs  bouches  flammes  de  feu  ardentes, 
i  defquelles  Athencus  liure  premier  de  fes  Dipno- 
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ibphifl:es,chap.i4.fàitaufsi  mention.Ce  qui  ne 
peuteftreaclucnu(ce  me  femble)  aux  biftoires" 
mentionnées  cy  defTuSjpar-ce  que  ceftoicnt  de 
grands  fèigneurs,fur  lefquelz  ces  chofes  ont  elle 
expérimentées,  mefines  entre  fî  grande  multitu- 
dedcperfbnnes,quelafMudecuft  efté  defeou- 
ücne.Le  plus  expédient  doneques  eft  de  croire 
que  c  eftoicnepreftiges  de  Sattfan ,  lefquelz  luy 
eftoientfi  familiersen  ces  fîecles  Ia,qu^il  en  inuê- 
toit  tous  les  iours  denouueaux,  comme  il  eft  tef’ 
rnoigné  en  l’Exode, des  Magiciens  de  Pharaon, 
qui  conuertîrent  les  verges  en  Serpcs,&  les  eaux 
des  fîeuues  en  fàng,  qui  font  chofes  aufti  diffici¬ 
les,  que  faire  fbrtir  des  flammes  du  corps  hu¬ 
main. 


Fm  de  U  T/ingtieJm  hlfioke. 
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chapitre.  XXA 


I 


PîâtonjAri 
flore  $c  So^ 
crûtes  a- 
moureux. 
Platon. 


ArîHore. 


Socrates. 


ïfboates. 

Demofthe* 

acs. 


histoires 

’Ay  honte,  A  fuis  prcfquç 
confuz  en  moy-mefmc, 
de  ce  qu  il  fault  que  ie  dô 
ne  commencement  à  ces 
amours  prodigieufes  par 
les  trois  plus  excelles  phi 
lofophes  qui  furent  onc- 
ques  renommez  en  la  ter¬ 
re:  Dont  Tvn  a  tant  dininement  philofophé  de 
1  ame,de  la  nature  diuine,& delà  ftrudure  admi 
rable  de  TvniuerSjque  (ainél  Auguftin  a  ofé  écri¬ 
re  &  affirmer  de  luy,que  peu  de  chofes  chagées, 
il  feroit  Chreftien.Le  fécond  a  tant  bien  voltigé 
par  les  elemens,taht  méthodiquement  traidc  les 
fecretz  de  nature,  &  autres  chofes  fenfi blés, qu’il 
reluift  entre  le  refte  des  philofophes,  comme  le 
Soleil  entre  les  aftres.  Le  tiers  ,  outre  la  dodrine 
quiluy  a  efté  commune  auec  les  deux  autres,  en- 
çoreaiîeu  vnè  telle  fàndimonie  &  aornemenc 
de  meurs,qu’il  a  efténombré  entre  les  fept  fages 
de  Grece.Ét  neantmoins  combien  qu’ilz  ayent 
cutieufemcntrecherchélesfecretz  des  cieux,la 
nature,  elTen  ce  &  relTort  de  toutes  les  chofes  con¬ 
tenues  au  pourpris  de  la  terre, fi  eft-ce  qu’ilz  n’ôt 
point  encore  efté  fi  ruiez, ne  fi  bien  armez  des 
crerz  defeurs  fciences, qu’ilz  ayent  peu  congnoi 
ftre  la  nature  d’vn  fi  publie,  &  délicat  animal  co¬ 
rne  eft  la  femme,  ny  mefines  ie  garder  de  fes  fu¬ 
rieux  aftaulx.  T out  ce  grad  tourbillon  de  philo 
fop  h  ie ,  auquel  Ariftote  feftplonpé  depuis  le 
berceau  iufques  au  lepulchre  ,  ne  la  peu  fi  bien 
mortifier,  qu’il  n’ayt efté  amoureux  d’vne  fem- 

'  me 
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me  publique  nommée  Hermie  :  lamour  de  la-  j, 
quelle  Tenflammafi  bieUjque  non  feulement  il  myo  d'Ari- 
ie  confommoit  à  veuë  d’oeil,  mais  ce  qui  eft  plus  dote, 
aliéné  dVn  philorophe,&  qui  mérité d’cftrc  cô- 
pté  entre  les  prodiges  ,  il  fadoroit  &  luy  faifoit 
des  facrifîces, comme  Origene  écrit:  dequoy  ac- 
cufé  par  Demophilus,il  fut  contraint  d'abandô 
lier  Athènes, ou  il  auoit  cnfeigné  trente  ans,  &  le 
fàuuer  à  la  fuitte.  Platô(lequcl  fçul  entre  les  phi 
lolbphes  a  mérité  le  nom  de  Diuin)n’a  point  efté 
fi  fuperfticieux,qu"il  n’ayt. voulu  Içauoir  que  c’c 
ftoit  que  l’humanité,  &  ne  feft  point  tant  arrefté 
à  rechercher  les  Idées  ,  qu’il  n’ay  t  quelquefois  ' 
voulu  aufsi  contempler  &  manier  les  corps  foli-^ 
des, comme  il  eft  notoire  en  Archenaftà,laquelle  ArdienaÉâ 
combien  qu’elle  le  feuft  proftituée  à  vne  infinité 
d’autres  en  fa  ieunelTe ,  fi  eft-ce  que  lors  qu’elle 
fut  abandonnée  des  autres,Platon  en  fut  heritier, 

&  demeura  fi  bien  embabouyné  ce  pauure  phi- 
I  iolbphe,qu’il  nel’aymoit  pas  fculement,mais  re- 
fonnoit  fouuent  certains  vers  à  la  louenge ,  &  le 
j  iamentoit  decequ’amourlctenoit  intrinqué  aux 
rides  d’vne  vieille  ,  comme  Athenæusautheur 
Grec  enfeigne  auliure  13.de  fes  Dipnofophiftes. 

Socrates, duquel  la  maiefte  &  grauitc  a  tat  efté 
ceîebrée  parles  anciens,  ^qu’on  a  écrit  de  luy  ce 
I  prodige  ,  qu’il  eftoit  touliours  demefinef^cc, 
j  fans  que  pour  aucune  cclipfe  de  fortune, profpe-, 

I  re  ouaduerfe,onayctrouué  mutation  en  luy  ,  fi 
I  eft-ce  qu  il  II  a  point  efte  fi  refroigné,  critique, - 
î  ou  feuere  en  fes adions ,  q u’il  ne  fe  foit  quelque-  o"" 

ifoisadoucy  auprès  delà fauoriteAfpa fie,  com-SatV 
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ftie  Clearchusnous  a  lailTé  par  écrit,Iiur2  premier 
de  fcs  amours.Et  corne  i’ay  mis  en  ieu  ces  trois, 
encoresen  pourrois-ie  recenfer  grand  nombre 
d’autres, comme  Demofth  en  eurocrate,  Pericl^, 
&  plufieursautresdes  amours  lafciues  defquelz 
font  fi  fbuuent  defcouuertes  par  les  hiftoriens 
Gréez, qu’en  les  li(ànt,ic  me  fuy s  elmcrueillc  co¬ 
rne  ce  grand  torrent  de  fcience  &  fagelTe  n’a  peu 
fl  bien  modérer  leurs  flammes,que  la  fumée  n’en 
Toit  paruenue  à  la  pofterité.  C’eft  pourquoy 
Laïs,tant  renommée  entre  les  femmes  perdues, 
femift  vn  ioufen  colere  cotre  quefeû  quiiouoic 
fort  affedueufemêt  la  vie, les  meurs,  &  fur  tout  la 
dodrine  &  fàgelfe  des  philofophes  d’Athenes,& 
luy  dift,ie  ne  fçay (dift  elle)quel  eft  leur  fçauoir, 
n’en  quelle  fciêce,n’en  quelz  liurcs  cftudiêt  voz 
philofophes  que  vous  celebrez  tant  ,  mais  bien 
f^'ay^iequemoy  cftant  femme  &  fans  auoir  cfté 
à  AtheneSjie  les  voy  foüuent  venir  icy  à  mon  ef- 
colle,  &  de  philofophes  deuiennent  amoureux. 
LailTons  doneques  les  philofophes  en  repos ,  & 
recherchons  les  autresicar  qui  voudroit  faire  vn 
Catalogue  de  tous  ceux  qui  fe  font  laiffez  tranf- 
porter  à  l’amour ,  il  n’en  faudroit  pas  feulement 
faire  vn  chapitre,  mais  vn  liure  entier.  Menetor 
écomme  Athénée  recite)fait  mention  d*vne  hi-* 
Jloire  amoureufe  digne  de  noz  prodiges ,  par-ce 
qu’il  n’cil:  rien  plus  rare  en  nature, que  de  voir  ccl 
le  qui  ayme  bien ,  vouloir  faire  part  à  vne  autre 
de  ce  qui  luy  eft  11  cher:ce  qui  eft  toutefois  adue 
nu  en  là  notable  hiftoire  que  nous  allons  décri¬ 
re.  Athence  doneques  fait  mention  d*vne  dame 

impudque 
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isïîpudiquc  fort  renommée  en  beauté,qui  le  nô^ 
m  oit  Plangon  Milefienne ,  laquelle  'ainîî  qu’elle 
cftoit  exueme  en  beauté, aufsi  eftoit  elle  fouuent 
rcquife  de  plulicurs  grands  feigucurs  :  mais  entre 
autres  elle  auoit  pour  Tes  ordinaires  délices  va 
ieunc enfant  Coloplionien, de  beauté  fort  cx- 
quilè ,  lequel  auoit  meilleure  part  en  elle  que  les 
autres.Neantmoins  comme  ces  amours  lafciues 
on t  le  plus  fouuent  vn  lî  Icgier  fondement ,  que 
;  tout  l’edifice  f  en  va  à  la  fin  en  ruyne  :  Ainfi  fur- 
,  uint  il  vne  ecliple  entre  Plâgon  &  fon  amy ,  par- 
I  ce  qu’elle  entendit  qu’il  auoit  quelquefois  efté 
I  ayme  d’vne  autre  qui  fappelloit  Bachide  Samic- 
i  ne,  qui  ne  luy  eftoit  en  rien  inferieure  en  beauté 
ji  oubonnegrace.Aftailliedoncquesdecefte  nou 
j  uelle  ialoulie ,  elle  délibéra  de  faire  trefues  d’a- 
I  mours,  &  donner  congé  à  ce  ieunc  gêtilhomme* 

!  Ce  ieune  enfant  qui  euft  mieux  ayme  mourir 
I  mille-fois,quc  de  le  veoir  eftranger  de  celle  qui 
j  eftoit  le  liege  de  là  vie,commcnça  à  la  cuider  chc 
'  rir  &  careifer  comme  de  couftume  ,  mais  elle 
ia  refroidie  comme  vn  glaçon  de  montaigne, 
ne  tenoit  compte  de  toutes  les  plaides,  foufpirs, 
de  lamentationsrains  elle  le  pria  de  ne  fe  trouuer 
'  iamais  en  part  ou  elle  le  peuft  voir,làns  luy  faire 
a  utrement  entendre  la  caule  de  fa  haynetfenfant 
touché  au  plus  vifde  fon  cueur  de  ce  nouueau 
refuzjleprofternantà  fes  piedztout  baigné  de 
;  larmes  ,  luy  dift  qu’il  fe  defferoit  prompte¬ 
ment  luy  mefme,  fi  elle  ne  foulagcoit  fon  mar¬ 
tyre  par  i’influence  de  quelque  gracieux  rayon 
de  pitié.  Plangon  combatue  de  rage ,  de  pitié 
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de  d  arnour,îuy  dift5ne  te  trouue  de  ta  vie  deuaiit 
moyjfi  tune  mefaizprefent  de  la  chefne  d’Or* 
tant  célébrée  qu"a  Bachide  Samienne.  'L’enfànt 
fans  autre  répliqué  l^en  part  en  diligence  pour  ré^ 
contrer  Bachide, à  laquelle  ayant  laid  entendre 
de  point  en  point  la  fureur  de  lesflammes5&  l’ar 
dante  amitié  qu’il  portoit  à  Plangon ,  vaincue  de 
pidé&  d’amour  luy  donna  fa  chefne  ,  auecla 
charge  qu’il  en  feroitvn  prefent  foudain ,  à  celle 
qui  le  tourmentoitainfi:en  quoy  elle  fe  monllra 
fort  liberalle  &  magnifiqUe,veu  que  les  hiftoriés 
ccriuent  que  tous  les  trefors  qu’elle  auoit  peu 
puifer  toute  là  vie  de  ceulx  qui  fauDient  ay mée, 
cftoient  fonduz  pour  mettre  en  cefte.ehelne:  qui 
eftoit  de  monftrueulc  groifeurimefmes  qu’elle  la 
gardoit  auec  grande  curiofité  pour  fe  loulager 
en  vieillclTe  ,  fi  la  fortune  euft  permis  qu’elle 
euft  eftefurprinfe  de  pauuretç.L’enfanc  fe  voyât 
pofTeder  ce  qu’il  auoit  tant  fouuent  defiré  ,  f  en 
vint  trouüer  Plangon,  &  luy  offrant  la  chefne, 
luy  feift  entendre  la  libéralité  de  fon  ancienne  a- 
moureufe, de  laquelle  ny  le  temps, ny  la  diftance 
des  lieux  n’auoit  peu  êfteindre  l’amitié.  Plangon 
efpouentée  de  l’amitié  de  libéralité  de  fa  compai 
gne  en  amours^qui  auoit  bien  ofé  donner  en  vn 
coup  ce  qu’elle  auoit  amafTé  toute  fa  vie,  &  mef- 
meà  fon  ennemyc  &  compaigne  en  amours,  ay¬ 
ant  le  cueurgcnereux,&neluy  voulant  ceder,ny 
en  amitié  ny  en  libéralité, luy  renuoya  fa  chefne, 
ayma  l’enfant  plus  ardemment  quelle  n’auoit 
oneques  faid:,mefme  ce  qui  eft  plus  prodigieux, 
fift  part  à  Bachide  de  fes  amours  ^  de  voulut  que 

l’enfant 


lîRODIGlEVSES.  8l 

Tcnfant  fufi:  commun  à  elles  deux  :  Dont  les 
Gréez  en  admiration  la  nommeront  depuis  Pafi- 
phile.  Puis  que  nous  fommes  li  auant  ancrez  en 
la  matière  des  amours  prodigieufcSjil  nous  faulc 
rechercher  les  hifloires  les  plus  rares  ôC  efmcr- 
ueillables, entre  lefquelles  ie  ne  me  recorde  poit 
qu^il  y  ayteudamesen  tout  le  monde  quiayét 
demenéi’amour  auccplus  grand  merueille  ,  ne 
qui  ayent  laifl'é  vn  plus  eternel  tefmoignage  à  la 
pofterité  de  leurs  vies  difTolues  &  lafciues  ,  que 
LamiejFlorej&Laïsjderquclles  icdécriray  la  vie 
félon  que  Paulànias  Grec,  &  Manilius  Latin  en 
leurs  liurcs  qu’ilz  ont  écrit  des  illuftres  femmes 
amoureufes.Mais  fur  tous  f  enfuiuray  Anthoni* 
deGueu^ra,Euefquede  Monodemo  en  vndo- 
d:e  traidc  qu^’il  a  faiél  de  cefte  matière.  Ces  trois 
dames  ont  efté  les  trois  plus  belles,  Sc  plus  fameu 
fes  femmes  mondaines  qui  furent  iamais  nées  en 
Ta  lie,  &  nourries  en  TEurope ,  &  defquelles  les 
hiftoriographes  ont  plus  parle ,  &  par  qui  plus 
^  de  princes  font  venuz  à  perdition.  Il  eft  écrit  de 
CCS  trois  quafi  par  prodige ,  qu’elles  charmoient 
fi  bien  ceux  qui  les  aymoient,  qu’elles  ne  furent 
:  oncqueslaiffées  d’aucun  prince  qui  les  ayt  ay- 
!  mécs,& fi  nefeirentoneques  requeftede  chofè 
I  qui  leur  fufl:refufée:Et  li  efl  en  cores  écrit  de  ces 
trois  fémes,qu’elics  ne  fe  moquèrent  iamais  d’ho 
1  mejn’aufsi  oneques  homme  ne  fc  mocqua  d ’el- 
j  les.Les  hiftoriens  écriuent  ces  trois  Courtifànnes 
i  durant  leur  vie  auoir  efté  les  trois  plus  riches 
Courtilannes  du  mode,&  apres  leur  décès  auoir 
'  Iniffé  plus  grande  mémoire  d’elles  :  car  chacune 
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çut  ftâtue  des  peuples  ou  elles  mournrcnt.Chacü 
ne  deçestrois,outrcle  don  de  beauté, auoit  enco 
re  quelque  choie  de  particulier  pour  aîcchcr  à 
les  aymcr.La  Panthiere,oü  Lamie  prenoit  fcs  a- 
inourcux,procedoit  du  regard ,  car  par  les  traidz 
de  Tes  yeulx  elle  enflammoit  les  hommes.  Flore 
par  Ton  éloquence  admirable.  LaYs  par  fa  dou¬ 
ceur,  &  par  i’harmoDie  de  Ton  chant  plaiLnt  .  Le 
Roy  Demetrius  loudain  qu’il  eut  receu  vn  traiâ: 
d’œil  de  Lamie , il  fut  prins  au  filé ,  &  ce  nouucau 
feupar  interualle  de  temps  gaigna  tant  fur  fou 
ame^quil  ne  viuoitplus  qu’en  elle:&  non  leule- 
ment  iuy  donnoit  tout  ce  qu’il  auoit, mais  d’auan 
tagç  abandonna  fa  femme  Euxonie  pour  fuy  ure 
ià  Lamic.Plutarque  recite  en  la  vie  de  Demetrie, 
que  luy  ayant  les  Athéniens  donné  douze  ces  ta 
lens  d’Argent  pourayderà  payerfa  gendarme¬ 
rie, il  fift  prefent  de  toute  la  fomme  à  LamieiDc'^ 
q  uoy  les  Athéniens  furent  fort  indignez  de  vcoir 
leur  argent  fi  mal  employé.  Ce  miferablcRoy 
D  emetrieeftoic  fi  extrêmement  pafsionné  de  là 
Lamie, qu’il  la  reucroit  comme  quelque  deitédu? 
roit  par  elle,cômc  il  eufi:  faidpar  Tes  Dieux:mais 
la  fortune  qui  trenchcle  filiet  auxdelices,&  qui 
met  fi»  à  toutes  entreprinfes,permifi  que  Lamie 
mouruft  3  dequoy  ce  pauure  Roy  fe  fèntit  telle¬ 
ment  outré,  qu’aucuns  ont  écrit  deluy  qu’il  la 
baifa  &  embr'alTa  apres  fi  mort  :  &  non  content 
de  (^efte  I,dolatrie,il  la  fiil  enfeuclir  au  deuât  d’v- 
ne  feneftre  de  fii  mairon,(&  quand  quelqu’vn  de 
fesfauoritz  l’interrogea  pour  quelle  occafion  il 
l’auoit  faiél  inhumer  en  ce  lieu ,  il  luy  relpondit 
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ch  foufpirantprorondemcnrrLelienfl’&niîtié  de 
Lamie  me  ferre  Ci  fort  le  cueur,quc  ie  ne  en 
qiioy  fitisfaire à lamour qu’elle  m’a  porté,  &à 
robligation  que  îauois  à  faymer  ,  linon  de  la 
mettre  en  tel  lieu  que  mes  pauures  yeux  f  exei'cêt 
touslesioursàk  plorcr,&mon  trill:e  cucurà  la 
penfer.Le  dueil  ôc  regret  qu’eut  Demetrie  pour 
la  mort  de  Lamie  fut  lî  grand  &  li  extrême  ,  que 
tous  les  philofophes  d’Athenes  furet  empefehez 
à  difputcr,  la  quelle  des  deux  chofes  eftoit  plus  à 
eftimer,oulcs  pleurs  &  dueil  qu’il  menoit,ou  les 
richelfes  qu’il  auoit  dépendu  en  fes  obfeques  & 
pompes  funèbres.  Vn  an  &  deux  moys  mourut 
lcRoy  Demetrie  apres  la  mort  de  Lamie.  La  fé¬ 
conde  amoureule  dontauons  faid:  mention  cy 
delfusjfenommoit  Laïs,qui  efloit  fille  du  grand 
fàcrificateur  du  temple  d’Apollon, homme  fi  ex¬ 
périmenté  en  fart  de  Magie ,  qu’il  prophetila  la 
perdition  de  la  fille  incontinent  apres  fa  nati- 
uité.  Celle  Laïs  (comme  fa  compaigne^  eut  vnt 
Roy  pour  amy,  ce  fut  le  renômé  Pyrrhus ,  auee 
lequel  elle  alla  en  Italie  lors  qu’il  y  alla  pour  fai¬ 
re  la  guerre  aux  Romains,  &  demeura  long  teps 
à  fou  cap, puis  f  é  retourna  auec  1  uy  de  la  guerre: 
T  outesfois  il  efi:  écrit  d’elle,qué  iamais  ne  fc  vou¬ 
lut  abandonner  à  vn  homme  fcuhCefte  Laïs  e- 
Roit  tant  bien  acoiTlplie  de  toute  pcrfeélion  dé 
beauté,  Sc  autres  dons  de  grâce  ,  que  fi  elle  euft 
voulu  fe  côtenir,  n’en  aymer  qu’vn  feul,  il  n’y 
euft  eu  fi  collant  prince  au  monde  qui  ne  fe  fuft 
perdu  aptes  elle  ,  &  qui  ne  luy  euft  oélroyé  ce 
qu’elle luy  euft  demâdé.Eftat  de  retour  de  Tltalie 
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en  îa  Grece,elle  fe  retira  àCorinthe,comme  écrit 
Aulugele,&  là  futpourfuyuie  de  maintz  Roys 
&  Seigneurs, qu’ei le  pluma  11  bien^qu’elle  ne  leur 
îaifîbitquela  parollepourracomptcr  leurs  paf- 
lions,car  elle  a  elle  celebrce  pour  l’vne  des  fem¬ 
mes  du  monde  qui fçauoitaufsi  bien  faireprofi- 
ter  1^ amours.Il  fc  lift  vn  prodige  d’elle  qui  ne 
fut  oneques  Itu  ny  entendu  d  autre  que  d’elle: 
c’eft  qu’elle  n  e  fe  monftra  oneques  affedionnéc 
à  homme,  ny  nefut  iamaishaye  d’homme  qui 
i’euft  congneue.Cefte  Laïs  mourut  en  la  ville  de 
Corinthe,aagée  de  foixate  &  douze  ans:La  mort 
de  laquelle  fut  par  beaucoup  de  matrones  défi- 
rée  ,  &  de  beaucoup  d’amoureux  plaincle.  La 
troifiefme  dame  mondaine  fe  nomma  Flora ,  qui 
cftoit  Italienne,  qui  furmontaen  extradlion  & 
generofité,les  deux  autres  :  CarelIeeftoitylTue 
dVn  certain  chcualier  Romain, fort  renômé  en 
faiâ:  de  guerre, lequel  décéda  auec  fa  femme,  & 
laifterent  cefte  fille  aagée  de  quinze  ans,  chargée 
dcnchefle,douéedegrand  beauté,  &  orpheline 
de  tous  parcns:En  forte  que  comme  la  ieune  da¬ 
me  Flore,  euft  ieunelTe,richefle,liberté&  beauté, 
Icfquelz  font  les  plus  grands  maquereaux  du  mô 
dc,pour  faire  gliflervne  femme  ,  le  voyant  auec 
tous  ces  moyens, détermina  f  en  aller  à  la  guerre 
d’Afrique, ou  elle  mift  à  fenquàt  fa  perfonne  & 
fonhonneur.Cefte  Flora  florilToit  &  triompha 
du  temps  de  la  première  guerre  Punique  ,  lors 
que  le  Confiai  Manile  fut  enuoyé  à  Carthage,  le 
quel  defpendit  plus  d’argent  à  faire  l’amour  à 
Flora, qu’auec  fes  ennemvs.  Et  comme  Flore  c- 
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ftoit  yfluc  de  race  plus  genereulc  que  les  deux  au 
tresjaufsi  voulut  elle  voler  plus  haut,  &  ferefTea- 
tir  de  fa  grandèurrcar  il  ne  fe  lift  point  qu*clle  (e 
foit  proftituée  à  petiz  compaignôns,cômeLaïs, 
ou  Lamie,  &  partant  elle  mift  vn  écriteau  à  fâ  por 
te,qui  diroit:Roy,Prince,Diâ:ateur,ConruhCê 
feur, Pontife  &  Q^efteur  pourront  heurter  & 
entrer  ccas;&  n  y  mift  point  Empereur  nyCe- 
fàrrcar  ces  deux  noms  illuftres  ne  furent  de  long 
temps  créez  apres,par  les  Romains:de  forte  qu’el 
le  ne  le  voulut  oneques  abandonner  qu’à  perfô- 
nes  de  haute  lignée, de  grande  dignité,  &  de  gran 
des  richeûes,&  difbit  ordinairement  que  la  fem¬ 
me  de  grand  beauté  fera  autant  eftimée  qu'relie  le 
prife  &  cftime.Lâïs  &  Flore  eftoient  de  contrai¬ 
re  façon  de  fairercar  Laïs  premier  le  failbit  payer 
qu^on  euft  fa  iouiffancermais  Flore  fans  faire  fê- 
blant  d"Or  ny  d’ Argent, fe  laiffoit  gouuerner.Et 
eftant  vn  iour  interroguée  de  cela,refpondit  ;  le 
donne  ma  perfbnne  aux  princes,  &  barons  iüu- 
ftres,afin  qu’ilz  facent  auec  moy  corne  illuftres: 
car  ie  vous  iure  par  tous  nos  dieux ,  qu’oneques 
homme  ne  me  donna  fi  peu  ,  que  ie  n’eulTe  plus 
que  ie  ne  pretêdois,&  au  double  de  ce  que  i'eufTe 
demandé:£t  difbit  que  la  fàgc  femme  ne  deuoit 
demander  pris  à  fon  amoureux  pour  le  gracieux 
plaifir  qu’elle luyfaid,  mais  pluftoft  pour  l’a¬ 
mour  qu’elle  luy  portc,par-ce  que  toutes  chofes 
du  monde  ont  certain  pris,cxcepté  l’amour ,  le¬ 
quel  ne  fe  peut  payer  qu’auec  amour.  Tous  les 
ambaffadeurs  du  monde  qui  venoient  en  Italie 
apportoiet autant  décomptes  delà  beauté  &  ge- 
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nerofîté  de  Flora, que  de  la  République  Roman 
îie,pourcequil  fembloitchofe  monftrueufe  de 
veoirla  richefle  de  la  maif6n,lâ  beauté,  les  prin¬ 
ces  &  feigneurs  dont  elle  eftoit  require,&  les  prc 
fens  qu'on  luy  fàilbitrle  iour  qu'elle  le  pourme^ 
noit  à  Rome  à  cheual,elle  donnoit  alTez  d'occa^ 
lion  de  parler  d’elle  pour  vn  moys  entier.  Elle 
mourut  aagée  de  Ibixanteans ,  &  lailTale  peuple 
Romain  Ton  heritier,  &  auoittant  de  ioyaux 
richelTeSjque  lop  eftimoit  la  valleur  de  Tes  meu¬ 
bles  ruffifans  pour  refaire  les  murs  de  Rome ,  & 
cncores  pour  defengager  la  République.  Failant 
hn  à  CCS  femmes ,  il  nous  fàult  rechercher  quel¬ 
que  chofe  de  plus  cftrage  en  noz  amours  prodi- 
gieufesrMais  que  dirons  nous  des  amours  mon- 
ftrueufes  de  ce  Taureau  banier  Nero?  qui  ne  le 
contentoit  pas  d’auoir  diffamé  vne  infinité  de  fil¬ 
les, femmes,  &  vierges  Vefi:ales,mais  encores  fift- 
il  châllrer  vn  beau  ieune  enfant,  qui  fc  nommoit 
Sporus,le  penfant  transformer  en  femme,  lequel 
il  cfpoula  publiquement  auec  grade  folemnité, 
Tuy  afsigna  douaire  &  le  retint  pour  fcmme,com- 
me  Corneille,  SeSuetone  ccriuent .  lenelçay  li 
ie  dois  appeller  amour  prodigiciife  ou  folie  pro- 
digieufe ,  celle  qu'écrit  Hérodote  ,  de  la  fille  de 
Cheopes  Roy  d'Egipte.  Lcdiét  Cheopes  ayant 
efpuyfé  tous  les  trelbrs,melme  employé  cét  mil¬ 
le  ouuriers  pour  faire  confiruire  vnc  Piramide, 
fe  voyant  defnué  de  finances, commanda  à  fa  fil¬ 
le  qu'elle  fe  profiituafl:  ,  6c  qu'elle  expofaft  Ibn 
hônetir  au  plus  ofFrât:ce  qu'elle  exécuta, requerâc 
a  chaeû  qui  venoit  deuers  elle  >luy  donner  vne 
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pierre  8c  du  gaing  qui  lortit  de  fbn  impudicité, 
fut  baftie  la  Piramide  qui  ell:  au  meillieu  des  trois, 
vis  à  vis  delà  grandejportant  en  chacun  frôt  céfc 
cinquante  piedzrlaquellea  efté  celebrée  entre  les 
mcrueilles  du  monde. Ludouicus  Vartomanus  é- 
cric  vnc  autre  foçon  de  faire l’amour^quiefl  pour 
le  k)urd’huy  en  vlage,  en  certaine  prouince  dé 
l’Indie  nommée  TarnalTari  ,  laquelle  n’eft  pas 
moisprodigieufe  que  la  precedête,  &  fi  en  a  veu 
i’cxpcriéce.  il  écrit  que  quâd  quelque  ieune  ho¬ 
me  eft  amoureux  de  quelque  dame,&  qu"il  défi- 
re  luy  faire  entédre  le  feu  de  Tes  amours,  il  prend 
vne  pièce  de  drap  trempée  dans  l’huylc,y  mettat 
lefeu,puisîa  couche  furfô  bras  tout  nud,5^  etidu 
re  cefte  flame  iufques  à  ce  que  la  piece  fbit  toute 
côfômée,fas  môftrer  aucû  ligne  ou  idicede  dou¬ 
leur, teftifiat  par  cela  qu’il  eft  li  fort  embrafe  des 
amours  de  la  dame,  qu’il  n’y  a  elpecc  de  tourmêt 
ou  martyre  foLibz  le  ciel  ,  qu’il  ne  voiiliftpatir 
pourelIe.Mais  afin  de  no®  degoufter  des  amours 
fales  &  ordesjie  veux  môftrer  qu’il  fc  trouue  des 
prodiges  aux  amours  chaftes  &  vertueufes,côbiê 
que  i’en  aye  aïïez  propofé  d’exemples  en  mes  hi- 
ftoires  tragiques.,  lépeuit  il  produire  de  pl® 
prodigieux  ep  nature, que  de fe vouloir  ficri^ 
fier  foy-mefme  pour  acompagner  à  la  mort 
h  perfonne  qu’on  ayme?  Et  neantmoins  il  le 
trouue  vne  infinité  d’exçples  de  fcmmcs,lefqueî- 
lesfontplus  tendres,  apprehenliues,  &  timides 
que  les  hommes.LachaftePorcia  fille  de  Caton 
fut  fi  feruête  en  l’amitié  qu’elle  portoit  à  fon  ma¬ 
ry  Çrutus^qu’apres  qu’elle  eutentêdu  qu’il  auoft 
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cfté  tué  en  Theffalie  aux  champs  Phîlippiques, 
ne  pouuant  promptement recouurer  de  couteau 
pour  fe  facrifier,elle  deuora  des  charbons  vifz  8c 
ardens.  Cleopatra  derniere  Roy  ne  d’Egypte  ne 
céda  en  rien  en  amitié  à  la  precedente  :  car  ayant 
entendu  la  mort  de  Ton  mary  Anthoine,  encores 
qu’elle  fuft  curieulcmet  gardée  par  Oclaue  Ce- 
far  ,  qui  auoit  peur  qu’elle  nefe  tuaft  ,  fieft-ce 
qu’on  ne  la  peut  empefeher  qu’elle  ne  luy  lift 
bien  toft  compagnie  apres  la' mort,  &  par  vn  gè¬ 
re  de  tourment  bien  cruchcar  elle  fe  fift  deuorer 
aux  ferpens  comme  Apianus  Alexandrin'  écrit. 
Mettrons  nous  en  oubly  ArthemifeRoyne  de 
Carie  en  GreGe.^laquelle  apres  qu’elle  eut  enten¬ 
du  la  mort  du  Roy  Maufolus  fon  mary ,  elle  ef- 

J)uilàprerque  toute  l’humidité  de  fon  corps  par 
armes, &  apres  l’auoir  bien  lamenté ,  elle  hft  fai¬ 
re  vn  monument  fi  excellemmêt  elabouré  qu’il 
a  efte  mis  entre  les  mcrueilles  du  môdeimais  en¬ 
cores  non  contente  de  cela,eftimât  qqe  le  corps 
de  celuy  qui  auoit  efté  l’organe  de  fa  vie  ,  n’e- 
ftoit  affez  honoré  d’vne  tant  fuperbe  fepulturc, 
elle  voulut  luy  leruir  de  fepulchre  ,  &  fili:  rédi¬ 
ger  to'  les  os  de  fon  mary  en  pouldre  biê  fubtile, 
&  ne  celTa  d’ê/ vfer  ordinairemêt  en  fô  brcuuage, 
tant  qu’elle  les  euft  tous  confommez.  Qui  ne  fe¬ 
ra  doneques  efmerueiliéde  ces  fiâmes  prodigieu 
les  d’amomflefquelles  enchantent  &  charment 
fi  bien  les  fens  humains, que  non  feulement  el¬ 
les  cheminent  incurables  par  toutes  les  plus 
fenfibles  parties  de  noz  ames:mais,qui  pl'  eft ,  le 
plus  fouuêt  elles  nous  font  deuenir  infenfez,  fré¬ 
nétiques. 
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nedqu es,  &  brutaux,  comme  il  eft  monftrecn  ce 
ieune  enfant  de  Ivne  des  meilleurs  maifons  d’A- 
thenes, lequel  mourut  de  dueil,pour-ce  qu’on  nej^y 
luy  vouloit  permettre  chérir  vne  ftatue  de  V cn% 
laquelle  ilcftoit  furieufcinêt  enamourc.Encore  en  Athenée 
eft-il  bien  plus  eftrâge que laguillon  contagieux  liS.i?. cap. 
de  ceft  amoureux  venin,  ne  touche  pas  (eulemêt 
les  créatures  raifonnables,  mais  mefmes  le  fenti- 
I  ment  en  paruient  &  pénétré  iufques  aux  belles 
1  brutes,  comme  Plutarque  telmoigne,  d’vn  Ele- 
'  phant  qui  fut  corriual  d’Ariftophanes  Gramma-  dialo- 
i  rien  d’Alexandrie  :  car  tous  deuxaymoient  vne  gueouildi 
i  chapelierc,  mais  l’Elcphant  ne  failbit  pas  moins  rputcfîles 
i  fon  deuoir  de  luy  exprimer  &  môflrer  par  lignes 
,  &  geftes amoureux lamour qu’il  luy  portoit,que 
li  faifoit  le  Grammarien  auec  fon  éloquence.  C’eft 
I  vne  chofe  eilrage  que  les  belles  brutes  n  ayment 

f)as  feulement  les  créatures*  raifonnables,  mais  cl¬ 
és  fe  Tentent  quelque  fois  li  prelfées  de  leurs  paf 
*  fions,  qu’elles  vfent  de  violence  à  l’endroit  des 
filles  &  ferames.Edouart  en  fes  liures  de  l’hilloi- 
)  re  des  animaux  écrit;  qu’il  y  a  certains  genres  de 
j  Singes  roux  auxregiôsd’Indie,defquelz  ih  Ibnc 
contrainfe  de  fe  prendre  garde  qu’ilz  n’appro- 
j  chent  des  vilages,  par-ce  que  quand  ilz  font  ef- 
,  chauifez  de  leurs  fureurs  naturelles, ilz  ne  pardô- 
I  nent  ny  à  fille  ny  à  femmerde  Ibrtc  qu’il  Ten  trou 
ue  Touuentde  violées,  principalement  celles  que 
ces  méchâtes  belles  peu uent  apprehêderau  def- 
pourueu.il  n’ell  rien  plus  certain  ny  vulgaire  en 
Allemaigne,que  ce  que  décrit  Saxo.liureio.de 
Ton  hilloire  des  Dannois,  qu’vn  Ours  en  Sucuc 


Aidât  en 
fes  Emble* 
fô€S* 


HISTOIRES 

cherchant  (à  proyc  par  les  montaignes ,  rencon¬ 
tra  de  fortune  vne  bergiere,  laqueÜe  il  emporta 
en  fa  cauerne,  &  au  lieu  de  la  deuorer,  il  conuer- 
tit  fa  faim  en  plaifirrlaqucUc  ëchapée  de  fes  mais 
furuefeut  tant  de  temps  apres,  qu'elle  a  depuis  e- 
fté  veuë  viue  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes. 
Encore  eft  il  plus  cfmerfueillable ,  que  la  fureur 
ôc  violence  de  Tamour  eft  fi  grande ,  que  les  be- 
fles  brutes  5  farouches  &  cruelles  nef  en  reflen- 
tentpas  feulement,  mais  (qui  plus  eft)  les  arbres 
&  plantes  vegetables,  efquclz  nous  recongnoif- 
fons  certains  fimulachrcs  &  rayons  d  amour  :  de 
forte  qu’ainfi  q  Theophrafte  &  Pline  ont  écrit, il 
y  a  quelques  arbres  &  plates, efquellçs  fi  vous  toi 
lifTcz  les  mafles,  &  les  efloignez  des  femelles,  el¬ 
les  flaitriront,6^  demeureront  en  perpétuelle  fte- 
riIité,comme  nous  voyons  à  loeil  de  la  vigne  qui 
cmbrafTe  TOrmeau,  f  efgaye,  &  fefîouift  de  fà 
prefènee  :  mefmes  le  Liarre  qui  eft  fi  amoureux 
de  certains  arbres,  qu’il  leur  faiéi  compagnie  a- 
près  leur  mort.  Ce  qui  a  donné  occafion  aux  an¬ 
ciens,  lors  qu’ilzvouloient  defpeindre  vne  par-^ 
fâiélc  amitié,  de  rexprimer  par  vn  tronc  d’arbre 
mort,  enuironnédVn  Liarre .  Encore  adioufte- 
ray..ie  (pour  faire  fin)  vne  chofe  plus  prodigicu- 
fe,  que  les  bons  fecretaires  de  natur-e  ont  rccon- 
gneu  quelque  rayon  de  fecrttte  amitié  entre  les 
métaux  &  les  pierres  .Pour  ce  regard  l’Aymant 
ayme  le  fer,  l’attire, Payant  attiré  le  retient,  de  for 
te  qu’il  femble  eftre  touché  de  quelque  ialoufie 
ou  regret  quand  on  le  luy  tollift .  Puifiance  mer- 
ucilleule  d  amitié,  qui  feftend  mefmes  iufques 

aux 
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aux  métaux,  efquelz  on  defcouure  de  prodi¬ 
gieux  efFeâ:z  d’amytié  !  ce  qui  fe  peut  experi  - 
menter  en  l’Or,  lequel  npus  voyons  fi  manifc- 
ftement  afFedéau  Mercure, qu’il  fè  plonge  in- 
continent  dedans,  comme  quafi  rauy,  &  force  Tynde  l’ait 
par  quelque  furieux  amour,  w 

Fin  de  U  vinÿvmejme  hlfloire. 
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irlSTOlE^E  FB^ODIGIErSE 
s  â^vn  Monflre  du  vtntn  duquel  il  ^mit  vn 
autre  homme  tout  entier , 
reJèruéUtefie. 

.  chapitre  XXII. 
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Ceîlus  Lucan’Philofophe  Grce, 
en  certain  opufculc  qu'il  a  faiâ 
de  la  nature  de  IVniuerijtriaidant 
de  la  gencratiô ,  no’enfèignequc 
nous  n’allions  pas  au  facré  maria¬ 
ge  pour  la  volupté  &  plailir  (le¬ 
quel  toutefois  n’en  peuteflre  abfehOmâis  que 
noftre  principale  intentiôdoit^eftre  de  procréer 
lignée, car  les  défis  que  la  diuine  prouidêce  a  don 
nez  aux  hommes  pour  la  eongrefsion,  n  ont  pas 
«fié  ordônez  pour  le  plaifir  (eulemêt,  mais  pour 
Ja  perpétuelle  conftruation  &  permanence  de 
refpece.  Et  pour  ce  qu'il  efioit  hnpofiible  que 
l’homme  nay  mortel,  vefeuft  perpétuellement, 

'  Dieu  a  fupplié  ce  dcfault  par  continue,  &  perpe^ 
;iuellegencratiô,afin  que  la  terre  fuft  multipliée, 
jles  Républiques  peuplées, &  lesfbcietez  humai- 
i  nés  confèruées.En  confideratiô  dequoy,  il  fault 
.retrancher  toutes  générations  qui  fe  font  contre 
l'ordonnance  de  nature,  par-ce  que  le  plus  fou¬ 
inent  Je  fruiél  qui  en  Ibrt  eft  immûde,  mifcrable, 
monftrueux,vicieux,odieux  &  deteftableauxeC 
,prirz,aux  Dæmons,  aux  hommes  &  familles .  Et 
jdc  telz  attouchemens  illicites  naïfient  quelque¬ 
fois  plufieurs  enfantemens  monftrueux  :  comme 
celuy  lequel  nous  voyôs  figuré  cy  defius,du  ven 
^re  duquel  il  fortoit  vn  autre  homme, bien  formé 
idc  tous  fis  membres, referué  la  telle.  Et  cefi  hom 
|me  efioit  aagé  de  quarante  ans,  lors  qu’il  fut  veu 
en  la  France, l'an  mil  cinq  cens  trente.  Etportoit 
^infi  ce  corps  entre  fis  bras  auec  fi  grand  merucil 
îc  que  tout  le  monde  falfimbloit  à  grades  trou- 
i 
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p€S  pour  le  veoir  •  Et  did  on  qu’il  auoit  efte  en¬ 
gendré  de  quelque  femme  perdue,  qui  fe  profti- 
tuoit  à  tout  le  monde  indifféremment .  le  me  re- 
cordc'de  lauoir  veu  à  V  alcnce,ainfi  que  ie  te  l’ay 
faid  pourtraire  icy,  du  temps  que  monfieur  de 
Corasy  enfeignoitlesLoix  Ciuiles .  Depuis  on 
la  veu  près  Paris,  en  vn  bourg  appelle  Mondc- 
hery,  comme  plufieurs  m'ont  attefté,  mefmes  le 
bon  homme  lean  Longis,  Libraire  en  cefte  VnU 
uerfité, lequel  m’a  afTeuré  qu'on  l’auoit  prins  au- 
did  Môtlchery  pour  celuy  qui  portoit  ce  Mon- 
flrejde  forte  qu’on  rintcrrogcoit,qu’eftoit  deue- 
nu  ce  Môftre  gu’on  auoit  veu  le  temps  pafle  for- 
tir  de  fon  corps* 

FmdeUvlngdetixteJh^ehjfiotreé 
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Il  y  a  quelque  chofe  Cligne 
d’eflre  conlidcrée  en  tou¬ 
tes  les  principales  parties 
de  Medecine ,  certainciTiêt 
c’ePe  celle  quiverfeen  .co- 
gnoifTance  &  recherche  de 
la  nature  &  propriété  des 
plantes  :  car  outre  la  cômu- 
ne  vtilité  qu’çlles  apportêt  au  genre  humain,  en- 
Uantiduiîé  ^*^res  y  defcouurirôsnous  vne  antiquité  li  gran¬ 
des  Wbes.  de,que  nous  ne  la  pourrons  apprehéder,fâns  vnc 
excreme  admiration:  Car  cftant  prefque  tous*les 
ars  inuentez  h  toft  que  Thome  fut  crée  de  Dieu, 
&  par  apres  augmentez  par  l’induftric  de  plu- 
fieursdes  feules  herbes,  &  plantes  foudain  apres 
la  création  des  Elemens ,  éc  lors  qifil  n’y  auoit 
cncores  homme  viuant  fur  terre,  fbrtirenc  (fuy- 
uant  le  commandement  du  Seigneur)  des  cauei- 
nes  &  entrailles  de  la  terre,  garnies  de  leurs  pro¬ 
pres  &  diuines  vertuz  :  Car  outre  l’alTeurace  que 
ce  grand  legiflateur  de  noftre  Dieu,Moyfe,nous 
donne  de  cecy  en  l’Exode,  encoresy  pourrons 
bien  adioufter  le  tefmoignage  des  anciens  Poë- 
Eesanciens  tesGrecz,  comme  d’Orphée,  Mufée,  &  Helio'- 
poctes  de, qui  ont  traicté  la  louenge  du  Poulioî,comme 
^  Homère  celle  de  l’Alilier  &  autres, 
pTa*»'tes  comme  en  femblable  Pithagoras  a  loué  i’Efchah , 

^  *  lotte,Cryiîppus  le  Chou,  Zeno  le  Câprier,  En¬ 

core  cft-ce  chofe  plusse  (Ira  nge  que  Salomô  Roy 
des  Iuifz,Euax  Roy  des  Arabes ,  luba  Roy  de 
Mauritanie  ont  eflé  fdrt  curieux,  non  feulement 
de  congnoiftre  les  plantes, ains  la  plus-part  d’eux 

en  ont 
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en  ont  diligemment  écrit .  Autres  ont  entretenu 
grans  Philofophes  &  Arboriftes  en  plufieurs  de- 
fèrs  de TAlie, Europe  &  Afrique,  pour  defeou- 
urirles  fècretz  des  herbes  &  plantes.Encores  eft- 
ccchofeplus  efmerueillable,  quegrad  nôbre  de 
plantes  bien  renômées,ontprins  leurs  noms  de 
plufîeurs  Roys,  Princes,  Empereurs  &  Monar^  l^^rbesqul 
ques, corne  la  Gentiane  a  prins  Ton  nom  de  Gen  f^eurs^noms 
tius  Roy  des  lllyriens,  La  Lymachie  de  Lyzima  des Roysi 
chus  Roy  des  Macedoniens.Teucrium  a  efté  in- 
uentéeparTcucer,  PAchilea  d’Achiles,  TArthe- 
.  milia  d'Arthcmile  Royne  de  Carie .  Mais  nous 
nous  arreflons,  ce  me  femble,  par  trop  à  recher¬ 
cher  Tantiquité  &  louenge  des  plâtes.Refte  dôc- 
quesjliiy  uant  noftre  coultume,  d ’aduifèr  li  nous 
pourrons  trouuer  es  herbes  quelque  chofe  de 
monftrueux, prodigieux  ou  effrange,  corne  nous 
auons  faid  en  la  plus  part  des  autres  choies  con¬ 
tenues  foubz  la  concauité  des  deux. 

Les  anciens  ont  recôgneu  ic  ne  fçay  quoy  d’ef 
merueillablc  en  vne  plate  qu’ilz  appeîlêt  TAgnus  “ 

caftus,qui  a  les  fueilles  femblables  à  celle  de  l’O 
liuier  :  car  prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  delà  Cefte  plâie 
nature  de  propriété  de  celle  plate,  dilent  qu'elle  croiftenar- 
relifte  au  péché  de  la  chairïEt  que  ceux  q,  la  por  ^ 
têt  fur  eux,ou  qui  en  boÿuêt  le  ruC;,ne  fôt  iamais 
tentez  d’incontinêce;  &  pourcefte  occalipnles  gnusCaft»^ 
filles  anciennemêtportoient  des  branches  &  ra-  l’vn  blanc 
meaux  de  cefte  herbe  en  leur  main, ou  en  courô-  l’auue 
noient  leur  chef,pêlàntpar  ce  moyen  amortir  & 
efteindre  les  ardeurs  de  la  chair.  Diofcoride,cha. 

15.de  Ton  premier  liure  de  rhiftoire  des  plates, dit  desfaulx* 
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que  les  Grccz  ont  nomé  ceft  arbre  AgnoSj  C’eft 
adiré  chafte ,  par-ce  que  les  dames  qui  iadis  en  la 
cité  d' Athènes  gardoient  chaftetc  es  facvilices  de 
CercSjfaifoienc  leurs  couches  d  agnus  caftus. 
Herbespro  Tout  ainfi  que  nous  auons  décrit  la  fingula- 
crespour  ntédeTAgnus  caftus, qui  réd  les  perfonnes  châ¬ 
fcmeslafci-  nous  faultil  maintenant  faire  mention 

yes,  dVne  autre  herbe  du  tout  contraire  à  la  prece¬ 
dente,  &  quaft  fonennemye  capitalle,  car  clic 
rend  ceux  qui  en  vfent  lafeifz,  promptz  Sc  def^ 
reiglez  aux  ades  veneriens. 

Le  Satyriu  Les  anciens  ont  nommé  cefte  herbe  Satyriu, 

viden  abo  par-ce  que  ce  furent  les  Satyres  &  Dieux  làuua- 
dace  en  A!  inuenteurs  de  cefte  plante,  pour 

^T^tro^ue  fttisfaire  à  leurs  lafciuetez  &  concupifte- 

couftunve^  cesjors  qii’ilz  alioientioucrparlesforeftz  &ca- 
remécesiar  uernes  auecles  nymphes, 
dins,  prez  Les  Gréez  font  nômée  Orchis,  ou  Cynofor- 
Wonneu^'  chis,pour-ce  qu'elle  a  fa  racine  femblable  à  deux 
On  fappcl*  couillons  de  chien, de  forte  qu'il  femble  que  na- 
le  en  Frâce  ture  ait  voulu  laifler  quelque  marque  Ôc  enfeigne 
couillon  de  ep  cefte  plante,  pour  monftrer  fes  merueilleux 
€bien.  efFedz  aux  œuures  naturelles.  Ceux  doneques, 
did  Diofcoridc  au  zi.chapi.  de  fon  troifielme  IL 
ure  des  piantes,qui  dehrent  auoir  la  compaignie 
des  fémes,doiuêt  vfer  de  cefte  racine,  pour-autat 
qu’ellerend  les  hommes  plus  prompts  à  l'exerci- 
hoHiCs,  qui  Ce  de  V cnus,meftne  à  ce  qu’on  did  la  racine  te- 
nc  peuuent  nue  en  la  main,  prouoque  à  deftrer  le  plaifir  de  la 
faiisfairc  à  femme.  Encorey  a  il  vnc  chofe  digne  de  confi- 
ieursfemes  deration  en  cefte  plate,  &  quaft  prodigieufe,c  eft 
que  f  vne  de  Tes  deux  racines;,qui  reflcmblét  (co¬ 
rne 
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aie  nous  auons  did)  aux  genitoires  d’vn  chien^ 
excite  defmefu rément  auxades  veneriques.  L’an 
tre racine  qui  eftvn  peu  plus  petite,  efteind  & 
empefchele  défit  de  la  chair, de  forte  qu’v  nemef 
me  plante  apporte  le  mal  &  lercrtiede.Plirrc,  Dio 
feoride  &  Galien  font  autheurs  de  Cecy,  mefmcs 
Diofeoride  écrit  que  les  fcilimes  en  ThclTalie 
donnétà  boire  de  la  racine  de  celle  quieftla  plus 
charneufe  aux  homes, pour  les  induire  aux  adeS 
de  Venus.Au(si,Iedeur,ne  veux-ie  oublier  à  t’ad 
uertir  que  tu  n’elperes  point  de  moy  en  tout  ce 
traidé  de  prodiges  des  plâtes,les  dercriptions,ra- 
cultcz,  temperamens,  &  diuifions  d’icelles,  par¬ 
ce  que  ceft  oEüure  fèroit  exccfsifi  &  excederoit 
les  limites  de  mon  fubiedîmefine  que  Diofeori- 
de,Theophrwiftc,GâIien,  Pline,  Matheolus,  Fuf. 
che,Ruel  &  pluiîeurs  autres,  Montrant  bien  fàtif 
faiden  cela,  qu’il  ne  fepcult  rien  defirer  qu’ila: 
n  ayent  décrit  :  ce  que  i  ay  bien  voulu  mettre  en 
auantpour  ceux  qui  penferoient  que  i’eulTeicy 
confondu  les  diuerlès  efpeces  de  Satyrium, com¬ 
me  celuy  que  les  Gréez  ont  appelle  Orchis  Se- 
rapias,  duquel  paulus  Aegineta,  &  Actius  font, 
mentiô, lequel  aucûs  difentauoir  receu  ce  nom, 
de  Serapius  Dieu  des  Alexadrins,  pour  raifon  de 
la  grande  &  impudctelafciueté, pour  laquelle  on 
fadoroit  en  vn  lieu  dit  Canopc,la  ou  il  auoit  fon 
temple  de  grande reueren ce,  &  religion,  comme 
Strabo  recite  au  ty.  liure  delà  Geographie.il  ma 
fuffiradoneq’ en  cechapitrede  décrire  fimple- 
ment  ce  qu’il  y  a  de  plusefinerueillabIe,&prod^’ 
gicux  en  chacune  plante, en  particulier. 
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Les  anciens,  comme  Chryfippùs,  ont  troüué 
ienefçay  quoyde  prodigieux  en  la  plante  que 
LesGreci*^®'^^  appelions  vulgairement  le  Balilie  :ilz  ont 
l’ont  nom-  eu  Opinion  qu'ilfaiîoit  venir  l’homme  incêfé,  Sc 
mée  Ocy-lithargique,  &  que  les  cheurcs  n’en  vouloient 
mon,  &  ics  point  manger,  à  celle  occalion  que  l’homme  le 
Latins  Oci  ont  adioulté, que  le  broyant,  &  le 

mettant  foubz  ^ne  pierre,!!  engendroit  vn  fcor  - 
pion,&:  Il  on  le  mafche,  6c  qu’on  le  mette  au  Ib- 
leiljil  procrée  des  versrqui  plus  eft, aucuns  difcnt 
que  fi  quelquVn  eft  picqué  du  fcorpion  le  iour 
qu’il  aura  mangé  du  bafilic,il  n’en  pourra  guérir: 
melmes  afleurét  que  broyant  vne  poignée  de  Ba 
filic  auec  des  Cancres  marins  ou  de  riuiere,  que 
tous  les  Scorpions  de  la  au  près  viennent  à  luy. 

*  le  n’ignore  point  que  ceux  qui  l’ont  venuz  apres 
Chryfippus,n’ont  pas  ainfi  abhorré  le  Bafilic,& 
en  ont  vfé  plus  hardiment. 

pe  l’herbe  L’herbe  à  puces  appellée  des  Latins  Herba  pu 

a  Puces.  1**  V“  r*  •  ^  r" 

îicaris,  a  vne  li  grande  vertu  rerngeratiuc,  que  li 

L’herbe  iettez  dedans  l’eau  bouillante  (ainfi  que 

qui  cropcf-  Diofcoride  écrit)  la  cîialeur  f’amortira. 
ehe  que  La  Carlme,que  les  Latins  appellent  Chamac- 
l’eau  ae  albus,  fert  à  Thomme  de  theriaque  &  d’an- 

^^^L’hérbc  contre  les  poifons  &  venin^,  côme  Dio- 

qui  tuë  les  Icoride  3:  Pline  écriuent,&toutesfôis  elle  tue  les 
beftes  &  tatz  &  les  chiens. 

fauiue  l’ho  ,  L’herbe  nommée  Scilla,  en  François  Squille, 

.  pedue  à  l’entrée  d’vnemaifon,  empefehe  les  char 
Pliure  des  nies,rorceries,&  enchantemens,commeDiofco> 
enchante-  ride, Pline, &  Pithagoras  écriuent. 
sacas.  Les  bons  rechercheurs  des  fecretz  des  plantes 

ont 
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ont  trouué  par  expcrîence:,que  ijoftre  Perfîî,que 
Jcs  Latins  appelict  Apiam  hortenfc,  &  les  Gréez 
SeIinon,par  vne  lecrette  propriété  engendre  TE- 
pilepfîe,que  nous  appelions  mal  caduc,  de  forts 
que  Symeon  Sethi  écrit  qu’il  fault  que  ceux  qui 
font  lubiedz  à  cefte  maladie,  fe  gardent  entière¬ 
ment  d’en  vfer:  car  il  eft  fbuuent  aduenu  qu^au- 
cuns  qui  eftoient  prefque  venuz  à  conualefccn- 
cede  cefte  maladie, vfant  de  Pcrfil,  font  rctôbc'Z 
du  hault  mal.Pline  écrit  que  les  nourriffes  fedoi- 
uent  garder  d’vfêr  de  Perfil,par-ce  que  les  enfans 
qui  tetent  le  laid  d’vne  femme  qui  en  auramen- 
gé,  feront  perfecutez  de  mal  caduç. 

La  Confyre,  que  les  apothicaires  (frians  de 
motz  barbares,)  ont  appellée  Confblida  maior, 
a  fi  grande  vertu  de  reiinir ,  rafïembler  &  reioin- 
dre  les  play  es  frefehes  faides  enfemble,quemef* 
me  mife  auec  les  pièces  de  chair, quand  elles  cui- 
fentau  pot,  elle  les  reioind,  comme  tefmoignc 
Pline  &  Diofeoride  :  c’eft  pourquoy  les  Gréez 
l’ont  nommée  Symphyton,  pour  la  grande  ver¬ 
tu  qu’elle  a  de  reioindre  &  reiinir. 

Les  anciens  Gréez  &  Romains  ont  toufiours 
célébré  entre  leurs  plantes  excellentes,  celle  qui 
eft  dide  en  Grec  Periftereô,  en  latin  Verbenaca, 
&  en  François  Veruaine.  Elle  a  efté  nommée  an¬ 
ciennement  Hierabotane,  &  facra  herba,c’eftà 
dire  herbe  fàcrée,par-ce  qu’à  Rome, le  têps  paf- 
fé,elle  feruoit  à  purifier  les  maifons,  &  tous  les  do 
meftiques  eftoient  ceinds  de  Cefte  herbe,  &  en 
balloyok  on  l’Autel  de  la  table  ae^upiter,auant 
que  luy  faire  facrifices.Les  ambaffadeurs  aux  Ic^ 
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garions  laindes  en  eftoiçnt  couronnezjou  (com¬ 
me  dit  Diorcoride)par-rc  qu’elle  cftoit  fort  pro¬ 
pre  pour  chafler  les  malinp  efpritz,  &  purger  les 
Herbe  qui  niaifons  pêduc  ou  attachée  à  icelles.  Les  anciens 

wc/ccore  toufiours  efté  en  cefte  opiniô  qu’elle  chafToic 

c  cco  ;e,  mçlencolie .  Diofcoridc  &  plinc  ccriuent  que 

la  làlle  arrouféc  d'eau  ou  la  veruaine  aura  trêpé, 
rend  les  ptrfbnnesioyeules,&  que  ceux  qui  alsi- 
fieront  au  banquet  feront  gays  &-rcfiouys. 

La  plante  que  les  apoticaircs  appellent  Nénu¬ 
phar,  &  les  Gréez  &  Latins  Nymphéa,  qui  croift 
CS  Eftangs,  &  Riuiercs,  qui  a  de  grandes  fueilles 
verdes,a  iî  grid  vertu  cotre  ces  ardeurs  furieiifcs 
qui bouillonnét  en  la  ieunefle,  que  priie  en  bru- 
uage  vne  fois  le  iour,par  lelpace  de  quarate  iours 
elle  efteinél  du  tout  entieremêt  l’appetît  de  pail- 
lardife,  &  la  prenant  à  ieun  auec  les  viandes,  elle 
chaffe  tous  fonges  impudiques,  &  veneriés  :  mais 
il  fault  entêdre  cecy  de  la  première  clpece  de  Ne- 
nuphar,  qui  a  la  fleur  iaune, femblablc  au  i^ys. 
pour^eux  &  Diofcoride  font  autheurs  de  cecy,  mef* 

qui  Ce  fen^  mcrexperiêce  en  fàid  foyrcar  on  en  ordone  cou 
lent  preflez  flumieremet  pour  refrigerer  les  religiculèsjmoy- 
des  aiguil  • 

nes,&  autres  gés  de  deuotiô,  qui  veulec  mortifier 
chai>  ^  chair.  Les  an  ci  es  la  nômerent  Nymphéa,  par 

ce  quclapucellç  Nympha(dou  cefte  herbe  a 
prins  foii  nom)eftlt  ialoufè  d'Herçules,deuint  fi 
maigre, pane>d£fFaiâ:e  &  lâgour£ufè,que  la  mort 
fen  enfuyuit.Etapres,ainfi  qu’ilz  croyêt,ellcfut 
muée  en  cefte  herbe  marefeageuie  $c  aquatique;, 
pour  luy  refroidir  fes  chaleursrcefte  plate  eft  vul 
gairc  par  tout:  nous  1  appellô^  en  Françoisblanç 

deauji 
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d  eau, OU  iaune  d  eau, ou  tys  d’Edag,&  y  en  a  de 
deux  fortes, IVne  q,  a  la  fleur  blâche,!  autre  iaunc. 

Combien  que  leu 3rre,di(5i: en  latin  Hædera,  ^-îarre, 
en  Grec  Ciflbs,  foit  vulgaire  par  tour,  fi  eft-ce 
qu'il  contiêt en  foy  beaucoup  de  chofes  dignes 
de  confideration.En  premier  lieu,  il  trouble  lef-  LcLhrre 
prit, fi  on  en  prêd  par  trop:  il  produid  vne  larme  trouble  l’cf 
&  gomme,laquelIe  (ce  did  Galien)  brufle  occul  P*"’*^* 
tement  comme  vn  cautere,fiins  f en  apperceuoir: 
mefmelcrt  de  dépilatoire,  pour  faire  tomber  les  |g  comme 
cheueux,.&  tout  autre  poil  qui  efl:  fur  le  corps  de  le  feu. 
rhommeou  delafemme.  Les  grains 

Lespetitz  Raifins  ou  grains  du  tiarrc,  que  les 
arboriftes  appellent  Corymbes,prins  en  breuua- 
ge, font  deuenir  les  hommes  fteriles. 

Les  grains  des  corymbes  qui  ont  le  ius  fafran- 
né,prins  en  breuuage  deuant  toute  autre  viande, 
cngardcnt  qu’on  ne  f  en-yure. 

letrouue  d  auantage,  did  pline,  que  les  gens  Vaiflca’u  à 
melancholiques,  &  fubiedz  aux  maladies  de  la  boire  pro¬ 
rate, fe  guerilTent  f ilz  boy  uent  es  talTes; ou  gobe~  P*"®  1*^ 
letz  fàidz  de  bois  de  liarre.  mekncholi 

Toutes  les  efpeces  de  Pauotz  ont  vertu  de  refri  pa^uer  en 
gcrer,deprouoquerlef6mmcil,&  principalemêt  Latin, 
le  Pauot  noir  faid  dormir,  &:fi  on  prend  par  trop  Lithargie 
de  Ibn  ius,  ouliqucur,il  fàid  venir  les  géslithar-  cft  ynema- 
giqiies,&  les  tne.Pline,Diofcoride,&  Simeo  Se- 
thi,fontautheursdececy.Le  pauot  efl:  pour  le  quelle  on 
iourd'huy  en  fi  grâd  vlàge  en  perfc,Iudée,  &  tou  dorttouf- 
te  la  Turquie,  quefi  vn  homme  n’auoit  vaillant 
qu’vn  afpre,'il  en  emploirala  moitié  en  pauot:.ce 
qui  faid  qu’il  eften  fi  frequent  vfage,  &  qu'eii 
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Merueilleu  pîufieürs  lieux  on  en  feme  les  champs  comme  de 
fc  fuperfti-  blé,c’eft  pour-ce  que  les  Turcs  ont  vne  certaine 
non  des  opinion,  qu’ayant  mangé  du  Pauot  ilz  font  plus 
ï’vfa^^e  ^  furieux, adroicàzjvaillans  &  defelperez  en  la  guer 
Pauot,  qu  ayans  prins  de  celle  herbe,ilz  f  ex- 

pofent  temerairemêt  à  tous  les  perilz,  &  hazards 
de  la  guerreÆt  f il  aduiêt  q ue  le  Turc  drelTe  quel 
que  armée, ilz  deuorct  tâtde  ce  Pauot,  &  en  font 
fi  grande  difsipation,  qu’ilz  en  dcgarnilTent  tout 
le  pays, & en  portent  toufiours  auec  eux,  du  têps 
de  guerre, ou  de  paix-.ilz  en  tirent  le  ius,qu’ilz  ap 
pellcnt  Opium:voy  ce  qu’en  écrit  Pierre  Belon 
au  Ijure  de  Tes  Pérégrinations  de  Leuant,  ou  il  en 
a  veuTexperience  deuant  fes  yeux. 

Des  mer-  Mandragore  a  apporté  grand  esbahilTemêt 
ucilles  de  à  ceux  qui  ont  décrit  les  proprietez,  facultez,  &• 
la  Mandra-  puillançes.Pithagoras  la  nommée  Antropomor- 
phon, pour raifon  qu’il femble que  fa  racine re>^ 
prelente  la  forme  humaine .  Autres  Pont  nômée 
Circea,&  luy  ont  baillé  le  nom  de  Circe,  pour- 
ce  qu’ilz  auoientopiniô  que  fa  racine  elloitbône 
pour  faire  aymer,&  qu’il  y  auoit  quelque  char¬ 
me  amatoire  en  celle  plante.Ie  vey  dernièrement 
à  la  foire  lainét  Germain  en  celle  ville  de  Paris, 
vne  racine  de  ?vlandragore,quVn  Sophilliqueur 
auoit  contrefaire  par  art,  qui  auoit  certaines  ra¬ 
cines  fi  bien  entalTces  Ivne  dedans  l’autre,  quelle 
reprelcntoitproprcmêt  la  forme  de  l’homme ,  & 
alléuroit  cedôncur  de;  bonsiours,que  c’elloitla 
vraye  Madragore,  &  demadoit  vigt  efeus  de  ce¬ 
lle  racineimais  la  fraude  fut  incôtinêt  defcouuer 
îe,  Ôc  croy  qu’il  fut  côtrainél  en  fin  emporter  fa 

racine 
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racine  en  Italie  ,  dont  il  difoit  qu’elle  eftoit  ve- 
nuë.Laiflons  doncques  les  fraudes,  &  retournôs 
aux  fingularitez  qui  fe  retrouuent  en  cefte  plan- 
te.Diofcoride  parlant  des  mcrueilles  de  ceft’her- 
be, écrit  qu'elle  a  le  bruid  d’amolir  IT uoire,&Ia  Yuoirea- 
rendre  ayfée  à  tourner  ,  &  mettre  en  œuure  en  moliepar 
!  quelque  forme  qu'on  voudra, faifànt  cuire  ladi-  «le  la 
i  âe  racine  auec  l’Y uoire  par  l'efpace  de  fix  heu- 
’  res.Ilefttout  certain  qu'elle  a  vne  merueilleule 
j  efficace  d’endormir, &  d'enleuelir  fi  bien  les  (èns  réd"rh5^e 
à  ceux  qu'ô  veult  cauterifer ,  ou  couper  quelque  infenfible. 
membre, qu'ilz;  ne  fentent  aucune  douleur ,  f ilz 
'  ont  premièrement  prins  du  ius  de  Mandragore, 
j  Les  autres  l'ordonnêt  en  parfum, pour  ce  mcfme 
effed.Il  y  a  deux  efpeces  de  Mâdragore  qui  naif. 
fenten  plufieurs  lieux  es  montaignes  d’Italie,  de 
principalement  en  Fouille  ,  au  mont  S.  Ange, 

!  dont  les  arboriftes  en  apportent  les  pommes  & 
racines. 

!  C’eft  vnechofeeftrage  decequeles  Philofo  Plante  falu 

phes  attribuer  à  la  plate,  que  les  Latins  appellent  taire  aux 
Neriô,&  lesGrecz  Rhododêdros,cn  fraçois  R.o  hommes  8c 
fage.Ccfte plate  aies  fleursdeRofe,&:fueilles 
Laurier,  mais  c’eft  chofe  merueilleufès  que  les 
fueilles  de  cefte  plate  tuét  chiês,afnes,muletz,  & 

'  plufieurs  autres  beftes  à  quatre  piedz:  mais  aux 
hommes,prinfcs  en  breuuage  auec  du  vin ,  elles 
feruent  de  contrepoifon  ,  de  remede  fouuerain 
contre  morfures  de  toutes  beftes  venimeufes.-Et  ^ 
neantmoins  fi  les  cheures,brebis,&  autres  beftes  Diofeori- 
debiles  boyuent  feulement  de  l'eau,  en  laquelle  de. 
les  fueilles  de  cefte  plate  ay ent  trem p é, elles  font 
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.  incontinent  eftoufFces  ,  &  meurent  foudaine-^ 
ment. 

ftk  fon  tentille,que  les  Latins  nomment  lens ,  ou 

fongcTef!  Lent!cula,faitfbnger  fbnges  efpouëntables  ,  Sc 
pouétables.  terribles,{pccialement  fa  première  decodion/e-. 
Plante  qui  Ion  Pline  &  DiolcoriderEtceuxquine  tiennct 
fàil  dcuenir  moyen  à  manger  de  celle  viande, deuiennent  la- 
Le  dres, félon  Galien  &  Pline.  C  eftalTez  doneques 
^  *'  (ce  me  ftmble)curieuremcnt  recherche  les  pro- 

i  prietez  eftrages  de  pliifieurs  plantcs:Refle  main¬ 
tenant  de  monftrer  les  vertus  admirables  de  cel¬ 
les  qui  ont  puiflance  de  deffaire  l’homme ,  pour 
iVlagc  duquel  nô  feulement  les  plates ,  mais  tout 
ce  qui  eft  contenu  au  pourpris  de  ce  monde  vifî- 
ble,eft,  &  a  efté  créé:  Et  neantmoins  afin  de  le  te 
nir  en  bride,  &  qu’il  ne  dreflaft  fes  cornes  trop 
hault,ou  qu’il  ne  fuft  par  trop  enflé  d’orgueil  & 
d’ambition, le  fèigneur  a  voulu  créer  de  petites 
plantes  &  racines,qui  ont  pouuoir  à  tous  les  mo¬ 
ments  du  iour  derabatre  &  brider  fbn  audace, 
mcfme  de  luy  auancer  là  mort. 

La  Cigue,appcllée  Cicuta  des  Latins, aflez  co- 
gneuë  par  tout,eft  du  genre  de  ceux  qui  tuêt:.  la^ 
quelle  fuffoque  &  efteind  la  perfonne  ,  qui  en 
prêd  en  breuuagcrEt  pour-cc  les  Atheniês  vou- 
las  faire  mourir  le  treiTagc  philolbphe  Socrates, 
Cic«ronen  lequel  auoit  efté faulèmêt  acçufé  par  Anytus  $c 
fès  queftiôs  Melnirus  d’auoir  mal  parlé  des  Dieux,  vferent  de 
cefte  herbe,çomme  de  fupplice  publicq’,  luy  fai 
mque  cn^*  loffiee  de  borreau.Diofcoride  au  trai- 

Ja  vie  de  ^  des  venins  &  poifons,  &  de  leurs 

Socrates,  rcmedes ,  exaggere  aueç  vn  mcrueilleux  artifice 

les 
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les  accidens  &  fy  mptomes  de  celuÿ  qui  a  beu  ou 
mage  la  Cigue.CeluyCdit  il)qui  en  a  beu  ou  ma¬ 
ge, il  a  la  vertu  viilue  des  yeux  offufquée ,  &  a  fi 
bien  l’efprit  troublé, qu’il  ne  peut  difeerner  aucu 
ne  chofè,  jl  fànglotte  à  toute  heure  ,  &  a  toutes 
lesextremitc:^  du  corps  froides.  Et  finablement 
le  venin  de cefte plante reftraind fi  bien  lalaine 
;  &  le  fouflet  en  la  canne  du  poulmon,que  les  pa- 
tiens  m eu ren t  e ftran glcz, &rpafme2:Et  pour-au- 
tant(ditil)ce  venin  fe  doit  au  commencement  ti¬ 
rer  hors  du  corps  aiiec  vomifTemes,  &  par-apres 
auec  clyfteres,afin  que  ce  qui  cft  defeendu  aux 
!  boyaux, forte  pareillemcnt.Pline  eferit  que  ceux 
;  à  qui  on  auoit  baillé  à  manger  de  la  Ciguejcftans 
jainfi  tuez, certaines  taches  ôç  pullules  apparoîf* 
:  foyçnt  fur  leurs  corps. 

I  L’If  qu’aucuns  appellent  Thymio,&  les  ta- 
!  tins  Taxo,prins  par  la  bouche, cft  venimeux ,  & 

I  en  froidifl  fi  bien  tout  le  corps, qu’il  eflrangle  dC 
ituè’en  peu  de  temps. 

L’herbe  de  Sardeigne  mangée ,  faiél  dettenir 
l’homme infenfé,  ôc  engendre  vn  certain fpaüpe 
ICS  leures  ,  en  forte  qu’il  femble  que  ceux  qui 
J’ont mangée,  rient  toufiours  ,  &delaeflné  le 
malheureux  prouerbe,Leris  de  Sardeigne.  Voy 
dececy  $olin.Diofcoricle,&  furtousErafmeen 
fes  Chiliades ,  en  l’explication  du  Prouerbe,  Ri- 
^us  Sardonius, 

1  La  plante  femblâblement  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  Hiofeiamus ,  de  les  Grcez  Hyofeiamos, 
les  François  Iufquiame,principalemêt  celle  qui 
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a  la  gréne  noire, rêd  Thomme  infenfé,  endormy^ 
&luy  faid  perdre  le  fens/elô  Pline,  &  Galiêr  & 
lelon  Diofeoride  beu  ou  mangé,  il  faid  faire  ley 
mefines  folies  que  fyurongnerie  de  vin.  Æban 
recite  en  fbn  hiftoire,  que  les  porcs-fàngliers  le 
paifTans  de  cefte  herbe,  viennent  à  le  pafiner  ,  & 
îbnt  en  danger  de  mort, filz  ne  lelauent  incond- 
nent  en  del’eau* 

Il  y  a  vne  efpece  de  plante  appellée  en  lati» 
Açonitum,en  François  Aconit,  qui  mettra  fin  à 
no2  herbes  venimeufes  :  par  ce  que  c’eft  la  plus 
prompte,&  plus  lubitc  à  faire  mourir,  de  toutes 
les  plantcs,(pcciâlement  celuy  qu'on  appelle  Par 
dalianches,qui  tue  les  Pards,&  a  lesfùeilles  fem- 
blables  aux  côcombrcs  lauuages:mais:  elles  font 
plus  petites  Sc  aucunement  afpres  &  rudes,  ra 
Icconde  elpece  d’ Aconit  fe  nomme  tycothonô, 
par-ce  que  les  loups  en  ayans  mangé,  meurêt  in¬ 
continent.  La  première  efpece  croift  par  tout ,  la 
fécondé  efpece  es  profondes  vallées  d  entre  les 
montaignes.  LeonarthusFufchius  dit  qu’il  y  en 
a  grande  quandté  en  la  montaigne  près  Tubin- 
ge.T outes  efpeces  d’ Aconit  tuent  promptement 
par  erofion  d’entrailles, &  putrefadion  de  bon¬ 
nes  humeurs.  La  première  efpece  tue  les  pards, 
porcs-fangliers,&toutes  beftes  fàuuages,mife  de 
dansdelachairiEtceuxquichalTcnt  aux  loups 
fouuent  en  vfent  pour  les  faire  mourir.Pline  fùy 
uant  là  couflumcjdepeind  l'Aconit  de  toutes  fès 
couleurs,  &  n'a  rien  laifTé  entièrement  de  ce  qui 
appartient  à  la  deferiptipn  &  vertu  de  cefte  cru¬ 
elle  plante.Il  eft  tout  certain  (dit  il)que  l’Aconit 


P  R  O  D  1  G  ï  E  V  s  Ê  s.  95 

cftie  plus  foudain  de  toutes  les  poifons  &  vcnis, 
&quemefincs  les  femelles  de  quelques  beftes 
que  ce  foyeiit, meurent  le  iour  que  leurs  mêbres 
génitaux  ou  honteux  ont  cfté  touchez  de  ceil’ 
herbe.Puistl  adioufte  vn  autre  pi^dige  merueil- 
leux  de  celle  plante.  L'Aconit  (dit  il)  donné  à 
rhommcenduvinchauld  ,  ell  de  celle  nature, 
qu'il  le  tuepromptement,Pil  ne  trouue  quelque 
choie  au  corps  de  l’homme  qui  le  puilTe  tucrîcar 
lors  il  luiâ:e&  combat  là  dedans, ayant  trouue 
Ibn  pareil, comme  Pii  rcncontroit  quelque  autre 
poilon  dedans  les  parties  intérieures ,  &  la  chofe 
ell  efmcrueillabîejque  deux  mortelles  poifons  e- 
flans  en  1  homme,  le  tuci^  &  deffontl'vn  l’autre, 

&  l’homme  demeure  faih  &  làuüe. 

LeNappellusproduidfesfueilles,non  trop 
dilTemblabies  à  la  grand  Armoilè,  les  fleurs  pur¬ 
purines, quand  elles  ne  font  ouuertes,lèmblable5 
à  telles  de  mors  ,  &  ouuertcs  femblables  à  celle 
Me  l’ortie  morte,la  graine  petite  &  noire ,  reclufe 
en  de  petitz  cornetz. 

.  CeNappelliisicy  ell  le  plus  contagieux  de 
tous  les  veninsrmefmcs  a  vne  propriété  ,  par  la- 
Iquellc  il  excede  les  autres ,  caries  couteaux ,  da¬ 
gues,  &  autres  armes  trenchantes  qui  font  trem- 
bees  en  Ibn  fuc,  rendent  les  playes mortelles  ou 
elles  attouchent ,  3c  font  promptement  mourir 
teux  qui  en  font  bleflez. 

I  LailTons  les  herbes  veneneufes,&  venôs  aux 
[lutres  qui  font  plus  familières  ôc  amyes  de  l’ho- 
pie, entre  lefquellesles  anciens  ont  toufiourscc- 
jebré  le  Baulme  entre  les  plus  rares  prodiges  des  LcBauIme, 
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plantes.  Aucuns  ecriuent  que  cefte  herbe  ej^ceî- 
lente  du  Baulme,a  creu  autrefois  feulement  en  la 
lèulc  ville  de  lerico ,  d’ouelleaprins  fon  nomî 
car  lerico  en  Hcbreu, lignifie  bône  odeuf.  Pline 
écrit  que  le  Baulme  cft  préféré  à  toutes  odeurs,  & 
qu'il  ny  a  que  la  ludée  qui  en  ay  t.Il  ne  croifToit 
le  temps  paffé  qu’en  deux  lardins  ,  quieftoient 
tous  deux  Royaulx.  Il  croifthaftiuement,  &nQ 
le  peu  h  fouftenir  fil  n’eft  appuyé,  &  le  fiult  lyer 
comme  la  vignc.La  fueille  du  Baulme  refïemblc 
à  la  Rue,6c  toufiours  eft  verde.Il  ne  Ibuffre  poîc 
qu'on  le  coupejOublefTeâuec  le  fer.  Cornélius 
LeBaûlme  Xacitus  écrit, que  quand  on  met  du  fer  auprès,  il 
lî  on  le  tou  de  peur  qu’il  en  a ,  &  partant  il  le  fault 

cheauecdu  entamcrauec  inftrumensd  os  ou  de  verre:  car  fi 
1er.  on  Tattouche  auec  le  fer  ,  pour  en  auoir  là  li¬ 
queur,  ou  huillc,  il  fe  meurt  incontinent  apres, 
quand  il  eft  coupé  il  rend  vn  fuc  qu’on  appelle 
Opobalfamum,qui  eft  d  Vnc  merueilleufe  douU 
ceur,mais  la  goutte  qu’il  rend  eft  bien  petite.  Ce 
pendant  qu'Alexandre  le  grand  eftoic  en  ce  lieu, 
ou n  en  pouuoit  remplir  qu’vne  coque  d’efcaiiie 
d’huiftre  tout  au  long  d’vn  iour  d’Eftc.  ta  prin¬ 
cipale  vertu  de  cefte  plante,  eft  en  la  larme,  la 
fécondé  en  la  femence  ,  la  tierce  en  l’efcorce, 
la  moindre  eft  au  boys.  Apres  que  Titus  prin- 
^  ce  Romain  eut  deftruid  lcr pfalem,  vengeant  la 

mort  de  lefuschrift, l'herbe  &  plante  du  baul¬ 
me  fiutranfporîée  en  Ægypte.Pierre  Bdon  fort 
diligent  rechercheur  de  pluficurs  chofes  rares, é- 
’  crit  que  du  téps  de  fa  pérégrination  de  Leuant,il 

^  alla  voirie  iardi  ou  croilîcc  les  baulmes,qui  n'eft 

qua 
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vne  bonne  Keuë  du  Caire ,  il  dit  n'en  auoir 
vcu  que  neüf ou  dix  plantes ,  lefquelles  cftoient 
enfermées  de  murailles ,  &  fort  curieufement 
gardées:  Il  écrit  amplement  de  cefte  maticrej 
voy  ce  qu'il  en  dit  en  Ces  oblèruations.  Plufieurs 
en  ont  écrit,  comme  Diofeoride  Pline,  Dio- 
dore  Sicilien,  Cornélius Tacitus,  Sera bo,  Pau- 
fanias,mais  ilz  difeordent  prefque  tous  en  la  des¬ 
cription  de  cefte  plante.  Ce  précieux  baulme  a 
vne  merueilleufe  efficace  de  preleruer  de  corru'- 
ptiôCpar  longue  elpace  de  temps)  la  chair  qui  en 
fera  frottée. 

Il  y  a  vne  herbe  qui  a  efté  autrefoys  rare,  qui 
commence  à  deuenir  vulgaire, qu’ô  appelle  Pied 
de  Lion,qui  nailt  es  montaignes  ,  a  (es  fueilles 
refîemblates  à  celles  de  la  Maulue,mais  elles  font 
plus  dures, plus  nerueufês  &  plus  crefpes.  Elle 
naift  en  May ,  &  florift  en  luin  :  elle  cft  admira¬ 
ble  pour  confolider  les  playes  intérieures  &  ex¬ 
térieures,  &  fort  familière  aux  Chirurgies  d’Alle 
maigne  pour  ceft  effed.  Les  Médecins  modernes 
mettent  cefte  plante  au  rang  des  prodigieufes, 
pour  la  merueilleufe  puiflance  qu’elle  a  de  con- 
folider.Ilz  écriuent  que  fi  les  filles  &  fémes  cor., 
rompues  en  vfent,  elle  les  faid  apparoir  vierges, 
principalement  quand  elles  continuent  aucuns 
jours  en  là  decodiô.Les  pièces  de  toille  baignées 
dans  fon  eau,  appliquées  furies  mammelles ,  les 
faid  retirer, de  maniéré  qu’elles  deuiennent  rjan- 
des  &  dures.  Elle  commence  pour  le  iourd'huy 
d’eftre  congneuc  en  Italie,  fpecialemét  des  fem¬ 
mes  qui  font  en  particulières  delices. 
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iPiaiite  qui  Le  Corail  qui  eft  appelle  LithodendrôjC  eft 
le  couertift  n  arbre  de  pierrCjmerite  bien  d’eftre  mis  au 
tirée  hors  plantes  qui  ont  le  ne  Içay  quoy  d  ef  mer 

de  la  mer.  ueillable,veu  que  c’eft  vue  plante  qui  croift  en 
la  mer(ainfî  que  tefoioigne  Diorcoride)qui  fen- 
durcift  quand  on  la  tire  du  profond  de  la  mer, 
del’aer  quil’enuironne5&  deuient  pierrercetl  ar- 
brifleau  de  Corail  eft  verd,  de  mol  eftant  en  la 
mer,  &  porte  du  fruid  femblable  à  des  cornes  tât 
en  grandeuLqu'en  figure.  Q^nd  on  tire  cefte 
plante  de  l’eau, elle  eft  toute  moulTeufe  ,  &:ifeft 
point  rouge, mais  venant  par-apres  es  mains  des 
ouuriers  ,  ilz  la  polifient  artificiellement  fur  le 
tourjou  par  force  delime,  &la  brunilTent  auec 
la  pouldre  de  Tripoli,  pour  luy  donner  le  luftre. 
Toutes  les  efpeces  de  Corail  font  trefeongneuës 
&  vulgaires  en  Italie,  par-ce  que  Ion  en  pefche 
Propriétés  en  diuers  lieux  de  la  mer  Thirhene.  Les  Corailz 
du  Corail  ont  vne  vertu  occulte  contre  rEpilepfie,ilz  con 
aux  vfages  feruent  les  mâifons  de  foudre ,  3c  reftraignent  le 
deMedeci-  £[uxmenftrual,ilz  valent  aux  corrofions  des  ge- 
ciues,aux  vlceres  de  labouche,àladi{enterie,au 
fluxde  femence.  Auicenne  le  nombre  entre  les 
médecines  cordialles ,  pour  engendrer  ioye  & 
gayeté  de  cueur.Diofcoride  ne  faid  que  deux  cf- 
peccs  de  Corail, des  rouges  &  des  noirs ,  fi  eft-  ce 
qu’il  f  en  trouue  aufsi  es  mers  de  TEurope  de  fort 
blâcs,raaisîlz  font  plus  fpôgieux,&  plus  legiers. 
Prodige  DiodoreSiciliêenfoni7.1iüre,racompte  vne 
îeus^d’vne  ^  admirable  d  vne  plate  qui  fut  enfeignée 

pUmeen^  à  Alexandreon  vifion,dont  il  gu^irit  fes  gens  qui 
feigûée en  cftoient blelfez  de  ferremens  tnucnimez,laquel- 

le 
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îe  m’a  femblé  digne  deftre  rccenfée  en  ce  lieu,  dormant  1 
par-  ce  que  Tcffeâ  de  cefte  plante  fut  prodigieux.  Alexandre 
Aprcsfdit-il)qu’Alexandre  euteula  vidoireçô- 
tre  les  Brachmancs,&  qu’il  les  eut  tous  tuez  oli 
prins  prifonnierSjilfuteftonné  quand  il  trouua 
plulîeurs  Macédoniens  bleffeZj&qui  eftoient  en 
trefgrand  danger  de  leur  viejpour-ce  que  le  fer 
dei  Barbares  eltoit  en uenimc5& fur  cefte  confia-.  ' 
ccjauoicnt  prins  la  hardiefle  de  venir  à  la  bacail- 
le.Le  venin  eftoit  faid  de  quelques  Serpens  que 
ces  Barbares  prenoient,  &  les  mettoient  to^'mors 
lecher  au  SoIeiUa  chaleur  duquel  en  failbit  Ibr- 
tir  vne  fueur,  &  parmy  celle  Tueur  fortoit  aufsi  le 
venin  du  Serpét, lequel  eftoit  fi  violent, que  Thô- 
me  blelTé  du  ferrement  qui  en  eftoit  enuenitné, 
perdoit  incontinent  tout  fentiment,&  tantoft  a- 
pres  venoit  à  fentir  les  douleurs  trcftngoi (feu fesj 
auec  retradion  de  nerfz,&tremblcment  de  toute 
la  perlbnnerla  chair  en  deuenoit  noire  &  plom¬ 
bée,  &  luy  prenoitvn  tremblement  de  tous  les 
membres,  &  par  vomiflement  rendoit  grand^ 
quantitéde  colere:Outre tout  cela,  il  fortoit  de 
la  playe  vne  efeume  noire, &  fy  engendroit  vne 
putrefadion,  laquelle  fi  toft  qu’elle  eftoit  for¬ 
mée, gaignoit  incontinent  les  parties  nobles,  6c 
fàifoit  ainfi  mourir  le  patient  en  grand  martyre^ 

&  aulsi  bien  mouroienc  ceux  qui  n ’auoient  qu- 
vne  legicre  égratigneure, comme  ceux  qui  auoiéc 
efté  bien  fort  blelfez.  Et  quant  aux  autres  qui 
inouroient  deccvenin,il  n  en  faifoit  pas  fi  grâd 
|ma'k  au  R.oy:iTiaisil  eftoit  dolent  à  lextremité  de 
Pcoi  imce,  oui  cÜoit  pour  lors  i’vn  de  Tes  plus 
I  ‘  N 
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fauoritz,qm  depuis  la  mort  d’Alcxadre  fut  Roy  ' 
bien  voulu, &  aimé  de  tous, tant  pour  fa  vaillan¬ 
ce,  qne  pour  la  libéralité  ôc  beneficence,  de  la¬ 
quelle  il  vfoit  enuers  tous.Comme  chacun  eftoh 
dolentpourle  martyre  dePtoloméc,iladuintvn 
cas  rare,&:  digne  de  grand  merueille,de  maniéré 
(cir  Diodore)  que  plulieurs  le  referent  à  vne  ex- 
prefle preuoyance  des  Dieux :Car  le  RoyAlexâ- 
dre  en  dormant  eut  vne  vilîon,en  laquelle  il  luy 
fcmbla  voir  vn  dragon,  qui  tenoit  vne  herbe  en 
fa  gueule, de  laquelle  il  luy  enfeignoit  la  vertu, 
&  le. lieu  Quelle croiflbit. Alexandre  fefucillant 
la  deOu s, alla  incontinent  chercher  celle  herbe: 
&  l’ayant  trouuée, la  pilla,  &  en  emplallra  tout  le 
corps  de  Ptolomée,&  luy  en  donna  du  ius  à  boi- 
re.Celle  herbe  eut  telle  efficace,que  dedans  peu 
deiours  il  retourna  à  conualercence,&  fut  rendu 
fain  &  net.  Leremedeeftantainli  elprouué  ,  les 
autres  malades  qui  en  furent  medicinez  puis  a- 
p  res,  guérirent  tous.Diodore  racontant  cefte  hi- 
floire  J  n’exprime  point  le  nom  de  celle  herbe: 
mais  Pline  racomptant  vne  hilloire  femblable  à 
la  precedente, exprime  le  nom  de  certaine  herbe^ 
qui  guarill  aufsi  vn  foldat,dilant  ainlirQ^lque- 
fois  i’vfage,  &  l’experiêcede  certaines  plantes  fe 
trouue  fortuitement,ou,pour  en  parler  a  la  véri¬ 
té, par  certain  oracle  des  Dieux,  comme  ell  celle 
delà  plante diéle  Cynorrhodon, qui ell  vne  ef- 
pece  de  refe  fauuage ,  qui  guarill  de  la  morfure 
4es  chiens  enragez.  La  vertu  de  celle  plante  fut 
trouuéepar  fortune:  Car  quelque  femme  ayant 
ynlicn  fjlz  qui  elloit  à  la  guerre  en  Efpaignc, 

^  lequel 
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kquclauoitcfté mordu dVn  Chien  enragé^  & 
efloit  dcfia  en  tel  péril  ,  qu'il  commençoit  à 
craindre  les  eaux ,  3c  autres  chofes  liquides ,  qui 
eftvn  indice  de  mort.Ccfte femme  fongeant  de 
rmid  en  cefte  maladie ,  luy  fut  aduis  <ju'elle  en- 
uoyoic  à  fon  filz  cefte  herbe  ^  âppellee  Cynor- 
rhodonjpour  boire  en  du  laid:,  laquelle  le  iour 
precedent  elle  auoit  veuë  en  quelque  lieu  aux; 
champs:&  donnant  foy  à  ce  fonge ,  elle enuoya 
à fon  filz  vue lettre,par laquelle  elle  laccrtenoic 
de  ce  qu’elle  auoit  fonge.  Le  filz  obeïflant  au  cô' 
tenu  de  la  lettre,  fut  guary  par  le  moyen  decefte 
herbe,&depuis  les  autres  qui  ont  cfté  perfecutez 
de  fêblables  maladies, ont  vfé  du  mefme  remede 
de  cefte  herbe.  Voyla  comme  fà  propriétés  ver¬ 
tu  nous  a  efté  manifeftéeîchofe  certainement  ef- 
merueillable,que  la  bonté  de  Dieu  eft  fi  grande, 
qu’en  dormant  mefmes  il  nous  aduertift  des  re- 
medes  qui  nous  font  falutaires.  Nous  trouuons 
encores  deplusgrandz  &  efmerueillablcs  pro¬ 
diges  en  certaines  plantes,  dcfquelles  les  anciens 
philofophes  ont  faid  mention  par  leurs  écris, 
maispar-cequ’ilz  n'ont  point  exprimé  les  noms 
de  leurs  plantes  prodigieufes,pIufieurs  modernes 
auec  grand'  curiofité  fe  tourmentent  à  les  cher- 
cher.Theophrafteafaid  metion  de  certaine  lier 
beIndique,laquellecfmouue  tellement  le  corps 
humain,qu  elle  efpuife  tout  ce  qu’il  y  a  de  femé-* 
ceennaturc:  Ccquiadonnéoccafion  à  aucuns 
d’écrire  ,  qu’Hercules  auoit  depucelé  en  vne 
nuid  vn  grâd  nôbrc  de  vierges ,  par  le  fccours  de 
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ccfte  plante.  Les  Scythes  (emblablement  otît 
Vnc  herbe  frequête  en  leur  pays, qu’on  ne  nom¬ 
me  point  autrement  que  l’herbe  Scy  tique,laquel 
le  retenue  en  la  bouche,  reprime  la  faim  &  la 
,  foif,dix  ou  douze  iours.  Ælian  hiftoriê  Grec 
faid  mention  dVnc  herbe, qu’il  appelle  l’herbe  à 
la  huppe, qui  enfeigne  les  trefors  cachez.  Pli¬ 
ne  faid  mention  de  l’herbe  au  Piuert ,  qui  ouurc 
les  conduidz  fermez. 

Nous  auons  racompté  cy  deflus  les  vertus  & 
cffenccs  depluficurs  plantes  admirables,{i  cft-cc 
qu’il  n’y  a  rien  qui  fe  puilTe  égaller  en  dignité, ca 
merueille,miraclc  ou  prodige,à  la  racine  de  Baa- 
ra,tant  cclebrée  par  lofephe  autheur  Hebreu ,  & 
par-ce  que  fon  hiftoire  fort  d’vne  boutique  qui 
n’cft  point  fufpeâ:e,&  d’vn  autheur  qui  tient  le 
premier  lieu  entre  tous  les  hiftonens  ecclefîafti- 
ques,elle  nous  a  femblé  digne  de  ce  lieu. Au  téps 
paflcCdit  lofephe) il  croiflbitvne  racine  en  lu- 
dée, nommée Baara, ayant  çouleur  &  fpicndeur 
de  flamme, &  efclairoit  la  nuid  comme  vne  lam  • 

{>c,laquellc  eftoit  de  nature  fi  mcfueillable,qu*eL 
e  faifoit  mourir  proprement  ceux  qui  la  pcfoiêt 
attoucher  pour  la  recueillir,!!  premièrement  elle 
n’eftoit  arroufée  de  fang  ou  d’vrine  de  fémeren- 
cores  pour  cela  n’eftoit  on  pas  en  feureté,  car  elle 
tuoiteeluy  qui  la  touchoit  :  de  forte  qu’on  fut 
contraind  apres  auoir  expérimenté  le  venin  de 
cefte  herbe, d’attacher  à  la  fin  vn  chien  à  la  plate, 
lequel  voulant  fuy  ure  fon  maiftre,  l’arrachoit  en 
fefecouant.  Cefte  racine  auoit  vnc  propriété  ef* 
merucillable  &  monftrueufe ,  car  depuis  qu’elle 

eftoit 
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eftôit  arrachée  on  la  pouuoit  manier  fans  péril, 
Ôc  fi  auoit  encores  aucc  cela, vne  autre  propriété 
&  vertu, car  pendue  au  col  des  forcenez ,  demo- 
niacles  &  autres  qui  eftoient  polledez  des  dia¬ 
bles, elle  les  guariflbit.  Hierofine  Cardan  méde¬ 
cin  Milannoys.trauaillc  (comme  il  a  de  couftu- 
me)à  rechercher  en  nature  la  caufè  de  celle  plan- 
te,&  dit ,  qu"il  ne  trouue  pas  eftrange  qu'elle  fift 
mourir  celuy  qui  Tarrachoit ,  &  que  le  petitna- 
uct  didt  Napellus(duquel  i  ay  parlé  cy  aeflus)nc 
repeult  arracher  lans  perilrpuis  fe  plongeant  en 
vn  grand  abifme  de  philofophie,  il  adioufte  ce 
qui  f enfuyt:  Baaran ,  dont  celle  racine  eft  didlc 
Baara,eft  vnc  vallée  en  ludée ,  région  trefchaul- 
I  de ,  &  abondante  en  Bitumen ,  duquel  Bitumen 

I  la  portion  trop  cuitte  &  treffubtile  diftilloit  des 
1  montaignes,  de  laquelle  (comme  il  eft  vray-fcm- 

I  blablej  ceftc  racine  eftoit  engendrée  :  &  par-ce 
j  que  cefte  racine  (peut  eftre^  croifToit  en  Tombre 
^  pcrpetuellejlc  venin  ne  f  expiroit  en  rie,  &  eftoit 
de  fubftance  chaulde  comme  feu,laquelle  quand 
elle  eftoit  arrachée, la  vapeur  ardente, &  putride, 
rcceuëau  cerueau  de  celuy  qui  larrachoitjincô- 
;  tinent  le  failbit  mourir.ll  adioufte  cncores  quel¬ 
ques  autres  railbns  de  Ivrine  &  du  làng  de  la  fê- 
me,  par  lequel  la  fureur  de  cefte  racine  eftoit  a- 
doucie:mais  pour  dire  la  verité,combien  que  le 
bon  homme  facerofficedVn  bon  bracque,  & 
j  q u'il  trace ,  qu  il  flaire  ,  &  qu’il  fente  fil  pourra 
trouuer  le  fenticr  &  fecret  de  ceftc  plate,  fi  eft- ce 
queie  croy  infaliblement  que  tous  les  philolb- 
,  phes  du  monde  congregez  enfcmble  ncnfçau- 


7  H I  5  T  O  I  RE  s 

roient  afiigner  autre  rai{bn>quc  celle  du  prophe 
te,ou  ildiél:  Le  Seigneur  cft  efmerueillable  en 
toutes  fcs  œuures:  Qui  eft-cequi  a  congneu 
fes  fecretz  ,  ou  qui  a  eftc  Ton  confeiller  ?  le 
t’ay  monftré  le  pourtraiâ:  de  cefte  plante  ,  au 
commencement  de  ce  chap.ou  tu  voys  le  chien 
attaché. 


ifin  de  U  vingtmjïejmchifioire* 
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£vn  Mojlre  ayat figure  humaineyCjm  fut  f^rtns  l'an  mil 
cinej  cès  frète  vn^en  la  forefï  de  H aueherg: Duquel 

Georgius  Fahrïcms  enuoya  le pùurtraiB  a  Gefihe^ 
rusytiré  au  naturelycomme  d  efi  tcy  figuré* 
chapitre  XXIIIE 
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Eux  qui  mefurent  la  gran¬ 
deur  des  œuures  de  Dieu  fé¬ 
lon  la  capacité  de  leurs  en- 
tendemensjà  peine  fe  pour¬ 
ront  perfuader  que  ce  mon- 
ftre  qui  eft  icy  figuré ,  ait  e- 

_  fié  en  nature  :  mais  quant  à 

mon  regardji’ay  protefte  plufieurs  fois  que  ie  ne 
rempli  ray  mes  ccritz  d’aucune  chofe  fabuleufè, 
ny  d’hiftoire  aucune,laquelle  ie  ne  vérifié  par  au 
torité  de  quelque  fameux  auteur  Grec,  ou  Latin, 
facré  ou  prophane.Gefnerus  en  fon  hiftoire  De 
quadrupedibus  viuiparis,  écrit  qu’en  laforeft  de 
Saxonie  du  cofté  de  Dacejil  fut  pris  quelques  a- 
nimaux  monftrueuxjayans  figure  humaine, dont 
la  femelle  fut  tuée  des  chies  des  veneurs, le  mafle 
fut  prins  &  amené  vif,  lequel  fut  domeftiqué  Sc 
appriuoifé  ,  de 'telle  force  qu’il  aprint  à  parler 
quelque  peu  ,mais  fà  parole  efloit  imparfaide, 
&  rauque,  comme  celle  d’vne  cheure  :  au  re- 
fte,  quant  à  fes  actions,  elles  eftoient  plus  bru¬ 
tales  qu’humaines,  &  lors  que  fes  ardeurs  natu- 
Tu  en  as  la  relies  le  preffoient,  les  femmes  n’eftoient  point 
figure  pour  en  feureté  auec  luy  ,  car  il  fe  mettoit  en  effort 
traite  fdô  violer  publiquement.  Vn  lemblablc 

au”c6met^*  ^  f^^^  prins  l’an  mil  cinq  cens  trente  & 

cemétdecevn  ,  en  vne  forefl  de  la  feigneurie  de  Salce- 
chapitre,en  bourg  en  Alemaigne  ,  lequel  ne  peut  bne- 
uoyée  à  q^cs  eftre  apriuoifé,  ny  mefme  endurer  le  re- 
^r^Geor’  gard  des  hommes, de  forte  qu’apres  auoir  vefeu 
pius  Fabri-  «l^vlques  iours,il  fe  laiffa  mourir  de  faim, fâs  vou 
cius.  loir  receuoir  pafture  de  créature  viuante. 

Du 
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Du  temps  que  laques  le  Quart  Roy  d’Efcoce 
regnoit,  qui  fut  Tan  mil  quatre  cens  &  neuf,  Ik 
qu’il  enuoya  lacobus  Egilinus  en  ambalïlide 
vers  le  R  oy  de  Fracc,ledid:  ambafladeur  par  tem 
pefte  de  mer  fut  reietté  en  quelque  ifle  enNor- 
uagie;ou  il  veit  de  femblables  môftres  à  ceux  cy, 
commeilaatteflé  à  fon  retour, &  feftantenquis 
des  gens  du  pays  quelles  efpeces  d’animaux  c’e- 
ftoientdlz  luy  refpondirent,que  c’eftoient  quel¬ 
ques  beftes  de  figure  humaine,  lefquelles  de  nuiç 
venoient  quelquefois  iufques  à  leurs  maifons,  & 
fans  qu’elles  eftoient  repouffées  des  chiens,  elles  •• 
eulTent  mangé  ôc  deuoré  les  homes,  Sc  les  enfans. 
lemerecordeque  fainél  AuguEin  en  fa  Cité  de 
Dieu,faifant  mentiô  de  certains  monftres  de  for¬ 
mes  eftr5ges,qui  fe  retrou  uét  es  derers,&  ailleurs, 
fufcitela  queftion,  filzlbnt  defeenduz  du.  pre¬ 
mier  homme  Adam,  &filz  ont  ameraifonnable 
ou non,&filz refrufeiterontauiour  delà  gene¬ 
rale  refurredion,  comme  les  autres  :  mais  par-ce. 
que  la  decifion  de  cefl-e  matière  eft  vn  peu  trop 
prolixe,  pour  la  brieueté  de  ce  ehapitre,ie  me  re- 
ferucray  en  autre  lieu  plus  cômode,  à  la  diffouE  ' 
dre. 

Fin  de  U  vm^tfUdtrieJtne  hijîoire. 
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3  cA  N  ET  Z  P2^0- 
digieux. 

Chapitre  X  X  V'. 


I  ie  n’auois  'aflez  ample- 
met  traidé  au  premier  li- 
ure  de  mon  Theatre  du 
monde  ,  les  infirmitez  & 

,  maledidions,  que  le  ma¬ 
lheureux  vice  deGloutô 
nie  apportirau  genre hu- 
rtiain,  i'aurois  maintenant 
pour  m’efgayer  &  dilater 
le  vol  de  ma  plume;mais  fans  relbnner  h  fouuent 
vne  mefme  chanfon^il  me  fuffira  pour  le  prefènt 
de  décrire  en  ce  lieu  nompas  feulement  les  prodi- 
!j  galitezjmais  mefmes  les  prodiges  &  monftrueux 
li  appaftz  degueulle  delquelz  les  anciens  &  moder 
I  nés  ont  vfé  en  leurs  feftins  Sc  banquetz.  Les  Per- 
ifes  de  les  Gréez  (comme  Hérodote  telmoigne) 
ont  cfté  fi  diflbluz  en  leurs  feftins,  qu’ilz  propo- 
foient  Yii  pris  public  par  lecry  d’vn  Hérault  à 
jeeux  quiinuenteroientnouueaux  delices,  &  qui 
mieux  boyroiét,ou  mengeroient  à  outraces.  En- 
^corcs  fereprochpienc  ilzlesvns  aux  autres  par 
manierede  mocquerie  ôc  ^yeté,  qu’ilznepar- 
itoient  ïamais  de  leurs  feites  qu  aframez,&  leurrai  ble  infamie 
|;fôn  eftoit  telle,  par-ce  qui’lz  farciflbient  fi  bien  desPerfes 
leurs  corps  de  toutes  efpeces  de  viandes  &  breu-  et  des  gréez 
iiaigeSj  qu’ilz  eftoientcontrainélzrêdre  compte 
à  nature,  &  faire  inuentaire  de  ce  qu’ilz  auoient 
I  prins  auât  partir  de  table.Et  ainfi  ayans  l’eftomac 
Jvuyde,la  faim  les  reprenoit.Athenée  fàilant  me-  Eu  1^*** 
tion  de  l’excefsiuç  prodigalité  de  Xerxcs  p^oy 
des  Perlés, affeure  que  depuis  qu’il  demeuroit  vn 
îour  en  vne  cité,  &  qu’il  y  foupoit  de  difiioit,  le 
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vulgaire  appauury  f en  rerentoit  vn  an  ou  deux 
par  apres,  corne  fil  y  euft  eu  quelque  famine  oit 
fterilité  de  biês  en  leur  prouince.Puis  continuant 
fon  propos,  il  fàid  mention  de  la  fuperflue  & 
fîimptueufè  defpence  de  DaireKoydes  Perfes, 
y  lequel  (di(5t-iI)auoitquclque--foys  pour  tel  fou- 
prcdîgalité  quinze  mille  hommes  pour  lacompaigner, 
de  Darius.  &  defpendoitpourlcsfcftoyerquatrecens  talés: 

klquelz  fi  vous  les  diuifez  en  quinze  mille,  vous 
trouuerez  que  chacun  de  les  hoftes  defpcndoit 
feize  efeuz  pour  fbn  fouper.  Ce  grand  gourmâd 
Alexadre  n*a  en  rie  efté  inferieur  à  Daire,ou  Xer- 
ces,cn  crapules, ou  exccfsiues  dclpences,  car  de¬ 
puis  qu’il  eut  pénétré  aux  Indes,  il  commença  3 
fe  donner  enproyeauxdelices,  &  propola  vnc 
bataille  publique  de  bien  boire,auec  pris  ordon¬ 
né  pourceluy  qui  reporteroit  la  vidoire,  qui  fc 
montoit  quelques  fois  iufques  à  la  concurrence 
de  trente  mines,font  trois  cens  efcuzrou  dVn  ta¬ 
lent, font  fix  cens  efcuz.Et  combien  que  ce  com 
bat  ne  fuft^ ordôné  qu’à  coups  de  vcîtres,  fi  eft-cc 
qu'il  le  trouuoit  à  la  fin  fi  tragique  &  fànglant, 
que  pour  telle  fois  il  y  en  eft  mort  iufques  au  no- 
Àihcnxu'  detrente-fixrlcfquelz  noyez,  &  fiiftbquez  du 
’  vin,termirioientainfi  milerablemêt  leur  vie,  com 
me  Chares  Mitylenæus  écrit  aux  geftes  d'Alexl 
dre.  Combien  qu’Efope  n’ égalait  nyen  biens 
ny  en  dignitez  les  prcccdcns,  li  eft-ce  que  Pline 
recite  au  dixiefine  de  fes  liures,  qu’entre  les  plus 
renommées  fi-iadiles  de  prodigalitez,  le  plat  a£- 
fope  a  efté  en  grande  admiration  .  Ce  plat  eftoit 
dvne  inuention  eftrange  &  prodigieufe:  caril 

rcchcr- 
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rechercha  aucc  grande  curiofité  en  vn  banquet 
qu^il  feifl:,cc  qu’il  peut  trouuer  en  toute  la  cité  de 
Rome  de  petitz  oyfeaux  enclos  en  cages,qui  fça- 
uoient  mieux  imiter  la  voix  humainetcomme  ly- 
notteSjalouetteSjcftourneaux,  merles,  calendres, 

&  autres  fèmblables>lcrqueiz  fe  vendoyent  plus 
cher  que  rOr,à  caufe  de  leurs  chats  armonieux, 

&  du  plaifir  qu*on  receuoit  en  les  elcoutant^Puis 
en  ayant  aflcmblé  iufques  au  nombre  d  vn  cent» 
illesfeitdeuoreren  vn  repas  à  certains  citoyens 
qu’il  auoit  côuiez:  lelquelz  (fi  nous  voulons  re- 
ccuoir  Pline  pour  tefmoing)  auoy  ent  coufté  fîx 
mille  fefterces  la  pièce,  qui  fè  pcuuent  apprécier 
,  (félon  Budée)  à  quinze  mille  efeuz .  Ce  qui  ne 
fera  trouué  eftrange  ou  aliéné  de  vérité  de  ceux 
quiontleuauxautheurs,  quenon  feulement  ce 
tragique  Efbpe  eftoit  fort  riche  :  mais  en  cotes  a- 
pres  tant  d  excès  &  defpences,  laiffa  il  fon  filz  fi 
riche  qifil  exerçoit  la  mefme,ou  plus  grade  pro-  ^ 
digaiité  que  fbn  pere.  Ces  chofes  font  admira¬ 
bles,  mais  il  ne  fe  lift  rien  de  fi  monftrueuxenna 
cure,  que  la  richeffe  &  magnificence  de  Pithius,  pithius  îc 
lequel  n’eftoit  ny  Roy  ny  pricc,  ny  auoit  aucun  plus  riche 
tiltre  de  dignité  :  &  neantmoins  il  receut  &  trai-  homme  de 
<51a  parfefpacc  d’vn  jour  naturel  l'cxercitc 
Xcrces  filz  du  grand  Roy  Darius,  lequel  femon 
toit  iufques  au  nombre  de  fept  cens  odante  & 
huidmil  hommes. Encore  te  femblerail  plus  e- 
ftrange  ce  qirHerodote,Pline,&  Budée  écriuét,  Biure  de 
qu’il  offrit  à  Xerces(partant  de  fà  maifbn)  de  luy 
foudoyerfon  camp  cinq  moys,  &:Ie  fournir  de 
Bic.Mais  fans  no*  efearter  ou  defuoyer  par  trop 
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cle^poftrç  premier  (entier ,  reprenons  les  erres  de . 
no?  magnificences  &  baquetz.il  nous  fault  met¬ 
tre  Cl  eopatra  Roy  ne  d’Egypte  fur  les  rangs,  la¬ 
quelle  (comme  diâ: Plutarque)  auoit  laparole  fi 
douce  &  armonieufcjque  lors  qu’elle  vouloit  def 
ployer  fa  langue  pour  entretenir  quelque  grand 
feigneur,  elle  la  faifoit  rcfonner  corne  vn  inftru- 
ment  armonieux  deplufieurs  cordes,  qui  fut  la 
première  penthiere  &  filé  ou  ce  pigeô  de  Marc 
Antoine  fe  laiffa  prédreiCar  depuis  qu’il  fut  em¬ 
miellé  de  la  douceur  de  cefle  diuine  eloquêce  af- 
faifFonnée  d’vnerare  &  prodigieufe  beautéjauec 
vne  incroyable  magnificence  de  feftins  &  ban^ 
quetz,  au  lieu  de  pourfuyure  le  procès  de  grand’ 
confequéce  qu’il  auoit  intenté  contre  elle,  il  de^ . 
meura  fi  bien  captiué  de  fes  bonnes  grâces,  qu’il 
'  auoit  plus  befoing  de  pitié  que  de  procesrEt  cô- 
bien  qu’il  fufl  au  cômencement  a6teur,il  demeu- 
ncantmoins  vaincu.Pour  dôner  dôcques  com 
mencementàlamagnificéce  de  Cleopatra,il  faut 
entendre,ainfi  que  décrit  Plutarque, qu’Antoine 
allant  contre  les  Parthes,  l’enuoya  adiournerà 
comparoiftre  en  pérfonnedeuârliiy, quand  il  fc- 
roit  en  Cilicie,  pour  refpôdre  aux  crimes  &  char 
gesdont  elleeffoit  aceufée,  fçauoir  efl  d’auoir 
donné  confort  &  ayde  à  fes  ennemys  cotre  luy, 
mai  s  celle  qui  auoit  le  cœur  hautain, ne  peut  onc- 
quesefl:reabaifrée,n’autrcment intimidée,  &  tant 
fen  faut  qu’elle  eut  acouftrement  deperfonne 
aceufée  (comme  eftoit  la  couftume  des  anciens) 
qu’elle  f  orna  des  plus  fumptueux  habitzqu’ellç 
€uE  encore  porté.  Et  pour  ne  laiCer  rien  derrière 

de  ce 
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de  cc  qui  appartcnoit  à  Tentier  aornement  &  de  - 
coration  d  vne  gradé  princefTe,  elle  fift  equipper 
vn  Galiô,pour  venir  vers  luy,  parle  fleuue  Cyd- 
nus, dont  la  poupe  eftoit  d’Or,  les  auirons  d’ Ar¬ 
gent,  &  le  voile  de  pourpre,efi:ant  alsife  fouz  vne 
tente  dorec,enuirônce  de  chantres  &  d’autres  in-  , 
ftrumens  armonieux,  &:  de  toutes  autres  chofo 
qui  peuuent  apporter  plaihr  ou  contentement  à 
rhôme.Antoine  Tachant  fa  venue  l’enuoya  prier 
de  venir  fouper  auccluy,  mais  celle  quiauoitlc 
cœur  hault,  fe  Tentât  éguillonnéc  de  telle  reque- 
fle,  luy  manda  que  Til  luy  plaifoit  de  venir  vers 
elle,il(èroit  le  tresbien  venu,  tant  elle  fe  confioic 
en  fa  beauté  &  faconde,  &  à  bon  droit  :  Car  oul- 
tre  la  perfection  de  beauté,  dont  nature  l’auoic 
douce,  encores  auoit  elle  vne  parfaiâe  intelligen 
ce  de  la  diuerlîté  des  langues,  tellement  qu’elle 
refpondoit  aux  Arabes, à  ceux  de  Syrie,  aux  Hé¬ 
breux, aux  Medes, aux  Parthes,  aux  Ethiopes  & 
Troglotides,{àns  interprète  ou  truchement  :  qui 
fut  caufe  qu’Antoine  (voyant  ce  torrent  de  per¬ 
fections  en  ceft  admirable  fubieCt)  fut  inconti¬ 
nent  furprins,ce  qu’il  nous  a  fallu  déduire  vn  peu 
déplus  loing,  d’autant  que  la  magnificence  du 
banquet  que  fift  puis  apresCleopatra  à  Antoine, 
en  defpend.  Antoine  doneques  afïailly  decefte 
nouuelie  beautc,cômêça  à  mettre  en  oubly  OCta 
uie  feur  d’OCtaue  Cefar  fbn  efpoufe  légitimé, 
pour  fc  doncr  en  proye  &  dépendre  du  tout  des. 
mignotifes,  blandices  &  pompes  de  fa  nouuelie 
amye,  laquelle  par  traiCt  de  temps  feeut  li  bien 
gaigner  de  côfire  en  dclices,  que  lî  ie  racomptois . 

s 


Sant  deux 
cescinquâ- 
tc  mille  ef- 

CU2. 

Il  y  en  a 
d’autres 
qui  appré¬ 
cient  ccfte 
fômeà  deux 
cens  trente 
qurtre  mil¬ 
le  trois  cens 
foixâte  ,.ciq 
ducat2.  ^ 
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pat  ordre  îa  prodigalité  de  laquelle  elle  v/à  en  k 
réception  d*Antoine  (corne  Athcnæus  autheur 
Grec  la  décrit)  i’aurois  peur  de  n’en  eftre  pas 
creu,tant elle  le  monftra prodigieule  en  defpen- 
ce,  mais  ie  feray  feulement  mention  de  ce  que 
prefque  tous  ceux  qui  ont  traiété  les  geftes  d’An 
tonius&  de  Cleopatra  racomptent .  Clcopatra 
dôcques  apres  auoir  defployé tout  Tartificc  que 
nature  luyauoitdôné  à  inuenter  nouuelles  4if- 
folutiôs  en  defpencejpour  mieux  entretenir  fon 
Antoine  en  delices ,  elle  le  voulut  monftrer  ex¬ 
trême  en  vne  chofe,carainlî  que  propos  reftoiêt 
meuz  entre-euxde  leurs  dcfpences  &  magnifi¬ 
cences  ordinaires  ,  elle  dift  à  Antoine  :  le  téray  ’ 
plus  :  car  vous  ne  me  fçauriez  fi  bien  furprendre 
au  defpourueujqueie  nedefpende  centfoys  fe-^ 
fterces,pour  vous  traiéler  en  vn  feul  feftin.  An¬ 
toine  ,  qui  eftoitvn  vray  formulaire  de  prodi¬ 
galité,  defîrantveoirrexperience  de  Ton  dire,luy 
côtrediftren  forte  qu’il  y  eut  luges  efleux  de  tous 
coftez,&  gages  mis  en  fequcftre  pour  1 ’efprouue 
de  leur  contétion.  Quelque  temps  apres,  Antoi¬ 
ne  la  voulant  furprendre,  vint  foupper  auec  elle, 
&  combien  qu’il  trou uaft  fà  table  bien  peuplée 
dVnc  infinité  de  viandes  exquifes,  fi  ne  peut  il 
onq  ues  imaginer  que  telle  defpece  fceiift  refpon., 
dre  à  la  Ibmmc  qu’elle  auoit  promife,iufques  à 
ce  qu’il  apperceut  Cleopatra  tirer  deux  groOes 
perles  qu’elle  portoic  pendates  à  fes  oreilles, dont 
die  en  feit  promptement  diffoudre  i’vne  en  fà 
prefence,&  la  beutîEt  voulantfaire  le  femblable 
defautredes  luges  l’ayant  affeuréede  fa  viétoire, 

l’cm- 
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i  ettipefchcrent.  Cefte  perle  eftoit  de  fi  monftru- 
cufcgrofleur  (ainfi  q ue  Pline  tefinoigne)  qu’elle- 
pefoit  demye  once,  qui  font  quatre  vingtz  qua- 
ratz,&  la  plus  grofle  qui  fe  puilTe  auiourd’huy  re 
trouuerjà  peine  poife  elle  vn  quart  d’once.  C’efi: 
pourquoy  Pline,  parlant  de  l’excellence  de  cefte 
perle,  l’appelle  rvnique,&  le  fingulier  chef  d’oeu 
ure  de  nature  en  fon  erpece,&  non  ians  cauiercar 
par  la  plus  commune  appréciation  qu’en  font 
les  hiftoriens,  ilz  la  priftnî  deux  cens  cinquante 
mille  efeuz.  L’Empereur  Gettaavfé  d’vnefi  e- 
ftrange  &  curieulè  magnificence  en  la  Iblennité 
de  fes  banquetz,  queie  ne  me  recorde  point  ia- 
maisauoir  leu  en  aucun  hiftorien  le  femblable  î 
Carilfè  monftroit  fi  honorable  &  magnifique 
en  fes  feftins  publiques,  qu’il  fe  faifoit  lèruir  de 
diuerfite  de  viandes,  de  chair,  &  de  poiflbn,  par 
ordre  aiphabetiquercar  toutes  les  volatiles^  qua¬ 
drupèdes  &  poilTons  qu’il  pouoitrecouurer,  qui 
commençoyent  par  A,il  en  faifoit  couurir  fata-^ 
blepourle  premier  fèruicc,  comme  Alloüettes, 
Autruches,  Anchois,  Aloles,  &  autres  fembla- 
bles.  Puis  quand  ce  venoit  au  fécond  feruice,  il 
pratiquoit  le femblablercar  il  auoit  des  cuifiniers 
exprelfement  députez  pour  luy  acheter  toutes 
efpeces  d’animaux  &  de  poiflbns  qui  fe  com.men 
çoientparB:cômeBecal]es,Butors,Brochetz,  & 
autres:  Iclquelz  ne  faifoy  et  faulte  incontinct  que 
le  premier  leruice  eftoit  Icué,  de  prefêter  le  fecôd 
en  pareil  ordre.  Autant  en  faifoy cnt-ilz  au  tiers, 
quifecommençoitpar  C:auquelon  ne  failloità 
prefenter  ce  qui  f  eftoit  peu  retrouuer,  qui  fe  cô- 
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mcnçoît  par  C:  comme  Connils ,  Canes,  Cou¬ 
lombs,  Cailles,  Carpes,  Sc  ainlî  confequemment 
déroutes  autres  viandes,  iufques  à  ce  que  toutes 
les  lettres  contenues  en  Talphabet  fuflent  accom 
plies  de  parfaiâes. Mais  fans  no^  amuferfi  curieu 
feraent  à  chercher  la  magnificêce  des  anciés  ban- 
quetz,ie  veulx  décrire  ce  qui  eft  auenu  de  noflre 
temps  en  Auignon,lors  quei  eftudiois  en  droiét, 
fouz  feu  de  bonne  mémoire  Aemilius  Ferretus, 
lurifconfulte  exceller,  du  temps  duquel  il  y  eut 
vn  Prélat  étranger, duquel  ictairay  le  nom,  tant 
pour  fa  dignité, que  pour  fa  trop  grande  fupcrfli- 
tion.ee  magnifique  prélat,  pour  lailTer  quelque 
tefmoignage  à  la  pofteritéde  fa  magnificence, 
côuia  vn  iour  entre  les  autres  les  plus  illuftres  & 
notables  citoyens  d’Auignon  Sc  leurs  femmes. 
Prodigalité  po^i*  le  commencement  defà  magnificence, 

d’vn  Prélat  entrant  en  la  fille  ou  le  baquet  eftoit  appareille, 
Xtalien.  vous  voyez  vn  grand  beuf  efcorché,  &  purgé 
d’entrailles,  lequel  auoitvn  cerf  entier,  acouftré 
de  femblable  pareure  dedans  le  ventre,  &  tout 
farcy  de  petits  oyfeaux  entiers,  comme  Cailles, 
Perdris,  Ailouettes,  Phaifàns ,  Aefgrettes,  Pales, 
Hérons, &  autres  femblables  irritemés  degueul- 
le,quiefi:oient  tous  enclos  au  ventre  du  fécond 
animal,  le  tout  fi  bien  agencé  par  ordre,  de  pro¬ 
portionné  iVn  auec  fautre,  qu’il  fembloit  que 
quelque  bô  mathématicien  en  eufifaid  l’ordon- 
nance.Ec  ce  qui  rêdoit  encores  ce  fpedacle  plus 
célébré,  c’eftoit  que  tous  animaux  ainfi  affem- 
blez,  fe  cuyfbyent  &  tournoyent  tous  feulsen 
vne  broche  par  certains  côpas,mouuemés  Ôe  cô- 
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diiitSjfàns  que  perlonne  y  mift  la  main.Pour  Ten 
îréede  table  de  ce  banquet  (combien  que  cela 
foie  vulgaire,  ie  n’obmettray  toutefois  de  ré¬ 
crire  )  il  futprefenté  force  patilferie,  en  laquelle 
il  y  auoit  pluficurs  petits  oy  féaux  vifs  enclos, lef* 
quelz  incontinent  que  la  croufte  fut  oftée, com¬ 
mencèrent  à  voleter  (aiiec  grand  merueille)  par 
la<.fâllc.  Et,  ce  que  ie  ne  veulx  obmettre  digne 
d  admiration, c’ef:  que  parmy  les  autres  fèruices 
il  fut  prefèntédegrans  plats  d'argent,  pleins  de 
gelée, li  induftrieufement  elabourée, qu’on  voy- 
oit  au  fons  des  plats  grand  nombre  de  petits  poif 
fons  vifs,  qui  nageoyent,  &  fauteloyent  en  feau 
fuccréc  &mufquée,auec  grand  merueille  &  plai 
f  r  des  Ipedateurs.  Encores  n*eft  il  moins  éftran- 
ge,  que  toutes  les  volatiles  qui  furent  fendes  fur 
table,  cftoyent lardées  deLamproyon,  combien 
quecefuflen  làifon  qu’il  coultoit  demy  efcula 
piece.  ce  quei’ay  diétefl: admirable,  mais  ce  qui 
i’enfuyt  eE  quart  prodigieux  :  c’efl:  qu’il  fift  pre^ 
fenter  autant  de  volaille  viue,  qu’il  en  fut  feruy 
de  morte  fur  table  :  de  forte  que  li  on  feruoit  vn 
Phaifant  cuidliirtable,  il  y  auoit  quelques  gen- 
tilz-hommes  députez  qui  en  prefentoyent  vn 
autre  vif,  qu’ilz  tenoyét  en  leur  main, pour  mon¬ 
trer  la  magnificence  delà  maifon,puis  le  repor- 
toyem.  à  la  cuifine .  Que  reftoit-il  plus  à  mon- 
fieurle  Prélat,  pour  la  conlbmmation  de  fes  de- 
lices  ,  linon  de  fc  faire  feruir  !e  vifàge  couuert 
dVn  crefpe,dc  peur  que  laîeine  des  gentüz-  ho¬ 
mes  (qui  leferuoient)  ne  touchall:  à  fon  boire, 
ou  à  Es  viandes,  comme  paul  Vénitien  écrit  du 
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grand  CamPl’ay  bien  voulu  décrire,  &  mettre  aii 
rang  des  autres  le  banquet  prodigieux  de  ce  Pré¬ 
lat,  nompas  pour  l’imiter,  mais  pour  le  detefter, 
car  peut  eftre,  que  ce  pendat  qu’il  auoit  les  reins 
au  feu,  &  qu’il  iouilloit  ainfià  pleine  voylede 
ces  deliccs,le  pauure  Lazare  eftoit  à  fi  porte,  qui 
tranfsiiroit  de  froid, de  faim  &  de  foif:  mais  bon 
Dieuiqu’euffentpeu  dire,  ou  penfer  fainét  Jean 
&  fainêt:  Pierre,qui  n’auoient  pas  vn  denier  pour 
dôner  faumofne  au  pauure  boy  teux,  qui  la  leur 
demandoit  à  la  porte  du  temple,  &  les  autres  apo 
ftres  qui  eftoient  contrainélz  par  faim  de  mâger 
les  efpiz  de  blé  tous  crud2,  f ilz  euffent  veu  leur 
fuccelfeur  (mais  nompas  imitateur)  en  vne  cuifi^ 
ne  fl  chaude,  &  tant  peuplée  de  viures?  Mais  que 
ce  mauuais  garçon  ludas  euft  eu  bonne  occalio, 
fil  fe  fuft  troiiué  en  cefte  alfemblécjde  crier  hault 
fur  eux:V  t  quid  perditio  hæc.^potuiffet  hoc  mul- 
tum  vendi, &  dari  pauperibus .  Si  tu  veulx  veoir 
quelques  autres  prodigieufes  defpences  d  autres 
prelatz, lis  Platine  au  traité  qu’il  a  faiél  De  ho- 
nefta  voluptate .  Encores  fi  tu  veux  penetrer  les 
autres  monumens  des  anciens  hiftoriens,  tu  trou 
ueras  vn"*  autre  hiftoirede  quelque  Cardinal  du 
temps  du  pape  Sixte,  lequel  defpendit  en  deux 
ans  en  banquetz,  feftins,  dilTolutions ,  &  autres 
telles  efpeces  de  vanitez,  la  fomme  de  trois  cens 
mille  efcuz,  defquelz  plufieurs  panures  mébres 
de  îefus  Chrift(qui  peult  eftre  font  morts  de 
faim,  de  de  pauureté)  depuis  euflent  peu  eftre 
longuement  fuftantez,  de  beaucoup  de  pauures 
efcoliers  maintenuz  Ôc  entretenuz  aux  eftudes. 
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Laiiïbns  doncques  les  noftres  en  repos,  &  retour 
nous  aux  anceftres  :  car  tant  plus  leurs  vices  font 
efuentez,  le  fcandallc  en  eft  plus  grand,  &  la  tra  - 
gedie  de  leur  vie  moins  honorable.  Tout  ce  que 
nous  auons  donc  di(5i:  cy  deflus ,  n'eft  qu’vn  vm- 
bre  ou  figure  de  magnificêce,cu  elgardaux  mô- 
ftrueux  ôc  diaboliques  feflins  de  ce  grand  gouF- 
fre  de  viandes  Heliogabalus  Empereur  desRo- 
mais, lequel  a  efté  fi  desbordé  en  les  delices,  qu’il 
a  fàid  employer  toute  la  vie  dVn  excellent  hido  Aelius  La* 
riographe  à  les  décrire .  Ce  malheureux  organe  pddius.^ 
de  Sathan,  &  cefte  cloaque  inlatiable  de  vian¬ 
des,  ne  fifl:  onçqucs  repas,  depuis  qu"il  fut  crée 
Empereur, xjui  ne  couftaft  du  moins  foixante 
marcs  d’Or,  lelquelz  (lelô  noftre  computation) 
reuiennent  à  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens 
ducatz  :  Encores  eftoit  il  fi  fantaftique  de  def- 
reiglé  en  fies  appetitz,  qu’il  n’vlbit  point  de  vian¬ 
des  vulgaires  en  Tes  repas, mais  il  Icfairoitfaire  des 
paftez  de  creftes  de  Coq, de  langues  de  Paon,  de 
Rofsignolz,d’œufz  de  Perdrix, de  telles  dePape- 
gaulx,de  Fairans,de  Paons,  &  mefines  par-ce 
qu’il  auoit  entendu  ou  leu  quelque  chofe  de  ra- 
rite  du  Phénix  {que  Ion  diâ  cftreleul  au  mode) 
il  eftoit  enuieux  d’en  mêger,  &  promettoit  ie  ne 
fçay  quantz  mille  marcs  d’orà  quiluy  en  pour'- 
roit  fournir,  ô^difoiten  cômun  prouerbe,  qu’il 
n’eftoitfaulcequede  cherté:  &ne  luy  fuffifbit 
de  fe  paiftre  de  telles  viandes  rares  de  exquifes,  fi 
d’abondant  il  ne  conuioit  Tes  latrapes  &  gentilz- 
hommes  à  faire  le  femblable:  mefmes  iufquesà 
fes  chiens  de  Lyons  qu’il  faifoit  nourrir  de  chairs 
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dePhaifans,  de  Faons  &  d"Oyes,encores  n’exer- 
^oitilpas  la  prodigalité  feulement  en  defpence 
de  bouche ,  mais  (qui  plus  eft)  il  cftoit  exireme 
en  tous  autres  appareilz  de  feruice  ;  car  il  fe  fai- 
foit  feruir  à  table  à  quatre  filles  nues,  &  quelque 
foy  s  trainer  en  vn  chariot  par  la  cité  de  Rome  en 
tel  cftat.  Il  ne  beuuoit  ny  ne  mageoit  iamais  en 
vnvafequ’vne  foys,  &  fi  tous  les  vtencillesdc 
la  maifon  eftoient  d’Or  ou  d^rgent  tout  pur, 
mefmes  iufques  au  pot  ou  ilrendoit  les  cxcrc- 
mens .  Au  lieu  du  feu  de  cire  pour  luy  donner 
clarté ,  il  faifoit  mettre  en  Tes  lampes  du  bafme 
fort  excellent,  qu’il  failbît  apporter  de  Iudée& 
d’Arabie.  Ce  malheureux  Empereur  elloit  fi  fre 
netique  en  toutes  fes  adions,  qu  ilinuentoit  des 
choies  dont  les  diables  ne  f  en  fulTent  oneques 
peu  aduilcr:  car  il  faifoit  contrefaire  des  viades 
artificielles  de  marbre,  de  boys  &  d’aun*es  cho¬ 
ies,  puis  faifoit  affamer  des  gens,  &:  les  contrai- 
gnoit  alTeoir  à  table, regardant  ces  viandes  en  pi¬ 
tié.  H  failbit  quelque  foys  des  feftins  ou  il  con- 
uioit  huid  chauues,huid  bolfusjhuid  boyteux, 
huid  gouteux ,  huid  fourds,  huid  noirs, huid 
blancs, huid maigres, huid  gras,  afin  d  acouftrer 
à  rire  à  ceux  qui  afsiftoient  à  iès  banquetz:  il  fai¬ 
foit  quelquefois  yurcr  lès  hofi:es,puis  leur  faifoit 
fermer  les  portes  des  lieux  ou  ilz  elloient  endor¬ 
mis,  &  y  faifoit  en  cio  rre  auec  eux  des  Ours,  des 
Lyons  lans  ongles  ny  dens,  afin  que  quand  ilz 
feroiêt  cfueillez,ilz  mourulTct  de  peur  de  fe  trou 
uer  çntre  ces  belles  cruelles  &  hideules .  Encore 
en  faifoit  il  boire  d  autres  iulques  au 
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quand  ilz  auoient  bien  beu, il  leur  failbit  lier  les 
piedz,  les  mains  &  tous  les  conduife  de  l’vrine  : 
de  forte  qu’ilz  ne  pouuoyent  piirer,&  les  laifToir 
ainfi  mourir.Puis  quand  on  lercprenoitde  fèsfo  |>jp^  ^ 
lies,  &  qu'on iuy  rcmonftroit  que  lexcesde  Tes  pereurTy- 
defpenccs  le  pourroit  vn  iour  faire  tomber  en  l>ere. 
pauurctéjil  ne  refpôdoît  autre  chofè,  linon  qu’il 
n’eftoit  que  de  refaire  heritier  de  foymefme  3c 
de  fa  femme ,  &  qu’il  ne  defiroit  aucuns  enfans, 
de  peur  qu’ilz  ne  confpiraflent  cotre  luy.  V oyla 
doncques  les  chantez, voyla  les  prodigieux  ban 
quctz,efquelz  ce  venerable  Empereur  delpedoit 
le  reuenu  de  fon  empire.  Mafspar-ce  que  telles 
prodigalitez  te  fèmbleront  (peut  cftre)  incroya¬ 
bles,  lis  Ælius  Lampridius  en  la  vie,  Sextus  Au-  Lâpndlus 
relias  victor,Eutrope,IuIe  Capitolin,  &  Spartia  en  a  écrit 
en  la  vie  de  Septime  Seuere,  3c  tu  trouueras  que  copieu 
ic  n’ay  pas  feulemêt  commémoré  la  moitié  de  Tes 
profulions,&defpences.  Que  nous  relie  il  plus 
maintenant,lîn0ndemonftrer  quelle  a  efté  la  lin 
de  toutes  ces  delices,&  quelles  confiélures  a  ap- 
prefté  nature  à  ces  gloutons  pour  le  delTert  de 
leurs  banquetz  ?  Quelle  a  efté  la  fin  de  Daire,  & 
de  XerxcSjlefquelz  nous  auôs  au  commencemét-Xerces  oc- 
mis  fur  les  rangs?Ces  canaulz  &goliers  par  I0I- cisparfon 
quelz  ilz  auoient  tant  fàiélpaflerde  viandes,  ne 
furent  ilz  pas  à  la  fin  miferablement  tranchez?  Alexandre. 
Mais  qu  elle  fut  riffiie  de  ce  grand  crapulaire  Alexandre 
Alexandre  ?  Vn  petit  fcrupule  de  poifbn  luy  fift  empoifôné 
digerer  en  vn  coup  ce  qu’il  auoit  deiioré  toute  fà 
vic.Succeda  ilpointmieuxà  ce  prodigue  Marc- 
Antoincjou  à  fa  friande  Cleopatra?  quel  miroir,  fov-mefme 
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quel  Tpedacle  pour  ceux  qui  viuent  en  ce  mon-^ 
de  comme  en  vn  eternel  paradis  de  delices  ?  Mais 
quelle  punition  pouoit  il  receuoir  de  fa  vie  Epi- 
curiêne,que  de  le  leruir  luymefme  de  bourreau? 
Sa  compagne  en  délices  Cleopatra  receut  elle 
meilleur  traitement  ?  laquelle  ainlî  qu’elle  auoit 
efté  defreiglce  &  dilToluè’  en  appareil  de  viandes> 
clic  fut  en  h n  deuorée  d Vn  afpic,  qui  eft  prefquç 
le  plus  venimeux  de  tous  les  animaux .  de- 
uint  femblablement  celle  grande  fournaife  dq 
biens  Heliogabalc?  efchappa-il  la  fureur  de  la  iu 
llice  de  Dieu  nomplus  que  les  autres  f  Non  cer-? 
tainementrear  ainlî  qu^’il  auoit  englouty  vne  infi¬ 
nité  de  diuerfes  elpeces  d’animaux,  aufsi  fut  il  en 
fin  deuoré  d’iccuxrcar  apres  que  les  fuietz  furet 
ennuyez  defes  tyrannies  &  diirolutions,ilz  con- 
iurerent  en  fin  contre  luy ,  &  letuerent  :  puis  le 
ayant  traîné  comme  vn  chien  mort  par  les  carre^ 
fours  de  Rome,ilz  le  précipitèrent  au  Tibre ,  ou 
il  fut  faidt  proye  des  poiübns  aulquelz  durant 
fa  vie  là  gueule  auoit  fait  la  guerre.  Tay  honte 
cncores  qu’il  fault  que  ic  pafi’e  oultre ,  &  queie 
die  qu’il  y  en  a  eu  qui  n’ont  pas  ellécontens  de 
faire  boire  ou  manger  les  autres  à  oultrance,com 
me  les  precedensjmais  eux  mefmes  en  ont  tant 
prins,  que  nature  fe  trouuant  vaincue  &  acca¬ 
blée,  ilz  Ibnt  en  fin  demouréz  fulfbquez ,  com¬ 
me  ceft  infâme  Roy  d’Angleterre  Andebout, le¬ 
quel  farcit  fi  bien  Ion  corps  de  liqueurs  &c  vian-? 
des  en  vn  louper,  que  fàifant  celsion  à  nature ,  il 
fut  incontinent  cllouffé  .  L’Empereur  louian, 
6c  Septimus  Seuerus  (  comme  Baptillc  Ignace 
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tefinoigne)  moururent  de  fèmblable  maladie.  Il  y  a 
cncores  eu  vne  autre  efpece  de  banqueteurs ,  qui  ne 
font  point  mors  pour  auoir  trop  beu  ou  mangérmaiSp.g^j.^ 
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îayent  guercs  mieux.  Entre  lefquelz  Maximin 
l’Empereur  a  efté  le  premier  patriarche  ,  lequel 
apres  fesfcflins  &  banquetz  Ictrouua  tellement 
chargé  de  cuifiné, qu’il  euft  bié  fàiél  tourner  vn 
moulin  à  vent  de  force  de  lbuffler,&fi  auoit  cou 
ffumieremêt  deux  homes  deuant  luy  à  luy  porter 
le  ventre,  &  deuindrent  Tes  membres  par  fuccef- 
fi  on  de  temps  fi  chargez  de  greffe>que  lesbrace- 
letz  de  la  femme  luy  feruoient  d’anneaux  à  fes 
doigtz, comme  les  hiftoriens  écriuent.  Comme 
en  femblable  ce  grand  Tyrant  Denis  Heracleot 
fe  lailîâ  fi  bien  tranfporter  à  fes  delices, qu’il  f  ha¬ 
bitua  en  fin  de  ne  faire  autre  chofe  que  boire, 
manger  &  dormir  tout  le  iour ,  Ôc  fift  en  forte 
que  la  grefl  e  gaigna  tant  fur  luy  &  fes  membres 
qu’ilz  âeuindrent  fi  gros  &  môftrueux,qu’il  no- 
foit  fe  manifefter  au  peuple,de  peur  d’eftremoc- 
quc,&  demeurant  ainfi  reclus, il  f  enfla  fi  bien  de 
graifle  qu’il  eftoit  contraind  iour  &  nuid  fe  fai¬ 
re  appliquer  grande  quantité  de  fangfues  fur  les 
membres, pour  luy  tirer  l’humeur  qui  le  rendoit 
fi  gras,  autremêt  il  euft  eftouffé, comme  tu  le  vois 
en  ce  precedent  pourtraiét. 
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E  ne  me  veux  point  icy 
plonger  en  ce  labyrinthe 
doubteuxde  rechercher 
h  les  ombres  des  mortz 
retournent ,  ou  fi  les  eC- 
pritz  ayans  efchappé  le 
naufrage  de  cefte  vie  mor 
telle  5  nous  vifitent  quel^ 
quefois.  le  fçay  comme  ces  deux  bons  Prelatz 
fainél  Auguftin  &  fàind  Hierofme  ,  &  prefque 
tous  les  Ecclefiaftiques  fe  font  tourmetez  à  dif- 
fbudre  le  doubte  de  Samuel, pour  f^'auoir  fi  c’e- 
ftoit  le  vray  efprit  du  Prophète  qui  retourna  par 
Pcuocation  de  la  femme  enchanterelTe ,  ou  fi  ce 
fut  vn  prefligc  que  Sathan  laiffa  à  la  pofterité.  Il 
me  fufrira  feulement  en  ce  chapitre  de  racom- 
pter  fidèlement  &  en  termes  de  Philofophe  ,  ce 
que  les  autheurs  plus  fameux  en  ont  écrit  :  don¬ 
nons  doneques  commencement  à  noz  vifions 
prodigieufes.  Les  anciens  ont  toufîours  eu  entre 
leurs  plus  grands  merucilles,  l’hiftoire  des  deux 
Arcades,laquelle  eft  fi  fouuent  recenfée  en  leurs 
hiftoires, qu’ilzlont  toufîours.  tenue  pour  vn 
vray  infallible  oracle  de  vérité.  Entre  les  moder 
nesde  Pape  Pie  fécond  du  nom  en  faiâ:  fouuent 
mention  comme  de  chofe  veritable:entre  les  an¬ 
ciens,  Valere,&  pluficurs  autres  ,  quionttraide 
lesgeftes  des  Gréez  &  des  Romains  ,  écriuent 
qu^il  y  auoit  deux  Arcades  qui  f  aymoient  vni- 
quement,&  fymbolifbient  fi  bien  en  humeurs  & 
adions ,  que  ce  n’eftoit  prefque  quVn  mefme 
cœur.Vniourilz  prindrent  complot  de  venir  à 
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Mcgaré, ville  deGrecc>pour  certains  affaires, à  la 
tquelle  arriuez  ,  l’vn  fc  retire  en  quelque  maifbn 
de  fà  cognoifrance,rautre  fnyuant  la  couftume, 
va  loger  en  vne  hoftelerieiceluy  qui  f eftoit  reti 
ré  chez  fon  familier,ayaiv  foupésprefTé  du  fonl- 
mcil,&  ennuyé  du  chemin, fecoucha,&  inconti 
nent  qu’il  fut  au  liél,il  commen-ça  àe^itrer  en  vn 
parfond  fbmmeil,  qu’il  continua  l’efpacedVne 
heure  ou  de  deux.Ce  repos  ne  fut  point  traqüil- 
Ie,mais  il  fut  inquiété  d’vn  terrible  &  cfpouënta- 
ble  fonge:  Gar  illuy  fembloit  aduis  qu’il  voyoit 
fon  compagnon  pafle  &  hideux  deuant  luy ,  qui 
imploroit  fon  aydc  polir  le  deliurer  des  mains  de 
fon  hofte  qui  lauoit  affailly  .-Donnant  foy  à  la  vi 
fion,&  fblicitéparlaferuente  amitié  qu’il  por- 
toit  à  fon  côpagnon,il  fe  leue,  &  fe  mift  en  voye 
pour  l’aller  trouuer, mais  il  ne  côtinua  gueres  en 
cevouloir,qu’il  nefeperfuadaft  que  ce  n’eftoit 
querefuerie,  &  changeant  propos  f  en  retourna 
couchenmais  il  ne  tarda  gueres  au  liét ,  qu’il  ne 
fuft  de  rechef  affaill y  de  ce  fantofme,  &  biê  d’v- 
ne  façon  plus  eftrange  :  Carrl  auoit  figure  d’vn 
mort,  &  fi  eftoit  couucrtde  fangen  plufieurs  en- 
droidZjlequelluy  difl:  :  Puis  que  tu  as  tenu  fi  peu 
de  compte  de  me  recourir  en  la  vie, au  moins  vê- 
gema  morticar  ce  mefinc  corps  que  tu  vois  ainfi 
meurtry  &  mutilé  deuant  toy,eft  à  la  porte  de  la 
ville, couuert  de  fient  en  vne  charette,par  la  cru¬ 
auté  de  mon  hofte.  Ceieune  homme  fefentant 
importuné  de  la  fécondé  requefte  de  fon  amy, 
pria  quelques  vns  de  l’accompagner  iufques  à  la 
porte  de  la  ville, ou  ilz  trouuerent  le  corps  mort 
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de  TArcade,  caché  en  du  fient ,  comme  il  laucit 
veu  figuré  en  dormant:&  foudain  que  ce  malé¬ 
fice  fut  defcouuertjil  fift  prendre  l’hofte ,  &  ayat 
faid  entendre  tout  le  fucces  des  choies  aux  Pdtc- 
fiatz  de  la  villede  meurtrier  auoüant  le  faid ,  eut 
la  telle  trenchéc. Alexander  ab  Alexandfo,chap* 
jp.du fécond  liure de  les  iours  Géniaux ,  racom- 

Î)te  vne  hilloire  admirable  ,  &  bien  conforme  à 
a  precedente  de  ces  Spedres,Fantofme$  &  figu¬ 
res, qui  apparoilfent  quelquefois ,  laquelle  il  di- 
foit  auoir  entendue  d’vn  lien  familier  &  intime 
amy, homme  grauc,  dode,  Ôc  duquel  la  vertu  & 
intégrité  de  vie  elloit  tant  cogneuë  de  tous  ,  que 
pour  mourir  il  n  eufi:  voulu  mentir.Cefi  homme 
eftant  à  R  orne  fut  prié  de  quelque  lien  amy ,  de 
luy  faire  compaignie  iufques  aux  baings  de  Cu  - 
meSjpenlànttrouuer  allegeace  dVne  maladie  in¬ 
curable  qui  Tau  oit  vexé  par  plufieiirs  années ,  ce 
qu^il  luy  accorda  voluiitiers:  Et  apres  auoir  che¬ 
miné  quelques  iournées,ce  malade  atténué  du  la¬ 
beur  non  accoufi:umc,ne  pcutpalfer  outre ,  ains 
fut  arrefté  par  la  violêce  du  mal,&  vaincu  de  dou 
leur, rendit  felprit  à  dieu  en  certaine  hofielerie. 
Les  funérailles  faides,&  ce  corps  rendu  à  la  ter- 
red’âutre  voyat  qu  il  ne  luy  elloit  befoing  palTer 
outre, reprint  la  route  de  R.ome:mais  furprins  de 
la  nuidjil  fut  côtraind  de  demeurer  en  quelque 
hoflelerie  châpellreifoudain  qu’il  fut  au  Iid,vcil 
lat  cncores,  voicy  Timage  ôc  figure  de  fon  com¬ 
pagnon  qu’il  auoit  enterré  le  iour  prccedent,paU 
le, maigre  &  defaidc, qui  fe  vint  prefenter  à  luy 
en  l’eflat  qu’il  eftoit  durant  fa  maladie,  le  regar^ 
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dant  intcnduement.L’autre  prcfquc  trafi  de  peur, 
l’interrogea  qui  il  e{l:oit:mais  fans  luy  rendre  au¬ 
cune  refponcejdefpouilia  (es  veftemens,  fè  vint 
coucher  auprès  de  luy,  &  (^approchant  cômença 
à  lembralTer, corne  (^il  luy  euft  voulu  faire  fefte. 
Ce  pauure  home  demy  mort  de  crainte ,  f’eflan- 
çât  horsdu  lidjfe  (àuua  promptement  à  la  fuitte, 
fans  que  depuis  cefte  vifion  luy  ait  apparu  ;  mais 
fi  ne  fe  peut  il  (î  bien  alTeurer  au  par-apres,que  de 
la  crainde  &  apprehenlîon  de  cefte  vifîon,  il  ne 
tumbaft  en  vne  groffe  maladie ,  laquelle  le  mina 
fi  bien  à  la  longue, qu"il  cuida  rendre  lame.  Re¬ 
tourné  à  conu alefcen ce,  entre  les  choies  efmer- 
ueillables  qu’il  racomptoit  de  ce  fanto(me,il  a(^ 
feuroit  n’auoir  oneques  lénty  glace  qui  fe  peuft 
egallcr  en  froideur  au  froid  qullauoit  fenty  lors 
que  cemortletouchoitdefes  piedz  (’eftant  mis 
en  fonliél.Lemefine  autheur, chapitre  vnziefine 
du  premier  liure  de  fon  œuure  cy  dclTus  allégué, 
racompte  vne  femblable  hiftoire ,  laquelle  il  n’a 
point  leué  ny  entendue  d  aucun, mais  luy  mefmc 
ia  experimêtée  en  vn  lien  fidellcferuiteur,hômc 
fin cere, vertueux  &  entierilcquel  couche  en  fon 
liéf,  &  dormât  profondemêt,cômença  à  fe  plain¬ 
dre, foufpirer  &  lamenter  fi  fort, qu’il  cfueilla  to® 
ceuxdelamaifonrfon  maiftre  (lequel  le  fifi:  ef- 
ueiller)rinterrogea  de  ia  caufe  de  (on  cry  :Le  fer- 
uiteur  luy  rcfpôdir,helas  dit-il, ces  pîaindes  que 
vous  auez  enrédues  ne  (ont  point  vaines,  car  lors 
que  ie  me  tempeftois  ainfi ,  il  me  fembloit  aduis 
que  ic^.veoyois  ie  corps  mort  de  ma  mere  palTcr 
par  deuâî  mes  yeux, que  l’ôpoitoit  en  cerre.I’ob 
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feruày  (dit  Alexandre) l’heurcjle  iour  &  la  faifon^ 
en  laquelle  cecy  eftoit  aduenujpour  fçauoir  fi  ce 
fie  vifion  annonCeroit  point  quelque  defafire  au 
garçon.  Et  ie  fiiz  ,diâ: il,  eftonné  que  quelques 
lours  apres  ie  vei§.  venir  à  ma  maifon  vn  feruiteiir 
defadefunélemere,  qui  nous  annonça  fa  mort, 
combien  qifiaucun  de  nous  n’euft  encores  entê- 
du  nouuelles  de  la  maladie:  ôc  m’eftant  enquefté 
du  Jour  êc  heure  de  fa  mort,&  l’ayant  conferé  a- 
uec  ce  quei’en  auoisécritfie  trouuay  infallible- 
ment  qu’elle  eftoit  morte  le  mefme  iour  /  &  la 
melme  heure  qu'elle  fteftoitreprefèntée  morte  à 
Ton  filz.  Ce  qui  ne  pourra  (dit-il)  fembler  fabu¬ 
leux  ou  eftoigné  de  vérité  à  ceux  qui  fçauent 
que  pour  le  iourd’huy  il  y  a  encore  des  maifbns 
à  Rome  fi  infâmes  &  odieufes ,  qu'il  n*y  a  aucun 
qui  y  ofe  habiter, pour  les  efpritz  qui  y  frequen- 
tent.Ce  que  Plutarque  écrit  de  Damon  au  corn- 
mencement  de  la  vie  de  Cimon.Semblablemcnt 
ce  qu'on  écrit  de  Paulanias, de  Cleonicc  ,  &  de 
Bizantia  vierge, confirme  toutes  les  hiftoires  pre 
cedenres:melmes  ce  que  Pline  écrit  au  feptiefme 
desEpiftreSjduphantoftne  &  vifion  qui  eftoit 
en  vne  maifon  d’Athenes.  Encores  plus,  ce  que 
Suetone  écrit  quand  Caligula  fut  occis ,  duquel 
la  maifon  eftoit  agitée  Ôc  inquiétée  de  monftres 
&  vifionsprodigieufes  par  plufieurs  ans ,  tant 
qu'elle  fut  bruflée.Ce  qui  encores  mieux  eft  cô- 
firmé  par  Marcus  Paulus  Venicien,qui  écrit  que 
pour  le  iourd’huy  les  T artares  font  tant  puiftans 
par  les  enchantemens  des  efpritz ,  qu’ilz  font  ve¬ 
nir  les  tenebres  quand  üz  veulent,  &  là  ou  leur 
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quVnc  fois  circonuenu  par  tel  art, à  pci 
neilcfchappa.  Haytonuseft  tefmoing  de  cecy 
en  fon  hiftoire  des  Sarmates,  qui  a  écrit  que  l’ar¬ 
mée  des  Tartares  prefquedefiFaiClcjfut  reftituéc, 
Ôc  demeura  viélorieufc  par  rcnchantement  d’vn 
port-enfcigne,qui  fift  venir  lés  tenebres  fi  obfcu 
reSjque  toute  l’armée  de  fa  partie  aduerfe  en  fut 
cnuelopée.Mais  nous  nous  arreftons  trop(ce  me 
fcmble)à  cômemorer  les  exêplcs  des  prophanest 
côfirmonsmaintenât  les  hiftoires  preccdétes  par 
l’authorité  des  Ecclefiaftiqucs.Sainâ:  AuguEinj 
liure  iz.chapitre  ly.fur  Genefc,racôpte  vne  fem- 
blable  hiftoire, d’vn  P hrenetique  qui  predift  là 
more  dVne  fêrne.Q^Iques  vus  eftans  à  la  maifô 
de  cePhrenetique,aifi  qu’ilz  entrerêten  propos 
de  certaine  femme  qu’ilz  cognoifloyêt ,  laquelle 
efioit  viucjfaifànt  bône  chcre:&  fans  aucune  ap- 
prehenfiô  de  mal>le  Phrenetique  leur  dift,  Com^ 
ment  parlez  vousdecefte  fcmerelleeft  morte,  ie 
l’ay  veuëpafier  paricy  deuâtauecques  ceux  qui 
portoiéc  Ion  corps  eti  terre.  Vn  iour  ou  deux  au¬ 
près  elle  mourut, &  ceux  qui  portoiêtle  corps  en 
terre  pafloiêtdeuantla  porte  du  Phrenetique, cô 
me  il  auoit  predi(ft,côbien  qu’elle  ne  fentift  aucû 
mal  à  l’heure  de  fà  predidiô.Le  mefme  faind  Au 
guftin  au  heu  deflus  allégué  ,  racompte  vne  hi¬ 
ftoire  fi  eftrange  de  ces  vifions  prodigieufes,que 
ie  n’en  eulTe  voulu  faire  mention  en  ceft  oeuure 
fans  rauthorité,fidelité  &  faindeté  de  celuy  qui 
fa  décfit.Ii'y  auoit(dit-il)vn  ieune  enfant  en  no- 
ftre  cité  qui  fut  11  afprement  vexé  d’vne  douleur 
de  genitoires, qu’il  crioit  comme  vn  demoniacle, 
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lors  que  h  fureur  de  Ton  mal  le  preHoit ,  ayant 
toutesfoisrentendement  faiu  :  lequel  entre  ks 
grands  combatz  de  Tes  douleurs  demeuroit  quel 
quefois  immobile  corne  vn  tronc,ayant  les  yeux 
ouuers,ne  recognoiffoit  aucun  des  afsijians,6c  e- 
ftoit  ü  bien  abltraidt  &  rauy  de  fes  fens,  qu’il  ne 
fe  mouuoit  pour  aucune  poindure  ou  agitation. 
Sa  douleur  quelque  peu  fedéedl  rctournoit  à  Ton 
bon  fensj&racomptoit  ce  qu'il  auoit^eu  pendat 
fbn  extafe.  Entre  autres  chofes  il  alTeuroit  que 
par  toutes  les  vilions,re  prefentoient  à  luy  deux 
hômeSjdontl’vn  eftoit  de  figure  d  enfant, f autre 
ekoit  d’aage  plus  parfaidn  au  commencemêt  du 
Carefnqe  ces  deux  hommes  fe  reprefenterent  en- 
corederechef  à  luy ,  &  luy  dirent  qu’il  fefift 
coupper  le  prepuce,  6c  que  de  quarâte  iours  il  ne 
fentiroit  aucune-douleurice  qu'il  feir,&  de  qua¬ 
rante  iours  apres  il  ne  fentit  douleur.Ce  têps  ex¬ 
piré,  fes  douleurs  ferenouuellerent ,  6c  ces  deux 
hommes  commencèrent  encores  à  fe  reprefenter 
deuantluy,lefquel2  luy  confeillerêt  qu’il  fe  pre- 
cipitafi:  en  la  mer  iufques  au  nombril ,  &  qu'il  y 
demeuraft  quelque  temps ,  6c  que  fa  grand'dou- 
leur  cefreroit,toutcsfois  qu'il  refteroit  toufiours 
quelque  humeur  vifqueux  qui  decouleroit  :  ce 
qu'il  feit, 6e  luy  aduint  comme  ces  deux  homes 
luy  auoientpredid.  Qm  ne  fera  efmerucillc  de 
celle  Philofbphie  de  faind  Auguflin ,  enfemble 
de  la  vifion?mais  qui  pouuoyét  eflre  ces  fantof- 
mes,ou  qui  leur  auoit  enfeigne  ces  fecretz  de  Mc 
decine^es  chofes  fonteflranges,  6c  engendrent 
terreur  à  ceux  qui  ks  lifent.  Mais  encore  n’ay  ic 
^  ~  nen 
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rîen  leu  ny  aux  prophancs,ny  Ecclcfîaftiques  pl’  ef- 
mcrueillable  que  la  vifiô  de  Catalde  Euefque  de  Ta- 
rête, laquelle  eft  apparue  de  noz  ans,&  nô  fans  engê- 


drer  de  grands  fcrupiücs  aux  confdcnces  humaines: 
car  par  fa  vifion  il  a  lailTé  affez  de  matière  à  ém* 
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pefcher  tous  les  Théologiens  SiPhllorophes  du 
monde.Cataldc  homme  defaindte  vie  auoit  efté 
érigé  depuis  mille  ans,enja  dignité  cpifcopale-de 
Tarenteeft  Tarentedequelneantmoins  apres  tant  d’années 
cuefehé,  fi-  expirées, fereprefentavne  nuicl  en  vihon  à  vn 
tué  en  _  ieune  enfant, qui  eftoit  du  tout  dédié  à  Dieu ,  & 
Pôuille,  ti-  enchargea  expreflemêt,qu’il  euft  à  cauer  cer- 

enfeigna,auquel  il  a- 
uoit  caché  &  enterré  vn  liure  écrit  de  fa  main, pé¬ 
dant  qu"il  eftoit  au  mode,  ôc  qu'incontinct  qu^’il 
auroit  recouuert  le  liure, il  ne  faillift  à  le  faire  te¬ 
nir  à  Ferdinand  premier  R,oy  d’Arragon,  &  de 
Kaples,qui  regnoit  de  ce  temps.Ce  ieune  enfant 
nadiouftant  point  de  foy  à  cefte  vifion,n*en  te- 
noitcomptedaquelleneantmoinsnedelaiffa  à  le 
foiieiter  par  diuerfès  fois  de-ce  faire  :  Mais  len- 
fant  ne  peut  eftreperfuadé  d  y  entendre,iufques 
à  ce  quVn  matin  tuant  iour,ainfi  qutl  faifoit  la 
prière  en  rEglife,il  aduifaCatalde  en  fon  habit 
Epifcopal,Iequetiè  prefentant  deuant  luy  auec 
vne  contenâce  feuere,luy  dift:T u  n'as  tenu  con¬ 
te  par  cy  deuantde  chercher  le  liure  que  ie  t'a- 
uois  enfeigné,&  de  Tenuoyer  au  Roy  Ferdinâdj 
foy  s  afleuré  ceftefois  pour  toutes,  que  lî  tu  n’exe 
eûtes  ce  que  ie  t’ay  commandé,  que  mal  t'en  ad- 
uiendra.L’êfant  intimidé  de  ces  menaces ,  publia 
le  matin  le  contenu  de  la  vilion  à  tout  le  monde. 
Le  peuple  efmeu  de  ce  nouueau  meflage,faircin- 
blaauec  grande  curiolîté,pour  acompagner  l’cn- 
,  fant  au  lieu  deligné  pour  ce  liure.-auquel  arriuez, 
&  ayant  foüy  8c  cauc  la  terre,  ilz  trouuerent  vn 
petit  coffre  de  plÔb  fi  bie  clo2&  cimété, que  l’air 
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n  y  euO:  fceu  entrer,  &  au  fond  du  coffre  trouue- 
rét  le  liure  ou  toutes  les  miferes,  p]ayes,&  maledi 
di6s,qui  deuoyent  aduenir  au  Royaume  de  Na- 
plcs,au  Roy  Ferdinâd,&  àfcsênfans  ,  eftoyent 
décrites  en  forme  de  Prophétie  :  lefquclles  ont 
depuis  fi  bie  fuccedé  par  ordre,  qu’il  ne  fêeftpas 
trouué  vne  feule  fyllabe  faufc.  Mais  quelle  a  efté 
l’infortune  de  ce  miferable  Roy  Ferdinand ,  le¬ 
quel  fut  tellement  prclTé  de  la  fureur  de  Tire  de 
Dieu, qu’il  fut  tué  au  premier  côfliâ:?Q^elle  in¬ 
fortune  aduint  il  apres  à  fon  filz  aifhé  Alfôceje- 
quel  n’eut  pas  à  peine  loifir  de  F  emparer  de  fon 
Royaume, qu’il  ne  fut  mis  en  route  parfes  enne^ 
mys,&côtrainâ:  de  mourir  en  vn  miferable  exil.^ 
Mais  que  deuint  apres  Ferdinad  fon  filz  puifiiéf 
lequel  ainfi  qu’il  penfoit  heriter  au  royaume  de 
NapleSjmpurutmiferablemet  en  la  fleur  de  fon 
aage,fi  cnuclopé  de  guerres,  qu’â  peine  pouoit  il 
refpirer.Et  que  deuint  apres  Federic  filz  du  filz 
du  dcfûéi  Ferdinld^ne  vid-il  pas  deuat  luy  fàcca 
ger,bruflâr  de  ruiner  fon  païs,&  prefque  baigner 
toute  fa  terre  de  fàng?Puis  vint  à  la  fin  fe  rendre 
entre  les  mains  de  fon  ennemy .  Or-ça  aduifons 
maintenant  quelle  a  efté  la  fortune  du  royaume 
de  Naples: &  fi  no*voulôs  eftre  iuges  équitables, 
&adioufter  foy  à  ce  qu’ê  écriu  et  les  hiftoriês,no* 
trouuerôs  qu’être  tous  les  royaumes  du  mode  à 
peine  f  en  trouue  il  aucu  qui  ait  endure  de  pl*  fu¬ 
rieux  traidz  de  fortune ,  ne  qui  ait  efté  plus  fiib- 
ied  à  mutation, ne  pour  lequel  il  y  ait  eu  plus  de 
lang  rcfpandu,  que  ce  petit  Royaume  de  Naples: 
de  forte  qu*il  fcmble  proprement  à  le  bien  confî 
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der«’,quc  ce  faft  la  butte  &  le  blanc  ou  la  fortu¬ 
ne  a  defcoché  toutes  les  fléchés  de  fes  maledi- 
âions,&  vn  vray  efgout  &  cloaque  ou  toutes  les 
milercs  de  tout  le  corps  de  l’Italie  fe  font  venues 
efpurcr  &  vuider.  Voila  ce  qu  annonça  cefte  vi- 
flon  prophétique  de  ce  bon  PrelatCatalde, corne 
Alexander  ab  Alexandro  (apres  plufieurs  autres) 
a  fidèlement  racompté  au  liure  de  les  iours  Gé¬ 
niaux.  Nous  auons  (ce  me  femble)  déduid  aflez 
grand  nombre  d*excples  de  ces  vilions,  Ipedres, 
ombres  &  ^ntolmes  quiapparoiflent  aux  hom¬ 
mes  de  nui.â:,de  iour,dormans,veillans,  en  mala¬ 
die  &  fanté.  Reftc  maintenant  (fuyuant  Tordre 
que  nous  auons  commençé  en  tous  les  précédés 
difeours  de  noz  hifl:oires)dc  rechercher  les  cau- 
fes  dont  toutes  ces  illu lions  fantaftiques  procè¬ 
dent  ôc  nailTent  :  &  par-cc  que  cefte  matière  eft 
vn  peu  chatouillcufê,nous  enfuyurôs  laindAu- 
guftinjlequcl  me  femble  auoir  volé  plus  hault 
que  les  autres, &  mieux  efpluché  ce  fubicd.Il  eft 
doneques  necefîaire  auant  que  pafler  outre, pour 
mieux  efclarcir  les  chofes  que  nous  dirons  cy 
près, d  en  faire  vne  generale  partition, en  la  dedu 
dion  de  laquelle  nous  fuyurons  ce  qu’il  a  écrit 
chap.zS.Contra  Adimantum,  ou  il  procédé  ain- 
fi:llyâ(did:il)plulîeursefpeces  de  vilions  qui 
fe  rctvouuent  aux  faindes  lettres,dont  les  vnes  fè 
font  Iclon  les  yeux  du  corps,cômc  celle  des  trois 
hommes  qui  apparurent  à  Abraham:  Et  celle  de 
Moyfe  quand  il  veit  ardre  le  builTon;  &  celle  de 
Moyle  &  d'Helïe  aux  Apoftres  ,  lors  que  lefus 
Chriftfuttranffiguréfur  la  montaigne.  Au  le- 
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cond  genre  des  viiîonsfedoyuent  mettre  celles 
qui  le  font  par  iiTiagination,comme  quand  nous- 
imaginons  les  chofes  que  nous  Tentons  parle 
corpsrcar  lors  que  noftre  penfée  eft  rauie  &  elle, 
üéeaii  ciel,&  que  les  rayons  de  diuinité  penctrét 
en  noftre ame,plii{ieurs  choTeseftrages  luy  font 
manifeftées ,  non  par  les  yeux  du  corps ,  oreilles 
ou  autres  membres  charnelz^mais  par  diuine  in¬ 
fluence  &  celefte  infpiration  :  comme  quand  S. 
Pierre  rauy  dentendemê^veit  en  viflon  ce  grâd 
vaifleau  defeendant  duciel  en  vn  linceul  qui  par- 
uenoit  iufquesàluy  5  auquel  eftoient  contenuz 
toutes  fortes  d’animaux, puis  il  entêdit  vne  voix 
qui  luy  diftrPicrre  lieue  toy, tue  &  mange,  &  ce 
qui  Tenfuit  au  texte  du  chap.îi.des  adtes  des  A- 
poftres.Et  par-ce  que  Tay  traidté  aflezamplemêt 
en  mon  liure  de  Texcellence  de  l’homme,  de  ces 
extares,virions  &  rauiftemés,il  me fufflra  d’auoir 
propofe  ces  deux  exemples.Le  troiliefme  genre 
de  viflon  Te  peult  nommer  Intelledfuel ,  par-ce 
qu’il  Te  fait  en  la  penfée,  comme  quand  le  Koy 
Balthalar  veit  vne  main  qui  écriuoit  en  la  mu¬ 
raille  :  &  plufieurs  autres  viflons  femblables  de 
Nabuchodonofor,qui  font  amplement  décrites 
en  Daniel.  Ayant  donques  bafty  ce  premier  fon¬ 
dement  de  noz  viflons, il  nous  refte  maintenant 
de  recenfer  par  ordre  quel  a  efté  l’aduis  de  fainâ: 
Auguftin  en  ce  qui  concerne  ces  apparitions  8c 
viflons  eftranges.  Ce  bon  prélat  au  chapitre  i8. 
de  Ton  liure, De  cura  pro  mortuis  agenda, écrit  ce 
qui  fenfuitrOn  racompte  (dit-il)  tant  de  diuer- 
fes  chofes  de  ces  vilîôs  noélurnes,que  la  dilputa- 
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tîon  n"en  doit  eftre  mcfpriféejveuque  la  queftiô 
cft  douteufe.On  diét  ( diâ-il)  que  les  morts  ont 
apparu  quelquefois  aux  viuans,&  qu’ilz  ont  en- 
{eigné  à  aucuns  les  lieux  ou  leurs  corps  eftoient 
cachez, afin  de  les  pourueoir  de  fepultvire.Si  no’ 
difonsqueccs  chofesfoienifaulfes  ou  fabuleu- 
fes,nouscôtredironsimpudemment  à  plufîeurs 
écritz  debeaucoup'de  fidèles,  lefquelz  mefmes 
les  ont  appréhendez  par  leurs  fens.  Mais  il  fault 
(dit-il)refpôdre  à  ces  chofes,que  comble  qu’ilz 
ayent  apparujfi  ne  fenfuyt  il  pas  pour  cela  que 
les  morts  qui  apparoiflent  en  fçachêtoiicn  fen- 
tent  ricn,Ne  voyons  nous  pas  quelques-fois  des 
hommes  viuansapparoiftre  à  aucuns  en  veillant 
ou  en  dormant,  &  ncantmoins  qu"on  leur  dema- 
de  filz  ont  apparu,  ilz  refpondront  qu’ilz  n’en 
fçauêtrien,&  qu’ilzn’en  ontaucune  cognoiiïa- 
ce.Ces  vifions  doneques  fe  font(dit-il)par  Tope 
ration  des  anges ,  aufquelzil  efî:  permis  du  fei- 
gneur,ou  cômandéde  cefaire.Voilaletextequc 
l’aytraduid  au  plus  près  félon  qu’il  eft  contenu 
au  Latin. le  n’ignore  pas  ncatmoins  que  quelque 
fois  ces  vifions  ne  fe  facent  autrement,côbiê  que 
fàîcl  Auguflin  ne  l’ait  pas  exprimé  en  ce  lieu,qui 
eft  matière  propre  pour  les  Ecclefiaftiques ,  au- 
quelz  iem’en  raporte  du  tout, me  fubmettant  en 
toutes  ces  chofes  au  iugement  del’Eglife  catholi 
quc,auquel  ie  veux  perfifter  îmuable,iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  Q^lque-fois  aufsi 
nous  fômes  deceuz  par  les  illufiôs  des  efpritz  ma 
lingSjCÔme  faîétA  uguftin  enfeigne,liure  troifief- 
me  De  Trinitate,châp.  vnziefme ,  ou  il  exprime, 
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auee  vn  mcrueilleux  artificeja  puillance  de  Sa- 
than  &  de  fes  complices, difant  ainfi  :  Il  eft  facile 
aux  malings  efpritz  auec  leurs  corps  etherez,  fai¬ 
re  beaucoup  de  chofesmerueilleufes  &efpoiien 
tables,  lefquelles  nous  ne  pouuons  comprendre 
parnoz  fens,aggrauez  &enfepueliz  en  ce  corps 
terreftre.  Si  nous  fbmmes  (dit-il)  rauis  quelque¬ 
fois  en  admiration  deveoir  aux  théâtres  &  fpe- 
(5î:acles  quelques  hommes  terreftres  reprelenter 
deschofes  miraculeufes,mefmcs  lefquelles  nous 
ne  croirions  pas  fi  elles  nous  auoient  efté  racom- 
ptees  par  dautres,tant  elles  excédent  la  capacité 
de  l'entendement  humain,pourquoy  deuôs  nous 
trouuereftrange  que  le  diable  &  fes  Anges  (auec 
leurs  corps  élémentaires)  abufent  noftre  chair, 
deçoyucntnoz  fens,  &  nous  reprefentent  quel- 
ques-fois  des  Phantofmes,  des  images.  Idoles  & 
figures, en  veillant  ou  en  dormant,  afin  de  nous 
faire  trébucher?  Leurs  funâions  (dit-il)  font  di- 
uerles,  les  vns  perturbent  noz  penfées  ,les  autres 
offencent  noz  corps, les  autres  fe  méfient  en  no- 
fire  lang,  en  noftre  coeur,  &  nous  fuggerent  vnc 
infinité  de  folies  &  vifionsdes  autres  engendrent 
des  maladies  en  noz  corpSjCorame  celuy  duquel 
il  eft  faid  mention  en  faind  Luc,qui  auoit  telle- 
met  perfecuté  de  maladie  la  fille  que  lefus  Chrift 
guarit,  que  par  l’elpace  de  dix-huid  ans  elle  e- 
ftoit  demeurée  fi  courbée,qu’elle  ne  pouuoit  re¬ 
garder  le  ciehPuis  il  adioufte  en  fon  liure  de  la  di 
uination  des  Démons,  l'antiquité  des  diables,  la 
nobleffe  de  leur  création,  car  ilz  font  Anges  de 
nature,  leur  longue  expérience  apprife  depuis 
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qu’ilz  ont  eftc  créez,  le  continuel  conflit  qu’ilz 
ontauec  les  anges,  qui  les  aguerrift  :  Tagilité  de 
leurs  corps  etherez,par  lefquelz  ilz  furpaüent  la 
viuacitc  des  belles  &des  oylèaux  rlacrimonie 
de  leur  fens,la  cognoiflance  de  toutes  clifciplines, 
tant  diuines  qu’humaincsrvne’parfaiéte  cognoi^. 
fance  delà  propriété  des  plantes, pierres, métaux, 
auec  plulieurs  autres  choies  femblableSjfont  co¬ 
rne  les  inftrumés  auec  lefquelz  ilz  forgent  &  tra¬ 
ment  les  Ululions  &  machines  qu’ilz  defployent 
à  touf  heure  cotre  nous,&  font  les  laflbns, amor¬ 
ces,  &  gluaux  auec  lefquelz  ilz  tafchêt  à  tous  les 
mornes  &  minutes  du  iour  d  enuelbper  noz  pau 
ures  âmes  :  &  par  ce  moyen,  dit'  il,  ilz  predilènt 
quelque -fois  les  chofes  futures  ilz  font  quel¬ 
ques  îaindz  miracles,  par  lelquelz  ilz  deçoiucnt 
&  trompent  ceux  qui  adioullentfoy  a  leurs  pre- 
IHges  &  menlbnges,  comme  cespauures  femmes 
lefquclles feduittes  parles  Ululions  fantalliques 
de  Sathan,  le  perfuadent  qu’elles  vont  toute  la 
nuiél,  à  cheual,  adorent  les  diables ,  lefquelz  le 
transfigurent  en  Angès  de  lumière,  pour  mieux 
iouer  leur  rollerles  autres-fois  en  autres  diuerles 
elpeces  &  figures  de  perfonnes . Quèlques-fois 
ilz  leurs  reprefentêt  des  chofes  ioyculès, ores  des 
trilles,les  autres-fois  ilz  leurs  reprefentêt  des  per- 
Ibnnes  cogneucs,autres-lbis  d’incogneuës.  Ces 
choies  font  ellranges,&  feront  trouées  de  diffi¬ 
cile  digellion ,  à  ceux  qui  mefurent  les  œuures 
de  Dieu  félon  la  capacité  de  leur  entendement 
grofsier:  mais  encore  me  Icmble  il  plus  elmcrucil 
lablc  de  eftrange^ce  que  fiinél  Auguftin  racôpte 
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au  xviij.liure  de  fa  cité  de  Dieu, quand  il  fe  plon¬ 
ge  en  cefte  profonde  contêpiation  de  la  puiflan- 
ce  admirable  des  efpritz  malings,ou  il  faid  men¬ 
tion  de  certaines  femmes,  qui  regnoienten  Italie 
de  fbn  temps, inftruides  es  ars  magiques,lefquel- 
les  donnoyent  quelque  poifbn  aux  palfans, méf¬ 
iée  en  du  fourmage :  & foudain  qu’ilz laubyent 
mangée,il2  eftoyent  côucrtiz  en  Iumentz,&i  por 
toyêt  les  choies  qui  leur  eftoyent  neceftaires .  Et 
apres  auoiracomply  leur  voyage,  &  ce  qui  leur 
cftoit  enchargé,  ilz  retournoyét  en  leur  premier 
eftat.Cequiadnint  mefmes  au  pere  dePreftan- 
tius,  lequel  porta  les  bledz  Ôc  viures  de  certains 
chcualicrs,  eftantdeuenu  cheual  :  laquelle  chofe 
fut  trouuée  auoir  efté  ainfi  faide, comme  il^uoit 
raconté,  nô  pas(dit  fainél  Auguftin)que  ie  croye 
que  le  corps  ou  la  penféc  de  Thome  puiÛe  eftrc 
par  illufiô  diabolique  côuertie  en  bcfte,ny  pren¬ 
dre  leurs  corps  &  leurs  membres:  mais  bien  que 
la  fanta(ie,ou  les  ftns  des  hommes  eulTent  peu  e- 
ftre  tellement  deceuz  parles  diables,  qu'ilz  pen- 
fbyent  eftre  faiétz  femblables  aux  beftes.Puisii 
conclud:Et  quât  aux  fardeaux,  c’eftoyent  (peut 
eftre)  les  diables  quilesportoyent  eux  mefmes, 
afin  de  mieux  entretenir  les  miferables  créatures 
en  erreurrmais  afin  que  nous  nepenfions  que  tel 
lesillufionsdesefprits  malings  ayent  feulement 
régné  du  temps  de  faind  Auguftin  ou  des  autres 
anciens, ie  veux  maintenant  produire  des  chofès 
qui  ne  fembleront  pas  moins  émcrueillables , 
que  nous  auons  expérimenté  denoz  ans.  Gafpa- 
rus  pucerus  en  Tes  commentaires  de  Diuina 
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tione, apres  auoir  par  plufieurs  raifo^s  cîifputé  de 
I  artifice  des  diables, racompte  vi^c  hiftôire  adtie- 
4îue  de  noftre  fieclejtjui  n^eft  pas  luoicfes  admira^ 
ble  qu^’erpouentable.!!  y  a  eu(di<5i:-il)de  aoz  ans 
vne certaine  vierge  Batelerefle  à  Boulongne,  la¬ 
quelle  pour  rexeellence  de  Ton  art  eftoic  fort  re¬ 
nommée  par  toute  ritalie,  ncantmoins  elle  ne 
fceut  auec  toutes  fes  fciêces  fi  bien  prolonger  (à 
vie,  qu^en  fin  furprinlè  de  maladie  elle  ne  mou- 
ruft.Qj^lque  autre  magiciê  quifauoit  toufiours 
acompagnéc,  fachant  le  profit  qu’elle  tiroit  de 
fonart  durant  fà  vie,  luy  miftpar  fayde  8c  fe- 
cours  des  efpritz  malings  quelque  çharme,ou  poi 
fbn  foubz  les aifeües, de  forte  qu’il  febloit  quel¬ 
le  eufi:  vie, &  commença  aufsi;  bien  à  fe  retrouuer 
aux  affemblécs  publiques,iouant  de  la  harpe,cha- 
tant,faultant  &  danfànt  comme  elle  au  oit  acou- 
ftumé:  de  forte  qu’elle  ne  differoit  en  rien  du  vifi 
que  de  la  couleur,  laquelle  eftoit  excefsiuement; 
pâlie. Quelques  iours apres  il  fe  trouua  de  fortu¬ 
ne  à  Boulongne  vn  autre  magicien,lequel  aduer- 
ty  dç  rexccllence  de  l’art  de  cefte  fille,  la  voulut 
aller  voir  ioiier  comme  les  autres  :  mais  foudain 
qu’il  eut  quelque  peu  afsifté  à  ce  fpeélacle,  il  f ef 
cria  tout  hault  :  Que  faides  vous  içy  mefiieursP 
celle  que  vous  voyez  icy  deuat^t  voz  yeux,  qui 
faiâ:  ces  beaux  foubrefaultz,  n’eft  autre  qu’vne 
orde  8ç  vile  charongne  morte.  Et  à  peine  auoit  il 
acheué  fon  propos, qu’elle  tomba  morte  à  terre: 
au  moy  ê  dequoy  le  preftige  du  diable  &  de  l’en¬ 
chanteur  fut  defcouuert.  Encores  y  a  il  eu  vne 
autre  femme  enchanterefTe  àPauie,  qui  a  régné 


du  temps  de  Leonicenus,qui  n’eftoit  pas  moins  ef- 
merueillable  que  la  precedente  ï  mais  clic  auoitla- 
uantage  en  vnc  choie,  qu’il  ne  fepouuoit  rien  faire 
demalàPauie  fi  recretement^queparfon  artifice  il 
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ne  fuft  incontinent  dcfcouuertjde  forte  que  tous 
les  plus  renommez  philolbphes  de  l’Italie  exci¬ 
tez  de  la  renommée  des  merueilles  qu’elle  faifoit 
par  fart  des  diables, la  venoyent  voir.  Or  y  auoit 
il  de  ce  temps  la  à  Pauie  vn  profefTeur  publicque 
&  philofophe,  home  de  fainéte  vie,  lequel  pour 
priere  ou  requefte  qu’on  luyfceuft  faire,  n’auoit 
peu  cftre  perfuadé  d  aller  voir  celle  femme,  iuf- 
ques  à  la  fin  que  vaincu  par  fimportunité  de 
quelques  magiftratz  de  la  ville, il  f accorda  d  y  al 
1er:  &  lors  qu’il  fut  arriué  deuant  ceft  oigane  de 
Satha,afin  de  ne  demeurer  muet,  &  pour  la  bien 
fonder  au  vif, il  la  pria(entrc  autres  chofes)de  luy 
dire  à  fon  aduis  lequel  eftoit  le  meilleur  de  tous 
les  carmes  que  Virgile  euft  iamais  faid:  La  vieille 
fans  refucr,ou  y  penfer  d’auantage  luy  relpondit 
à  finllant  mefinc: 

Virgil.  lib.  joijciteiuflmam  momtiyO^  mn J^ernerc  dlues. 

Acncid.  Yoyla(aift-elle)  le  meilleur, &:  le  plus  digne  car¬ 
me  que  le  poète  Virgile  tiftoneques  :  va-t’en,  & 
ne  retourne  plus  icypour  me  tenter  :  Ce  pauure 
Philofophe, &  ceux  qui  l’acôpagnoycnt  l’en  re¬ 
tournèrent,  fans  autre  répliqué,  &  ne  furent  en 
leur  vie  plus  eftonnez  d’vne  tant  dode  refponfè, 
attendu  qu’ilz  fçauoiet  tous  qu’elle  n’auoit  en  la 
vicaprins,ny  à  lire,ny  à  ccrire.TTierofme  Carda, 
lequel  mérité  d’eftre  mis  au  premier  rang  de  tous 
les  plus  célébrés  philofophes  de  noftre  temps,ra 
copte  prelquevne  femblable  hiftoirede  ces  ef- 
pritz  malings,de  laquelle  l’experience  fc  voit  cn- 
corespour  le  iourd’huy  à  Milan  de  tous  les  ci- 
toyens,aucc  grand*  mcrucille.il  y  a(diMl)  enco- 
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res  pour  le  iourd’huy  vnc  femme  viuante,  nom¬ 
mée  Margarite, femme  d’vn  peintre,  qui  eftrefî- 
dente  ordinairement  à  Milan,  laquelle  n"a  point 
de  honte  depublier  par  tout  qu'elleavn  diable, 
ou  certain  elprit  familier, qui  la  fuyt  &  lacompa- 
gne  par  tout, hors-mis  qu’il  fablcnte  d’elle  quel  - 
que  deux  ou  trois  raoys  1  année.  Celle  femme  ne 
fc  nourrill  ou  maintient  d’autre  gaing  que  de  fex 
perienccj^i  plaifir  qu’elle  donc  de  ceft  elprit,  car 
elle  ell  fouuent  appellée  en  beaucoup  de  bonnes 
maifons,&  incontinent  qu’on  luy  a  faid  côman- 
dement  d’euoquer  fon  efprit,  elle  courbe  fa  telle 
en  fon  fain,ou  lenuelope  de  fon  tablier,  &  com¬ 
mence  à  l’appel  1er  &  adiurer  en  fa  lague  Italiéne: 
Il  le  reprefente  foudain  à  elle,  &  relpôd  à  Ibn  euo 
I  cition:mais  la  voix  de  cell  elprit  ne  f  entend  pas 
i  au  près  d’elle, mais  loing, corne  li  la  voix  Ibrtoit 
de  quelque  trou  de  muraille,  &  li  quelqu’vn  fe 
f  vcult  approcher  du  lieu  ou  la  voix  de  cell  elprit 
1  refonne,  il  cil  ellôné  qu’il  ne  l’entend  plus  en  ce 
lieu,  mais  il  l’entend  en  quelque  autre  coing  de  la 
'  maifon.Quat  à  la  voix, elle  n’ell  point  articulée, 
ny  autremét  formée  qu’on  la  puilfc  entêdrermais 
elle  ell  grelle  &  foible,de  forte  qu’elle  fe  peut  di¬ 
re  plus  proprement  murmure  ou  fon,  que  voix. 
Et  apres  que  cell  elprit  a  ainlî  li  fil  c,&  murmuré, 
celle  vieille  luy  lert  de  truchemêt,  &  faid  enten 
dre  aux  autres  ce  qu’il  a  refonne.  Elle  a  demouré 
en  quelques  maifons,  ou  il  y  a  des  femmes  qui 
1  ont  obferué  les  façons  de  faire,  qui  dilent  qu’elle 
enferme  quelque-fois  cell  efprit  en  vn  linceul, 
&  qu’il  a  de  coulliime  de  luy  mordre  la  bou- 
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che,  mefmë  qu  elle  a  prefque  toufiours  les  k  uires 
vlcerées.Ceftemilerable  femme  eften  (î  grand’ 
horreur  à  tout  le  monde,  à  caufe  de  ceft  cfpnt, 
qu’elle  ne  treüueperfonne  qui  la  vucille  logcr> 
ou  fréquenter  auec  elle.  Celle  hilloire  me  remet 
en  mémoire  ce  que  les  anciês  ont  creu  de  fefprit 
de  Socrates,  ce  qui  ne  me  femble  fabuleux,  par¬ 
ce  que  Socrates  a  toulious  efté  trouué  véritable, 
que  pour  mourir  il  n’euft  voulu  dire  vne  mefon- 
germelmcs  que  les  Platoniciens  ont  toujours  re- 
ceu  Socrates  pour  vn  certain  oracle  de  vérité:  de 
neantmoins  Socrates  a  confelfé  &  écrit  de  luy- 
mefme  qu’il  en  auoit  vn,  comme  il  ell  tefmoigné 
auTheageen  Platon,  ou  il  eft  introduid,  dilânt 
ainfiïll  ma  efté  concédé  par  quelque  fort  diuin, 
d  auoir  eu  vn  Dæmon  dés  mon  enfance,  lequel 
m’a  toufiours  fuiuy,  lequel  eft  vne  voix  qui  me 
difluade  lors  que  ic  veux  faire  quelque  choie  qui 
m’eft  contraire:mais  il  ne  me  fuade  iamais  ce  que 
ie  doys  faire.Puis  il  adîoullerThimarcus  me  fera 
tefinoing  de  cecy,  lequel  le  voulant  leuer  d’vn 
banquetounouseftiôns,  aduerty  par  mon  Dæ- 
mondefon  delaftre,ie  le  cuiday  retenir  deux 
foy  srtoutefoys  ie  ne  feeu  tant  faire  qu’il  ne  fe  def 
robaft  de  moy,  &  qu'il  n’allaft  tuer  Nicias  filz  de 
Hirofeamandre,  lequel  apres  qu’il  eut  efté  con- 
demné  pourcemenaicl,  il  dill  àfon  frere,  qu’il 
mouroit  par  default  d'auoir  creu  le  conleil  de 
Socratcs,quiluy  auoit  dilïuadé  de  ne  Ibrtir  point 
à  telle  heure.Francifcus  picus  Mirandulartus  phi 
îofophe  excellent  &  noble,quiaregncdenoftre 
temps, a  alfeuré  en  fes  œuures  qu’il  auoit  cogneu 
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vn  preftrcjaaeé  defoixantc  &  quinze  ans,  lequel 
par  refpace  de  quarante  ans  afsiduz  auoit  euvn 
efprit  familier  en  la  compagnie,  lequel  beuuoir, 
mangeoit,couchoit,parloit  auecluy,  &  l’acom- 
pagnoit  en  toutes  lès  adionsrde  forte  que  le  vul¬ 
gaire  ne  pouuant  comprendi;e  lemyfteredc  ces 
choies,  fe  perfuadoit  qiul  fuft  fol .  Et  ce  prehre 
nôraoitfon  efprit  Hermelina.  le  n’ignore  point 
lernblablemcnt  qu’il  n'y  en  ait  plulieurs  qui  ont 
alTeuré  parleurs  écritz  qu’il  y  auoit  des  elpritz  fa 
miliers^qui  conuerfoiêt  auecles  hommesree  que 
Cardan  attelle  delbnpcre  Facius  Cardanus,  le¬ 
quel  par  l’efpace  de  vingt  &  huié't  ou  trente  ans 
Fell  ay  dé  de  certain  efprit  familier.  Paufanias  en 
fesnuidtz  Attiques,recite  quelehennilTcmét  des 
cheuaulx,  &lâ  courfedes  combatans  elloyent 
ouys  au  camp  de  Marathô,ou  Miltiades  ia  qua- 
râte  ans  palTez  auoit  faidl  mourir  loooo.des  Per- 
liens,  &  cecy  elloit  plus  efmerueillable,  que  cc 
cry  &  tumulte  n’elloit  point  entédu  de  ceux  qui 
alloient  exprelTement  pour  l’entendre, mais  feu¬ 
lement  de  ceux  qui  fortuitemêt  fe  retrouuoyent 
en  ce  lieu.  Plutarque  écrit  en  la  vie  de  Cymon, 
qu  apres  que  Damon  fut  tué  en  trahifon  dans  les 
elluucs, qu’il  fut  longuemêt  qu’en  ce  lieuappa- 
railToiét  des  cfpritz ,  &  que  Ion  y  entendoit  des 
gemilTemês  &  foufpirs,de  forte  qu’on  fcill  con- 
demner  8c  murer  la  porte  de  l’elluue,  &  qu^en co¬ 
res  au-iourd’huy  ceux  qui  fe  trouuent  là  au  près 
alFerment  qu’ilzy  voyêt  des  viliôs,&  y  entendét 
des  voix  &  cris  efpouêtables.  Ily  aencores  quel 
ques  autres  viliôs  des  Demos  ou  malings  efpritz, 
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qui  fbntapparuz  de  noftrc  temps  &  apparoiffcnt 
encores  pour  le  iourd'huy  aux  mines  metalli  - 
ques  du  grand  T urc  qui  font  en  Sidero  capfa,  iiz 
fe  font  qulqhefois  reprefentez  en  forme  de  che- 
ures  dedans  les  mines  à  ceux  qui  tiroyent  les  mé¬ 
taux  de  la  mine.Ii  y  en  a  vne  certaine  efpece  qui 
ne  faiél  aucun  mal  aux  ouuriers,  mais  il  y  en  a  eu 
d’autres  qui  les  ont  tant  tourmentez ,  qu’ilz  ont 
cfté  contrainCtz  d’abandonner  les  mines  qui 
lloient  de  grand  reuenu.  Georgius  Agricola  phi 
îofophe exceller,  quia  eu  la  charge  des  mines  de 
l’Empereur,  afleure  qu’il  fefttrouué  desefpritz 
malingsranc  cruelz  en  quelques  mines  d’Aile- 
maignc,  quelesouuriers  ontefté  contraindz  les 
abandonner,  &  entre  autres  il  écrit  qu’à  la  mine 
d’Anncbcrg  vn  efprit  métallique  tua  douze  ar^' 
nrans,qüi  fat  caufe  que  1-a  mine  fut  delaiffce, 
combien  qu’elle  faft  fort  riche  Sc  opulente  en  ar 
genr.  il  y  auoitde  femblâbles  cfpritz  malings,du 
temps  que  ïefus  Chrift  eftoit  fur  terre,  qui  habi- 
îoyent  es  fepulchres  des  morts,  lefqüelz  eftoiçnt 
Il  cruelz  &  terribles  qu’aucun  n’ofoit  paflerpar 
cefte  voyc  là,  corne  ilcft  écrit  en  faind:  Mathieu 
8.  en  faind:  Luc.8.  chap.  le  fçay  que  Porphirius, 
Pfellus,Plotinus,Procîus,Iâblicus,mefmesquel- 
ques  autres  modernes  ont  aÜeurc  par  leurs  écritz 
que  la  fupreme  région  de  l’air  ell  aufsi  peuplée 
d’efpritz,  que  nous  appelions  en  GrecDæmo- 
nés,  comme  noftrc  air  efl  d’oyfeaux  :  ce  qui  les  a 
induitz  à  croire  ces  chofes,  c’cfl  que  l’air  6c  l’æ- 
ther  ou  font  les  quintes  circnccs,fbnt  tant  grands 
&  font  régions  tant  pleines  d’amenité  &  dbplai'* 
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Îît  r  &  que  nous  voyons  la  terre  auoir  Tes  matiè¬ 
res  viuantes,  les  métaux,  pierres,  plantes,  &  que 
nous  voyons  leau  auoir  les  poiflons  ,  &  que 
nous  voyons  Tair  infirme  d’icy  bas  auoir  fes  ani¬ 
maux  qui  rerpirent  &  viuent  :  puis  Cclifent  ik) 
que  cecy  eft  obferué  de  nature  es  autres  ele- 
mens,  mefines  au  ciel .  Il  fault  doneques  croire, 
que  toute  celle  grande  machine  de  lair  fupe- 
ricLire,  efl  pleine  de  ces  efpritz,  qui  doiuent  eftre 
d’autant  plus  excellens  que  les  animaux  jnferu 
eurs,  d  autant  que  les  régions  y  font  plus  claires, 
j  plus  pures,  que  celle  inferieure  :  mais  par  ce  que 
I  toutes  ces  choies  nous  fcmblent  indignes  de  no- 
'  lire  philolbphie  Chrelliennc,  nous  les  palTerons 
i  foubz  filencc.  £t  afin  qu’aucuns  ne  penfent  que 
!  nous  vueillons  lafcher  la  bride  fi  longue  aux 
i  diables  &  malings  elpritz,  qu’ilz  puilTent  ainli 
abufer  des  créatures  de  Dieu ,  lefquelles  par  le 
ling  précieux  de  Ton  filz,ont  elle  fi  cheremét  ra- 
chetées,  il  nous  cil  befoing  d’alTaifonner  ces  cho 
1  feSjÔt  les  borner  par  tel  têperamét,que  nous  mô- 
llrôs  qu’il  ne  leur  ell  pas  loilible  de  faire  de  nous, 
comme  vn  fol  de  là  marotte,  ou  corne  les  balle- 
leurs  de  leurs  marmoufetzicâr  fil  elloit  ainli  que 
leur  puilfancc  ne  full  bornée  par  la  main  forte  de 
DieUjilzont  en  fi  grand’ haine  le  genre  humain, 
auquel  le  fimiilachre  &  charactere  de  Dieu  eft 
impriméjque  long  têps  a  par  leurs  cruautez,pre- 
ftîges  &  tyrannies  ilz  fculTent  du  tout  exterminé 
5c  efteinélrmaisfilz  n’ont  pas  eu  lèulemêt  puil^ 
Tance  d’entrer  au  ventre  des  pourceatix,  lànsde-» 
mander  congé,  comme  récriture  enfeigne,de 
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combien  denons  nous  eftre  plus  affeurez  qu’ilz 
ne  nous  peuuent  nuire/ans  la  permifsiô  de  Dieu, 
qui  fommes  rachetez  de  Ton  fang,  fômes  fon  do¬ 
micile,  &  q  ui  portons  fa  marque,  (imulachre  de 
charad;ere?Mais  quel  plus  grad  termoignage  vou 
iôs  nous  de  la  débilité,  &  petite  puifTance  du  dia 
ble,que  ce  qu’il  en  attefte  de  luy  mefnie  en  lob 
premierf  ou  demandât  côgé  de  perlecuter  ce  pro 
phete  lobjilneluy  diétpas,  permetz  moy  de  luy 
nuire:mais  mermeil  luy  diâ:,Mittc  manû,&:  tan- 
ge  carné  eius  :  Enuoye  diét-il  ta  main,  Sc  touche 
ia  chair:  comme  Pii  euft  voulu  dire,  qu’il  n^eftoit 
queTorgâne  pour  executerla  volunté  de  Dieu, 
appellant  fa  permifsion,  fa  main .  Nous  ên  auons 
encorevn  lemblable  tefmoignageen  fàinâ:  Luc 
xxij.  ou  le  Sauueur  lefufchrift  dict  à  Simon  :  Si¬ 
mon,  Sathan  a  demandé  congé  de  vous  tourmen 
ter,  &  vaner  comme  le  blé,  mais  i’ay  prié  pour 
toy,  afin  que  ta  foy  ne  défaille  point.  V oyla  vn 
merueiileux  tefmoignage,  que  le  diable  ne  nous 
peut  nuire  fans  congé,veu  qu'il  n'ofa  f  adrefler  à 
rApofi:rc,rans  demâder  fon  faufeonduid  à  dieu. 
Ce  grand  oracle  de  Dieu,  faind  Augufi:in,lequel 
auoittant  demilÜôs  defois  efprouuc  lesfurieüx 
afiaux  de  Sathan,  nous  donne  vne  confolation 
merueilleure,liure  xij.chap.xiiij.fur  Genefe,lors 
qu’il  did:  Que  le  diable  te  forge  de  iour  &  de 
nuid  tant  d’illufions  qu’il  vouldra,qu’il  te  repre- 
feu  te  en  vifion  des  corps  qui  ne  font  point  corps, 
que  peut  nuire  cela  à  ton  amc,  moyennât  que  ne 
çonfenres  point  à  la  vifion^Vis  donc  alfeuré,  car 
il  ne  te  peut  nuire  làns  côgé:d  toutesfois  la  per- 
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ihifsion  qu’il  luy  cfl*  donnée,  n’eft  point  pour  te 
damner  ou  mefFaire,mais  pour  te  chaftier  de  ton 
péché,  ou  faire  prouue  de  ta  fidelité .  Sainél  Paul 
nous  feruira  de  tefmoingiiTeprochable  en  cecy, 
lequel  au  deuxiefme  des  Corinthes,  chap.xij.  at- 
tcfte  luy  mefine,  que  le  Seigneur  permift  à  Sathâ 
de  le  fbufleter,  de  peur  qu’il  ne  fufi:  eleué  oultre 
mefure^pour  l’excellence  de  Tes  vifions. Encore  a 
il  bien faicl davantage, corne luy-mefme  tefmoi 
gne  en  TEpifire  première  à  Timothée,  chap.pre 
nîicr,ou  il  fait  entendre  à  Timothée,qu’il  a  baille 
Hymenée  &  Alexandre  à  Satban,  afin  qu’ilz  ap¬ 
prennent  à  neplusblafphemer.Voyla  doc  com¬ 
me  le  Seigneur  vie  quelquefois  des  malings  ef- 
pritz  comme  des  bons, à  noftrc  falut  rlefquelz  le 
transfigurent  quelquefois  en  diuerles  formes  & 
figures  de  nuid  êc  de  iour,  pour  nous  oppugner 
getirerau  côbat::mais  celuy  ne  fera  point  cou¬ 
ronné,  qui  n’aura  virilement  combatu .  Appre¬ 
nons  doneques  déformais  auec  r A poftrcy  à  ve¬ 
nir  les  armes  de  Dieu,  car  nous  n’auonspas  feu¬ 
lement  (comme  il  écrit  aux  Ephefiens)  la  guer¬ 
re  contre  le  fang  &  la  chair,  ains  contre  les  prin- 
cipautez, contre  les  puilfances^contre  les  redeurs 
du  monde,  &  des  tenebres  de  ce  ciecle.  Tenons 
nous  dôcques  fur  noz  gardes  de  peur  d’eftre  cir- 
conuenuz  de  ce  faulx  enchateur  &  trompeurme 
voyons  nous  pas  comme  il  eft  effronté,  &  corne 
il  dreflé  fes  cornes?  Quel  plus  grad  tefmoignage 
de  fa  rage  &  fureur,  que  ce  qui  eft  écrit  au  pro¬ 
phète  IVlichée?ouil le voyt déliant  Dieu  criant 
ôc  huyanf.Ie  fortirayj  &  feray  menteur  deuant  h 
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Zacha.3.  de  tous  les  prophètes  d’Achâb.  Et  en  Zacha 
rie,  comme  il  eft  toufioursàla  dextre  du  grand 
preftre  pour  empefchcr  qu’il  ne  defcende  quel¬ 
que  bcnedidion  fur  lerulàlem.  Ce  qu’eftant  vi- 
uement  apprehcdé  par  ce  grand  Euefque  d’Hip- 
Au<yuft.So«  poJ^enle  faind  Auguftin,  il  crie  apres  le  Signeur, 
liloqui.  dilant  :  Deliure  nous  Seigneur,  de  noftre  aduer- 
cap.i^.  faire  ordinaire,  lequel  foit  en  richeffejen  pauurc- 
té,  en  ioyc  ou  triftcffe,  en  paroHe  ou  en  fîlencc, 
en  dormant,  veillant,  beuuant,  mengeant,ou  en 
toutes noz  autres  humaines  aftionsilnous  clpie, 
nous  {uyt,nous  talône,&  prelfe,!!  drefie  fes  retz, 
darde  les  fléchés,  ordonne  les  machines,  lalfons 
&  glu  y  aux  pour  fur  prendre  noftre  pauureame. 
Puisilconclud  auec  le  Pfalmifte  :  Deliure  nous 
doc  Seigneur  des  lacz  des  veneurs.Puis  que  nous 
fbmmes  doncques  outre  noftre  efperance  ancrez 
fl  auant  en  ce  profond  abyfme  de  vifions,auant 
haufer  noz  voiles,  encores  nous  faut  il  mettre  fin 
au  dernier  membre  qui  en  dépend.  Il  y  a  encores 
d  autres  efpeces  de  vifions ,  Icfqucllcs  ne  fc  font 
neparillufions  diaboliques,  ny  par  aucun  Tecret 
ne  miniftere  des  anges,ny  autrement  :  mais  elles 
f  engendrent  par  corruption  d'humeurs,  ou  par 
indifpolitiô  de  TimaginatiuCjOU  par  quelque  au¬ 
tre  infirmité  de  natute,  de  forte  que  nous  pêfons 
vcoir  les  chofes  qui  ne  font  point,  &  telles  efpe- 
ccs  d’imaginations  tourmentent  &  vexêt  le  plus 
fouuentles  mcIancholiques,comme  Galien  en- 
feigne  de  ccluy  qui  fe  penfoit  eftrc  transformé 
en  Coq,frequentoit  auec  eux,imitoit  leurs  chats 
quand  il  les  entendoit  chanter,mefmes  fe  battoit; 
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quelque  fbys  des  bras  ainfi  qu’ilz  font  des  ælles: 
cô  me  en  fcmbJablc  il  y  en  a  d  autres  qui  fe  per- 
fuadoient  eftre transformez  en  vaiffeauxde  ter¬ 
re,  de  forte  qu'iJz  ne  bougent  des  plaines  8c  cam¬ 
pagnes,  &:n’ofent  approcher  des  arbres  ou  mai- 
fonsjde  peur  de  le  heurter,  &  mettre  en  pieccs.îl 
y  a  eu  certaine  damoifelle  de  laquelle  Alexander 
Tralianusliure  premier, chap.20.  écrit  l’hiftoire, 
laquellle  par  quelque  corruption  de  l’imaginati- 
ue  le  perfuadoit  auoit  deuoré  vn  fèrpent  en  dor¬ 
mant,  &  ne  peut  onequeseftre  deliurée  de  cefte 
maladie,iufques  à  tant  queluy  ayant  ordôné  vn 
vomitoirc,on  luy  fuppofà  vn  ferpent  vif  au  baf- 
lîn,par  le  moyen  duquel  elle  fut  deliurée  delbn 
mal:  car  ellefe  perfuada  affement  qu’elle  1  auoit 
vomy .  Il  y  a  cncores  quelques  vifions  qui  pro¬ 
cèdent  d'auoir  mangé  quelques  venins  ou  poi- 
fons,  comme  Pline  &  Edouard  us  enfeignent  de 
ceux  qui  mangent  la  ccruclie  des  Ours,  laquelle 
deuorée  faiét  péfèr  qu’on  eft  tranformé  en  O  urs. 
Ce  qui  eft  aduenu  à  vn  gentil-homme  Elpaignol 
de  noflre  temps,  à  qui  on  en  fift  manger,  &  il  al- 
loit  errant  par  les  defers  &  montaignes,  penlant 
eftre  tranfmué  en  Ours .  Encoresy  a  il  d  autres 
vifîons,lefquelles  félon  les  Phificiens  fèpcuuent 
faire  par  caufés  naturelles,  comme  quand  quel- 
qu’vn  eft  occis  &  enterré,nompas  trop  profon¬ 
dément  en  la  terre ,  il  fort  (comme  ilz  dilent) 
du  corps  mort  des  exhallations  &  vapeurs,  Icf- 
quelles  cfleuces  en  Pair  nous  reprefentent  lef- 
figie  &  idée  de  celuy  qui  eft  anterre  •  Enco  - 
res  yaii  i^iuficurs  autres chofes  qui  deçoyucnt 
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noz  fens  foubz  couleur  d’illufiôs, comme  quand 
Tair  eft  agite  de  ventz  contraires,  par  leur  agita¬ 
tion  îlz  engendrent  vnbruyt  &  murmure,  qui 
reflemble  proprement  au  muglementdes  belles, 
ou  à  des  plaintes  de  femmes  &  petitz  enfans. 
Quelque-fois  aufii  l’air  pénétré  dedans  les  fou- 
fpiraux  &  concauitez  des  rochers,  &  vieilles  mu 
railles, puis  quand  il  eft  repercuté, il  refonne  fi  di 
ftindemêt, qu’il  ierable  que  ce  foit  quelque  voix 
articulée:  comme  nous  expérimentons  fouuent 
en  ce  que  nous  appellôs  Echo,laquelle  pronon¬ 
ce  quelque- fois  cinq  ou  fix  paroles,  auec  fi  grâd 
merueille,  que  ceux  qui  ignorent  lescaufes  d’i¬ 
celle  fc  perfuadentCla  nuiâ  principalement)  que 
fbyent  quelques  efprftz  ou  Démons.  Ce  qui  eft 
aduenu  de  noftre  temps  à  vn  confeiller  de  fecre- 
taire  d’vn  prince, lequel  par  default  d’auoir  bien 
obferuéla  caufe  de  TBcho, faillit  à  fe  noyer,  co¬ 
rne  vous  entêdrez  par  la  mémorable  hiftoire  que 
Hierofme  Cardan  médecin  Milannoisracompte 
en  (es  liurcsdesmerueilleufes  inuentions.Lediél 
Cardan  écrit  qu’Auguftinus  Lauilàrius  concil¬ 
ier  &  fecretaire  d’vn  prince,  eftoit  quelque  iour 
aux  champs, foruoyé  de  fon  chemin, &  prelTé  de 
la  nuiét,  Cns  fçauoir  à  qui  auoir  recours  :  Eftant 
en  cefte  peine, il  lé  trouua  merueilleufement  trou 
blé,  caril  cheuauchoit  lelong  d’vn  petit  fieuue, 
de  ne Içauoit fil deuoit palTer de lautre  cofté ou 
non,  &  tourmenté  ainfi  en  fon  cœur,  il  com¬ 
mença  à  dire  :  Oh,  qui  eft  vne  plainéle  com¬ 
mune  aux  Italiens ,  quand  ilz  ont  quelque  en-  ' 
nuy .  L’Echo, qui  eftoit  en  quelque  rocher  la 
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aupreSjluy  re(pondincontinent,Oh:Lauifànus  bie 
aire,en  penfant  que  ce  fuft  quelque  homme,  luy  de- 
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grand  peine, luy  demada.v&?qui  fignifieen  îîo^ 
ftre  langue,  icyrrEcho  luy  refpondit.v^/in’eftanç 
point  encore  bien  afleuré,  il  luy  demande  derc- 
chçfydehopdJfacht^VEcho  reipond,  ÿaJfachL  Ce 
pauure  homme  penfant  auoir  certaines  nouucl- 
les  de  Ton  chemin,(e  mift  en  Teau  ,  cuydant  tra- 
uerftr  le  fleuue,mais  il  fut  cftonné  que  fbn  che¬ 
nal  comméçaà  perdre  le  fond  de  Tèau  &  à  nager, 
toutefois  le  eheüal  qui  efloit  puilTant  &  adroidt, 
apres  auoir  longuement  gafouillé  en  ce  fleuue, 
tira  fon  maiftre  à  bort ,  lequel  n’eut  en  fa  viç  lî 
belles  affres ,  &  fut  contraindèmonfieur  le  con- 
fèiller  de  paffer  la  nuid  en  prières  &  oraifbns, 
trempé  comme  vne  elpongefur  le  bord  de  ce 
fleuue.  Quelques  iours  apres  arriué à Milan,il 
fift  fes  GÔplaindcs  à  Cardan(lbn  intime  amy)  de 
ccquilauoit  trouué  quelque  efprit  maling  qui 
Fanoit  cuydé  faire  noyer  dans  vn  fleuue.Et  quaej 
ledit  Cardan  Feut  interrogé  du  lieu ,  il  congneut 
incontinent  l’ignorance  de  monfîeur  le  Confeil- 
îer  :  car  il  fçauoit  qu’il  y  auoit  vn  Echo  admira¬ 
ble  en  ce  lieu,qui  rendoit  les  voix  fi  bien  formées 
&  articulées ,  qu^il  ftmbloit  que  ce  fufi:  quelque 
créature  qui  parlafi: .  Et  pour  luy  en  donner  cer¬ 
tain  tefinoignage,il  le  mena  au  lieu  melme  ou  ilz 
trouuercnt  en  fin  que  fon  pajfty  n^eftoit  autre  cho 
fè  que  la  rcuerberation  de  l’Echo.  Voyla  donc- 
ques  comble  nous  fommes  quelquefois  deceuz 
es  vifions,  mefines  en  FEcho,qui  n^eftrienrmais 
puis  ^ue  nous  Ibmnies  enfournez  fi  auant  au 
traide  de  l’Echo ,  ic  ne  veux  mettre  en  oubly 
que  pendant  que  ic  compofois  celii^e  ^  i’en  ay 
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obferué  vne  au  bourg  de  Charenton  près  Paris, 
laquelle  necedcenrien  à  celle  que  décrit  Car- 
danicar  elle  rend  les  parolles  toutes  entières,  di- 
ftinéles,  &  articulées,  fept  fois  Tync  apres  l’autre, 
comme  TEcho  feptuplcx  des  anciens,tant  célé¬ 
brée  de  Pline?&  me  fuis  fouuent  eftonne  comme 
ceux  qui  ont  écrit  les  antiquitez  &  chofes  mé¬ 
morables  de  Paris,n’en  ontfaid  aucune  mémoi¬ 
re  en  leurs  ccritz  :  car  ie  ne  me  rccorde  d’auoir 
oneques  obferué  la  femblable  en  diuers  voya¬ 
ges  que  i  ay  faidz  par  les  haultz  alpes  dltalie  & 
d'AIlemaigne,&  quine  vouldra  adioufter  foy  à 
noz  écritz ,  l’experience  en  eftalTez  aifée  :  car  le 
lieu  eft  preft  de  cefte  cité .  Il  nerefte  plus,  pour 
mettre  le  dernier  féau  à  toutes  elpeces  de  vi- 
fions,que  de  traider  des  virions  artificielles  ,  lef- 
quelles  ordonnées, &  baftiespar  certains  fecretz 
&  myfteres  des  hommes,  engendrent  grand  ter¬ 
reur  à  ceux  qui  les  contemplent,  comme  celle  de 
laquelle  fait  mention  Hedor  Boetius  en  fes  Hi- 
ftoires  d’EfcolTe,  laquelle  combiê  qu’ily  euft  de 
l’artifice,  ri  eft-ce  que  fon  effed  fut  merueilleux 
&  eftrange  ,  de  caufe-de  la  conferuation  d’vn 
R.Qyaume,comme  vous  entendrez  cy  apres  »  Les 
Pides  ont  touriours  eftc(comme  Ion  trouue  aux 
hiftoircs)  ennemis  capitaux  des  Efeoflbis ,  de 
forte  qu’apres  plurieurs  efcarnaouches  &  batail¬ 
les, ilz  tuèrent  en  fin  le  premier  Roy  d’EfcolTe,  de 
deffirent  preique  la  plufpart  de  la  nobleffedu 
pays .  Cenethus  fécond  Roy  d’Efeoffe,  de  filz 
de  ccluy  qu’auoyent  meurdry  les  Pides,  déli¬ 
rant  de  venger  la  mort  de  ion  pere,  exhortoit 
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fbuuentîa  fèign curie  du  païs  de  reprendre  les 
armes  ,  &  de  courir  fus  aux  Pietés  t  mais  par 
ce  qullz  auoyent  efté  fi  malheureux  auxpre- 
cedentes  batailles  ,  &  que  laplufparc des  plus 
grans  Princes  du  païs  auoyent  efté  tuez ,  il  nY 
eut  ordre  par  moyen  aucun  de  les  inciter  à  re^ 
prendre  les  armes.  Cenethus  fe  reiTentant  du 
meurdre  de  fbnpere,  voyant  quïl  ne  pouoit 
les  induire  à  vengeance  pour  aucune  fuafion 
ou  priere,  il  eut  refuge  à  fart  :  Sc  feignant  de 
vouloir  confulter  des  négoces  du  païs ,  il  man¬ 
da  ce  qui  reftoit  de  Princes  pour  afsifter  au  con- 
fèilrLes  ayant  retenus  quelques  iours  auec  luy, 
il  les  fift  tous  loger  en  certain  chafteau  ou  il 
eftoit  logé, puis faduifa  de  gaigner  quatre  ou 
cinq  hommes ,  aufquelz  il  fe  fioit  le  plus ,  &  les 
fift  mettre  en  quelque  autre  lieu  fecret  aux 
chambres  députées  pour  les  princes  ,  les  ayant 
premièrement  acouftrez  dequelquesvcftemens 
horribles,  faiéte  de grandz peaux  de  loups  ma¬ 
rins  ^defquclz  il  y  en  a  en  abondance  en  leurs 
paySjàcaufe  delà  mer  :  encore  n'eftoit  ce  pas, 
tout, car  ilz  auoient  chacun  vn  bafton  en  la  main 
de  ce  vieil  boys  qui  reluift  la  nuid ,  &  fi  auoient 
encores  en  leurs  mains  dextres  chacun  vne  grad 
corne  de  beuf ,  percé  par  le  bout  ,  &  fe  te- 
noientainfî  reclusiufquesà  .ce  que  les  princes 
furent  en leuelis  de  leur  premier  fommeil,&  lors 
îlz  coihmencerent  à  fe  produire  auecques  leurs 
baftons  qui  efclairoient ,  &  refonnoyent  aufsi 
certaine  voix  hideufe  par  leurs  cornes  de  beuf, 
laquelle  contenoit  qu  ilz  eftoient  enuoyez  de 

Dieu,, 
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Dieu  5  leur  dénoncer  la  guerre  contre  les  Pi- 
dles  5  &  que  la  vide  ire  leur  eftoit  ordonnée 
au  ciel.  Ainlî  ces  fantofmes  >  aydez  de  la  fa¬ 
neur  de  la  nuid  ,  qui  eft  merc  nourrice  de  ces 
illufîonj: ,  iouerenc  fi  bien  leur  rolle,  qailz  e- 
uaderent  ayTément  fans  eftre  delcouuertz.  Ces 
pauures  princes  ainfi  intimidez  pafTerent  1ère- 
uedela  nuid  en  prières ,  puis  le  matin  vindrent 
trouuer  le  Roy ,  auquel  chacun  communica  fà 
vifion.  Mais  ce  bon  Roy  Cenethon  qui  c- 
Roit  bien  guary  du  lot ,  leur dift  aufsi ,  que  fem- 
blable  vilion  luy  eftoit  apparue:  mais  qu’il  n’o- 
foir  publier  les  fecreîz  de  Dieu  iufques  à  ce  qu’il 
en  euft  plus  certain  aduertiftement.  Ces  pau¬ 
ures  princes  enflammez  à  la  guerre  ,  comme 
flilz  euflent  eu  lefus  Chrift  pour  leur  chef,  af. 
faillirent  les  Pides  fi  viuement  qu’ilz  ne  les  def. 
firent  pas  feulement  en  bataille  ,  mais  ilz  en  ex¬ 
terminèrent  fi  bien  la  mémoire  ,  qu’oneques- 
puis  on  n’en  ouyt  parler  .  On  lift  plufieurs 
fêmblables  exemples  de  ces  vifions  artificiel¬ 
les  aux  hiftoriens  ,  mais  par  ce  que  cefte  cy 
m’a  femblé  la  plus  mémorable  que  i’aye  iamais 
leuë  &  qui  amieuxfuccedéji’en  ay voulu  faire 
mention  en  ce  lieu.  Il  f  en  eft  encore  trouué  de 
nozans,  qui  ont  mis  des  chandelles  allumées 
dedans  des  teftesde  morts,  pour  efpouënter  le 
peuple ,  &  autres  qui  ont  attaché  de  petites  cha- 
dellesde  cire  allumées,  fur  des  coques  deTor- 
tues  &  Limaces, puis  les  menoyent dedans  les 
cymederes  la  nuid,  afin  que  le  vulgaire  voy¬ 
ant  ces  animaux  femouuoir  de  loingau’ec  leurs 
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flammes ,  fuft  induidl  à  croire  que  c  efloyenÊ 
elpritz  des  morts ,  qui  retournoient  demander 
quelque  chofe  en  ce  monde  ,  &  par  tel  moyen 
onatiréTargent  fubtilement  du  populaire  lim- 
pie,  mais  ces  larron  s  infâmes  rendront  compte 
vn  ioiir,au  Seigneur  des  pauures  brebis  de  Icfus 
Chrifl:,qu’ilz  ont  ainfi  elcorchées  &  tyranni- 
fées ,  fouz  le  prétexte  de  vifion.  Il  y  a  encore 
d’autres  vilîons  diaboliques ,  qui  fe  font  faiâ:es 
de  noz  ans  auec  certaines  chandellesjcompofécs 
de  fuif  humain  :  &  pendant  qu’elles  cfloyent  al¬ 
lumées  de  nuiél,  les  pauures  gens  demeuroyent 
fl  bien  charmez ,  qifon  defroboitleur  bien  de- 
Uât  eux, fans  qu’ilz  fefceuffentmouuoir  de  leurs 
liâ:z,cequi  aefté  pradiquéen  Italie  de  noftre 
temps:Mais  noftre  Dieu  qui  ne  laifte  rien  impu- 
ny  5  a  permis  que  les  autheurs  de  telles  vanitez 
fufTent  appréhendez  ,  comme  le  larron  fur  le 
faid,  lefquelz  conuaincuz ,  ont  depuis  terminé 
leurs  vies  miferablement  au  gibet.  11  y  a  encore 
quelques  autres  vilions  artificielles,qLf  ilz  font  a- 
uec  vne  huillc  ou  liqueur  ,  extraide  de  ces  vers 
qui  efclairentlanuidrmais  par  ce  que  ces  chofes 
font  indignes  d'eftre  referées  entre  nous  Chre- 
ftiens,ie  m'en  tairay  pour  le  prefent ,  mefmes  me 
fuis  efmerueillé ,  comme  quelques  hommes  do- 
deslesont  oféinfereren  leurs  ccritz  ,  veu  que 
nous  fommes  aftez  promptz  à  inuenter  leraal, 
fans  adioufter  encore  fhuille  à  la  meche. 
Prens  donc  en  gré  ,  ledeur  ,  ce  traidé  de  vi- 
flons  ,  lequel  i  ay  dilaté  vn  peu  plus  copieu - 
fement  que  ie  n'auois  promis  au  commence- 
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ment ,  mais  par  ce  que  cefte  matière  eft  rare ,  & 
qucie  n'ay  encore  trouué  aucun  autheur  Grec 
ou  Latin, qui  ayt  comprins  toutes  les  efpeces  de 
vifionsd’ay  bien  ofc l’entreprendre, &  croy  que 
lï  tu  n'es  ingrat,ou  cenfeur  trop  critique,  tu  ap^- 
proQueras  mon  labeur. 


de  U  vingtjtxtefne  hidçire. 
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niSTOI^^E  ]?  D  I  G  I  È  F  S  È 
d'vn  Monflre  veu  par  Celms  I{hûdigmus. 
chapitre,  XX  F  II, 


A  fin 


P  R  O  D  I  G  I  E  V  s  E  s.  129 

Fin  de  nous  dcgouftei^dG 
_  ces  vifions  prodigieufcs 
(le  fq  11  cil  es  peut  cÜre  a-^ 
P^uoieiitpar  trop  ennuyé  le 
^^Ledcur)il  m’a  femhiebô 
de  monftrer  icy  le  pour- 
ÿ  traid  de  deux  admirables 
monftres.  Tvn  mafle  l’au- 
trcfemelle,veuz  en  diuerfes  prouinces  par  deux 
exeellcns  Philofbphes  qui  ont  régné  de  noftre. 
aage.Le  premier  qui  eft  mafle  fut  veu  par  Ludo- 
iiicus  Cclius  Rhodiginus,  comme  il  écrit  au  3* 
chapitre  du  24.1iure  de  fes  antiques  levj'ons,côiTie 
il  fenfuyt  :  Il  fut  (dit-il)  produit  vn  Monflre  1 
Sarzare  en  Italied’^n  de  grâce  i  5  4  o.Leip.iour 
de  Mars, digne  d’eftre  confideré  pour  beaucoup 
decaulesfl’vnc,  par  ce  qu’il  fortit au  monde  du 
temps  que  l’Italie  efl:oâ  agitée  de  diuerfes  teps^ 
fies  de  guerres  domefticjues  ,  &  quecefl:  cnfmt 
môftrucux  eftoit  comme  vn  certain  hcrault  qui 
denonçoit  ces  maulx ,  les  autres  caufes  pour  Itf- 
quelles  il  mérité  d’eftre  diligemraét  oblérué,font 
pour  leseftranges  &  mcrueilleux eltedz  que  na¬ 
ture  exhiba  en  ce  petit  fubied  ,  car  en  premier 
lieu, lors  que  la  mere  l’enfanîa,ii  eftoit  aufsi  gi  ad 
&  bié  formé  que  fil  euft  eu  quatre  moys  acom- 
plis,quï  eft  chofcmonftrueuie  en  naturerSecon- 
dement  ri  auoit  deux  belles  telles  acomplies  de 
toutes  leurs  parties, &  deux  faces  ioignantes  l’v- 
ne  à  l’autre,&  entées  fur  la  tige  du  col ,  aiiec  vne 
proportion  merueiileufe  en  chacune  de  les  par¬ 
ties;!!  auoit  les  cheiieüxvn  peiilôguetz  &  noirs, 
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&  entre  les  deux  teftes  auoit  vne  troifierrne  maih 
ciuin’excedoitpas  la  longueur  d’vne  oreille. 
Quant  au  reftc  du  corps, ii  elloit  fi  bien  faiél:  & 
proportîôné  de  tout  ce  qui  eft  requis,  qu’il  fem- 
bioit  que  nature  fe  fuft  dciei5i:ée  à  le  faire  &  à  le 
former  fi  beau.  Apres  auoir  feiourné  quelque 
temps  en  ce  milerable  monde, il  mourut  :  Et  par 
cequ’ilenfutfai<5i:vn  prefent  à  vn  Lieutenant 
duRoyd’Efpaigne>qui  commandoit  en  cefte 
xcrrc,il  fut  belbing,dc  peur  qu’il  fe  corrompift, 
dc  luy  ouurirle  ventre,  &  tirer  les  entraillesrmais 
apres  Tauoir  ouuert  il  fe  reprefenta  à  la  veuë  des 
fpeâiateürs  vnechofe  qui  n’efi:  pas  moins  efmer- 
ueillable  que  les  precedentes.  C’eft  qu’il  auoit 
deux  foyeSjdeux  rates,  &  n’auoit  quVn  cueur. 
Voyla  la  defeription  que  faid  Celius  de  ce  Mo- 
fire.Cc  fécond  Monftre  de  la  femme  à  deux  te- 
fteSjque  tu  voys  figuré  auecquesl’autrc,  eft  plus 
admirable  que  le  premier  en  vne  chofe  ,  par-ce 
qu’il  a  vefeu  plufieurs  ans,qui  eft  contre  le  natu¬ 
rel  deS  MonftrcSjlefquelz  ordinairement  ne  vL 
uent  gueres,  car  l’abondance  de  l’humeur  mela- 
cholique  qui  redonde  en  eux,pour  fe  veoir  ainlî 
en  opprobre  de  tout  le  monde  ,  les  deffcche  & 
conlomme  fi  bien, que  leur  vie  eft  briefue,ce  qui 
n’eftaduenuen  cefte  fille  que  tu  voys  icy  figu- 
rce,car  lors  que  ConradusLicoftçnes  la  veit  au 
Duché  de  Bauiere,mil  cinq  cens  quarante  &  vn, 
elle  eftoitaagée  de  vingt  &  fix  ans.Ce  dode  phi- 
ofbphcLicoftene  écrit  vne  chofe  merueilloufe 
de  ce  Monftre, car  referuc  la  duplication  de  la  te 
jfte, nature  n’y  auoit  rien  obmis.  Ces  deux  teftes 
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âinfi  comme  il  écrit)aüoient  mefine  défît  de  boi 
te, de  manger, de  dormir,&  auoiêt  la  parole  lem* 
blable,  comme  aufsi  eftoient  toutes  leurs  afFe- 
éèions.Cefte  fille  alloit  d*huys  en  huys  chercher 
fa  vie,  &  on  luy  donnoit  volontiers  pour  la  nou- 
üeâuté  dVn  fi  eftrange  &  fi  nouueâu  fpeétacle, 
neantmoins  qu’elle  fut  chaflec  àlalongue  de  la 
Duché  de  Bàuiere,par-ce  qu’elle  gaftoitlc  fruiéb 
des  femmes  grofles,  pour  laprehenfion  qui  de-" 
meufoit  en  Timaginatiue  de  la  figure  de  cefte  fë** 
me  monftrueulè. 


de  U  vingtpptiejrne 
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Intefims  ^  autres  p4rt\esintrmjeqf$es  fi 
voyentnuesO'à^couuertes, 
Chafitre,  XXVIlï^ 
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V  temps  que  Seraîus  Ga! 
b3,&M.Scaums  efîoicBt 
Confiilz,  vne  femme  no¬ 
ble  &  gcnereulè  à  Norfi- 
ne^enfinta  vn  filz  vif,  qui 
auoit  la  partie  fupcrieiîre 
du  ventre  tellement  ou- 
uerte ,  qu’on  luy  voyoit 
les  inteftins  nudz  &  defcouuens ,  &:  fi  efiok  fo- 
]icie,&  entier  en  la  partie  pofierieurc,&  croy  que 
fi  vous  liiez  tous  les  autheurs  Gréez  ou  Latins, 
qui  ont  écrit  des  prodiges  de  nature ,  à  peine  en 
trouuercz  vo*  encore  vn  lemblablc.  Etainfi  que, 
les  Romains  ont  toufiours  efté  fliperftitieux  en 
toutes  chofes^aufii  eurent  ilz  quelque  augure  & 
prefàge par  ce  monfire,  delà  viéloire  qu'ilz  eu¬ 
rent  contre  lugurtha,  comme  Iules  Oblèquent 
écrit, chapitre  100.  des  prodiges  Romains,  Et  fi 
les  anciês  médecins  Gréez  8c  Arabesfqui  efioyét 
fi  frians  de  rechercher  les  lècretz  de  la  fabrique 
du  corps  humain  qu’ilz  demandoy  et  aux  Roys 
les  corps  des  condemnez  ,  pour  les  ouarir  tous 
vifz)euirent  eu  ce  petit  monftre  à  leur  comman¬ 
dement, ilz  n’eulïcnt  exercé  telle  boucherie,  ty¬ 
rannie  &  cruauté  à  l’endroit  des  créatures  viues, 
comme  ilz  jfàifby  ent:  Car  ieéians  Foeil  feulemerst 
fur  le  corps  de  ce  petit  monftre  ,  fins  faire  autre 
ouuertureoulefion  aucune  ,  ilz  etiflentveu  8c 
dcfcouuert  la  fubftanocda  magnitude,  le  nôbre, 
la  figure, la  fituation,rvtilité,&  Taâiion  de  tou¬ 
tes  les  principales  parties  du  corps  humain  ,  les 
efpritz  eftans dedans:  ce  qui  n’eft  pas  de  petite 
"  R  iij 
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confidcration  en  nature, attcndu'quc  par  l’igno*^ 
rance  de  ces  chofes,!*!!  aduient  qu’vn  nerf, ou  vn 
mufclefoitincifé,  le  plus  fouuent  le  fentiment 
fen  perd,aucunefoisle  mouuemcnt,  &  fouuen- 
tefois  Tvn  &  rautre,&  quelquefois  la  mort  fen- 
fuit.C’eftpourquoylcsanciês  Roys  Sc  Princes, 
comme  Marc  Antoine, Flauius  &  Boëtiusfcom- 
me  Galien  tefmoigne)ont  prins  fi  grand  plaifir 
aux  anatomies  &  diflcâions  des  corps  ,  qu*eux 
mefmes  en  ont  exercé  Part,  lequel  pour  n’auoir 
pas  efté  bien  curieufèmcnt  obferué ,  a  faid  errer 
les  plus  renommez  philofbphes  du  temps  pafle, 
comme  Ariftoteliure  premier  &  troifiefme  de 
Thiftoire  des  animaux, chap.y.ou  il  écrit  que  les 
futures  de  la  tefte,par  lefquelles  les  matières  fuli- 
gineufes  du  cerucau  f euaporent,lbnt  diflembla- 
bles  Si  différentes  cshÔmes  &  femmesÆt  toute¬ 
fois  nous  voyons  par  expérience  ordinaire, le  cô- 
traire.Lc  mefme  autheur  aufsi  a  efté  deeeu  en  ce 
qu^’il  a  écrit, que  les  teftes  des  chiens  n’auoyet  ah- 
cunes  futures ,  &  toutefois  en  les  anatornifant, 
nous  y  trouuons  des  futures  corne  en  la  tefte  des 
hommes.  Cornélius  Celfiisfemblablementjl’vn 
des  plusexcellens  qui  ayt  écrit  la  medecine  en 
Latin,feft  trompé  en  cefte  mefme  madere  desfu 
turcs,liure  8.cha.i\^u  il  écrit  que  les  teftes  qui 
n’ont  aucunes  futureWbntles  plus  fîmes  &  mois 
fuiedes  à  maladie,  &  toutefois  cela  eft  apertemet 
faux,  par  le  tcfmoignagcd’Hipocrates,  lib.  pri¬ 
mo  De  homine,oail  écrit  que  les  teftes  qui  ont 
plus  grand  nombre  de  futures,  font  les  plus  fài- 
îies.  Et  comme  Pay  produid  rinaduertence  de 

çes 
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CCS  deux  en  matière  des  dilTc(5Hôs  des  corps,  auC- 
iî  en  pourrois^ie  deicouurir  vnc  infinité  d  autres 
erreurs  qui  fe  trouuent  en  Mundinus,Carpus  8c 
autres  y  lefquelz  en  leurs  écritz  fè  font  fouucnt 
trompez  en  la  difledion  de  la  fabrique  du  corps 
humainrmais  par  ce  que  noftrc  fuieâ  eft  des  pro¬ 
diges, nous  ferons  fin  à  cefte  matière, fans  mettre 
plus  auant  la  faulx  en  la  moifïbn  des  médecins. 

Fin  de  ta  vm^thtitttiejmchlflotre. 
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H  î  S  T  0  1\B  P  1^0  D  !  G  I  E  P"  S  E 
dvn  chien  Monjirueféx,engëâré vn  OurSyO^  â'v-^ 
ne  Dogue  Angleterre ,  objerué par  ï'mtheur  k 
Lodresjduec  plujïeurs  autres  àifcours  mémorables 


fur  le  naturel  de  cefl  animal, 
rh^nr.t-yf>  XXIX. 


Par- ce 
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Ar-ceCledeur)  que  cc  fut 
en  Angleterre,  en  la  fi- 
meufe  cité  de  Londres, 
que  i’obferuay  premier  le 
naturel  &  la  figure  de  cefi: 
Ranimai  ,  lequel  tu  vois 
S  icy  dépeinà  ,  iay  bien 
5)‘  voulu,  auant  qu’en  faire 
plus  ample  defcriptionCpourn'eftreaccufé  d In¬ 
gratitude)  celebrer  la  mémoire  de  ceux  dcfquelz 
i’y  ay  reccu  quelque  faueur.  Au  premier  rang  def 
quelz  ie  doy  àiuftc  droidmettrelamaieftédela 
Ko}’ ne  Elizabeth, laquelle,  combien  qu’elle  fufi: 
mal  difpofce  lors  que  i  arriuay,  &  qu’elle  euft  oc 
cafiô  de  ne  fè  rendre  communicable  à  perfonnes 
de  fi  petite  qualité  comme  ic  fuis,fi  efl-ce  qu’elle 
me  fift  tant  d'honneur  de  me  faire  appeller  deuac 
fa  maiefléjou  en  prefence  de  plulicurs  grandz  fei 
gneurs  &:  dames,  elle  commença  à  difeourir  de 
plufieurs  chofes  haultes  ôc  ardues  :  Et  non  con  - 
tente  de  tant  de  faueurs  &  tefmoignagc  d'huma¬ 
nité, pour  ne  laiffer  rien  en  arriéré  de  ce  qui  appar 
tenoitàfagenerofitc,&gradeur,  encores  me  fift 
elle  vn  preftnt  fi  honorable, qu’vn  grad  feigneur 
euft  eu  bonne  occafion  de  fen  contenter,  le  ne 
puis  fcmblablemct  paffer  foubz  filencc,lès  cour- 
toifies  &:honneftetez  que  iay  receuès  de  mon- 
fieurTAdmiral  d'Angleterre ,  Monfieur  Scicilç 
premier  Secrétaire  delà  Koync:  &  entre  autres 
demonfieur  le  Conte  d’Arfort,  lequel  outre  le 
gracieux  acueil  &  autres  faueurs  particuliers  que 
iereceuz  de  iuy,  encores  me  fift  il  vn  prelent  fi 
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honeftc, qu’il  mcrite  biê  d  eftre  publié  en  ce  lieu, 
le  mcriterois  d'eftre  mis  au  premier  rang  de  tous 
les  plus  extrêmes  ingratz  du  monde,  fi  ie  taifois 
femhlablemcnt  la  libci*alité  de  monlcigneur  le 
Conte  de  Candalle,dc  monfèigneur  îc  Marquis 
de  Trans,  &  de  mofeigneur  le  Marquis  de  Nellc, 
qui  eftoyent  pour  lors  en  oftage  en  Angleterre, 
îelqueiz  non  contens  de  m’auoir  receikà  leurs 
mailbns  comme  leurs  propres  perfonnes,  enco- 
res  n*y  eut  il  celiiy  d  entre  eux,lequel  à  mon  de¬ 
partement  ne  me  fiftprefci.it  digne  de  n’eftrc  ia- 
mais  lupprimé .  Et  par- ce  que  ie  ne  puis  en  tout 
lecoursdema  vie'a.uoir  moyen  de  m*en  reuen- 
cher,  ny  fàtisfaire  à  tant  d’honeftes  obligatiôs,  ie 
ne  puis  moins  fairc(ce  me  remblc>que  les  magni 
fier,  &  en  dôner  atteftation  à  la  pofterité,par  mes 
écritz.  Mais  afin  que  nous  reprenons  les  erres  de 
noftre  matière,  ceft  animal  monftrueux,  que  tu 
vois  figuré  au  commencement  de  ce  chapitre, ^ft 
Lamere  engendré  dViie  Dogue  d’Angleterre  &  d’vn 
qoiîe  por-  Qursidc  forte  qu’îl  participe  del’vne  &dc  Tau- 
Sr  nature:  Ce  qui  ne  femblera  cftrâge  à  ceux  qui 

îem^cqui  ont  obferué  à  Londres,  comme  les  Dogues  &  les 
la  couurit,  Ours  font  logez  en  de  petitz  cachotz,les  vns  au- 
cHoit  Oui  s  près  des  autres  :  &  quand  ilz  font  en  leurs  cha¬ 
leurs, ceux  qui  font  députez  pour  les  gouucrncr, 
enferment  vne  Ourfe  &  vn  Dogue  cnfemblc,  de 
forte  quepreffez  deleurs  fureurs  naturelles,  ilz 
conuertiflent  leur  cruauté  en  amour,  &  de  telles 
coniundionsnaiflént  quelque  fois  des  animaux 
fèmblablesi  ceftuy,encorc  que  foit  bie  rareroét: 
entre  lefquelz  i’en  ay  obferué  deux,  qu’on  auoic 

donné 
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donné  à  monleigncur  le  marquis  de  TransrTvn 
duquel  ilfiftprcfentà  monficur  le  conte  d’AI- 
phefl:an,ambairadeur  de  rEmpcreurdautre  qu’il 
a  faid  amener  en  Frâcc,  fur  lequel  i’ay  fait  retirer 
ceftuy  au  naturel,  fans  que  le  peintre  y  ay  t  rien 
obmis.Et  par-cc  que  nous  auons  faid  mentiô  cy 
deifuSjquc  ce  chic  que  tu  as  veu  icy  figure,  eftoit 
engendré  dVn  Ours  &  dVn  Chien,  &  que  peut 
eftre  telles  coniundions  te  {emblcroyent  eftran- 
ges,il  m’a  lemblé  bon  te  prouuer  que  cecy  n’efl: 
point  nouueau,  par  atteftation  de  quelques  fa¬ 
meux  authcurs .  Les  animaux  (dit  Ariftotc)  qui 
font  de  diuers  genres, peuuent  coïr,  de  feioindre 
cnfemble,  mais  que  leur  nature  ne  foit  pas  beau¬ 
coup  differente, corne  font  les  chiens,  les  Loups, 
de  les  Renards .  Puis  en  vn  autre  lieu  i!  écrit  que 
les  chiens  des  Indes  font  engendrez  d’vn  Tigre 
&  d’vn  chien,  de  que  les  Indiens  attachent  aux 
deferts  leurs  chienes,  quand  elles  font  chaudes, à 
quelque  arbre, afin  d’eftre  couucrtes  des  Tigres, 
Polux  &  Pline  écriuent  le  femblablc .  Patrice  de 
Senes,liure  troifiefme  de  la  RepubIique,tefmoi- 
gne  que  non  feulement  les  Indiens  ont  faid  cou 
urir  leurs  chiens  à  quelques  animaux  d’autre  gen 
rcjinais  mefmes  que  les  anciês  François  faifoient 
couurir  les  leurs  aux  loups, afin  que  le  fruid  q\ii 
fortoit  de  telles  mixtions  de  fcmécesfuftplus  fu¬ 
rieux.  Auguft.Nyphus  écrit  vne  hiftoire  confor¬ 
me  à  cecy  ,  laquelle  il  n’a  point  leiie  aux  aii- 
theurs,mais  Iiiy  mefmes  l’a  ob^èruée,Ainfi(dfd> 
il)  que  le  feigneur  Federie  de  Montfoixc  & 
moy  retournions  de  la  chaffe,  nous  cgarafmes 
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fortune  Tvn  de  noz  chicsjlequel  nous^ne  penf 
mes  rappellcr,  ny  parle  cry  du  cornet,  ny  parla 
clameur  des  veneurs  r  &  apres  Tauoir  longuemêt 
cherché  nous  letrouuafmes  en  fin  ioinéî:  auec  v- 
îie  Louueau  coingd  vn  boys,  eftant  la  cruauté 
vaincue  par  le  plaifir .  Hicrofme  Carda  mcdecin 
Milannois  alTeure  auoir  veu  vn  renart  engendré 
dVne  chiepne  &  dVn  renart:  Mais  afin  de  retour 
neràladefcriptron  denoftre  animal,  duquel  tu 
vois  la  figure  fi  monftrueufc,  qui  relTemble  à  vn 
Ours  racourfy,  aufsi  auok  les  geftes^le  mugle- 
ment,  &  toutes  fes  autres  façons  de  faire  plus  ap¬ 
prochâtes  de  l’Ours  que  du  chien, mais  ie  te  puis 
alTèurer  quec’eftlVne  des  plus  furieules  beftes 
que  Ion  puiffe  regarder  r  car  il  n^  a  elpecc  d'ani¬ 
mal  auquel  il  ne  f'attachejfoit  Ours,Lyon,  Tau¬ 
reau  &  autres  lemblabîes:&  fi  eft  lî  ardent  en  les 
€ombatz,que depuis  qu41  a  mis  la  dent  fiir  quel¬ 
que  belle, il  feferoit  pîulloft  d'cmêbrcr  que  laif' 
1er  prile, comme  iay  veu  par  expérience  à  Lon¬ 
dres, quand  on  le  fift  combatre  contre  TOurs.Cc 
qui  me  remet  en  mémoire  ce  que  les  hiftoriens 
écriucntdYn  chien  qui  fut  donné  à  Alexandre 
aux  Indes, lequel  (corne  aucuns  alTeurent)  eftoit 
engendré  dVn  Tigre  &  dVnc  Chienne  :  Et  par¬ 
ce  que  celle  hifto  ire  eft  racomptée  diuerlèment 
par  Ælian-,Diodore  Siculc,Strabo,Plutarque,Pa 
îrice  &  pîulieurs  autres,  ie  racôpteray  Iculement 
ce  quiell  plus  vray  lemblable.  Ainfi  qu’Alexan- 
dre  le  grâd  voyageoit  par  les  Indes,  vn  grand  fëL 
gneur  pour  luy  gratifier,luy  donnayn  chien  en¬ 
gendré  d  vn  Xygrc,tdcmonItmeulc  corpu.îence:^ 

Alexandre 
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Àlcxandre  délirant  d’experimenter  fi  le  coetif  de 
céft animal  relpondoità  là  forme,  liiy  fift  prefeo 
ter  vn  Ours  pour  le  combatre.Le  chië  qui  eftoit 
couché,  ne  le  daigna  oneques  leuer  :  Alexandre 
commanda  de  rechef,  qu  on  luy  prclentafi:  le 
T  aureau,puis  k  fanglicr.Le  chie  nonjplus  efineii 
de  IVn  quede  lautre,  ne  lé  voulut  leuer,  ne  faire 
aucun  femblant  d’eftre  irrité  de  leur  preferice, 
encore  qu’on  le  prouocaft  par  tous  moyens  au 
côbat.  Alexandre  indigné  outre  mcfure,dcquoy 
natureauoit  fi  mal  employé  vne  fi  grand,  malfe 
de  chair  en  vn  animal  n  timide,  cômanda  qu’on 
letuaft,  dequoyle  feigneur  qui  enauoit  fài<51:lc 
■prelent  à  AÎcxandTe,aduerty,  (é  prefenta  inconti 
nent  deuant  la  maiefté  de  l’Empereur,  &  le  fup^- 
plia  auant  qu’on  exccütaft  Ce  qu’il  auoit'comân- 
dé,  qu’on  fift  prelènter  le  Lyon,  ou  l’Elephant  à 
fon  chien.Ce  qui  fut  faiél  promptement:  Et  lors 
le  Chien  auec  vne  furie  mcrucilleule  commence 
à  fellancer  fur  ce  Lyon,  &  le  carelTer  fi  viuemeht 
à  grandz  coups,queM  ou  il  imprimoit  lès  dentz, 
on  n’en  pouuoit  effacer  le  caraéèere,  &  fi  eftoît  fi 
acharné  fur  ceft  animal, qu’on  ne  luy  feeuft  one¬ 
ques  faire lafcherprilè : Dequoy  l’Indien  con'- 
tenté,afin  de  donner  cncores  plus  grand  plaifir  à 
l’Empereur  cômada  qu’on  lüy  coupaft  la  queue, 
ce  qui  fut  faid:,mais  le  Chie  fan  eftre  aiicuncmêt 
efmeu  de  ce  tourment,  perfifta  immuable  enfbn 
entvcprinfe,  non  content  de  cela,'luy  fift  couper 
les  quatre  iabes  l’vne  apres  d’au fté,  &  le  lift  pref* 
que  du  tout  démêbrer  :  mais  tout  en  vain.  Car  ce 
pauure  Chien  demeura  toufiours  confiant,  & 
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aheürté  côme  le  loyal  ouurier  fur  (a  tafche:  mais 
par- ce  qu’ Alexandre  fe  courrouçoir,  voyant  vn 
chien  fi  généreux  ainfi  mutilé,  l’Indien  luy  did, 
Ten  ay  eucores  deux  autres  lembiableSj  defquelz 
ie  vous  faiz  prefent,  aucc  la  charge  ,  que  fi  vous 
en  voulez  auoirplaifir.  Il  les  fault  expérimenter 
contre  lesLyons  ou  Elephans,  car  ilz  contem- 
nent  couftumierementtous  les  autres  animaux^ 
eflimantla  vidoire  honteufe  qu  ilz  pourroient 
remporter  fur  les  autres.Ç’eft  choie  efinerucilla- 
ble  des  louanges  que  les  anciens  ont  donné  à  ces 
animaux,  &  comme  iîr  ont  célébré  leur  fidelité 
parleurs  écritz.  Les  chiens  fèulz  entre  les  belles 
irrailbnnabies  (dit  Aeliâ  &  Columele)  cognoiP- 
lent  leus  maiftrès, entendent  leurs  fiffletz,  les  fia- 
tent^cheriflent,  eh  font  ialoux,  les  acompaignent 
partout  le  môde^  Ibnt  fi  fideles  gardiens  de  leurs 
biens,  que  pour  mourir  ilz  ne  voudroient  foui- 
frir  qu’on  les  defroball .  Plutarque  au  dialogue 
oüil  dilpute  fi  les  belles  ont  raifon, confirmât  les 
choies  precedentes,  racomp te  vne  hilloire  de  la 
fidelité  dVn  chien  fi  ellrange,qu’à  peiney  pour- 
roiton  adiouller  foy,lâiis  l’authorité  de  celuy 
qui  la  décrit.  Les  Athéniens  (dit-il)  auoient  vn 
temple  appellé  le  temple  d’Aelculapius,  garny 
detreforsôc  richefles,  pour  la  garde  duquel  ilz 
nourrilToient  vn  chien  excellent,nomme  Capa- 
rusree  chien  ne  peut  ellre  fi  loyal  gardien,  que 
quelque  larron  de  nuid  n’cntrall  au  temple,  & 
qu’il  ne  deroball  les  plus  excellens  ioyaux.Ce 
chien  voyant  que  les  procureurs  &  lècretains  ne 
faifoient  compte  de  les  hurlemés,&:  abbays,  fort 
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xk  téple  quafi  furieux  &  enragé,  pourfuy  t  ce  lar 
ron  éc  ûcrilege  qui  fenfuyoir,  &  pour  pierres 
q«elelarr6  luy  feeuftietterjÜ  ne  le  défi  Aa  point. 
Or  quand  le  iour  fut  apparu,  k  chien  farreftoic 
par  toutou  le  larron  f’arreftoic,  fans  f approcher 
coutesfois  de  Iuy>de  peur  que  le  larron  luy  mef- 
feift. Le  larron  confiderat  ranificedu  chienjluy 
offrit  du  pain,  auquel  ne  voulut  oneques  tou- 
cher,ains  il  abbayoitj&  k  pourfuy uoit  fans  cef- 
<c,  Icfquelles  chofes  cogneuës  par  quelques  vns 
de  ceux  qui  alloient  ôc  venoient,  qui  furet  caufe 
que  les  Athéniens  enuoyerenten  diligccc  apres 
ce  larron,  lequel  fut  appréhendé  à  Cromion,  & 
remené  à  Athènes  :  mais  le  plàifîr  eftoit  de  veoir 
làuteler  le  chien  deuant  le  larron,  fe  i  cfiouyflant, 
&  quafi  cftknât  qne  ce  larron  &  facrilcge  fuft  fa 
prife  &  faproy  e  :  dç  lors  les  Athenics  ordônerét 
que  le  chien  fufi:  nourry  aux  delpes  de  la  ville,  6c 
que  les  prefircs  en  euffcntle  feing  toute  leur  vie. 
Tous  les  hiftoriens  prefque>qiii  om  écrit  delà 
nature  des  animaux,racôptent  vne  femblable  hi- 
£loire,dc  la  fidelité  dVn  chien,  que  le  Roy  Pir- 
rhus  cheminât  aucc  fbn  armée,  rencontra  de  for¬ 
tune, gardant  le  corps  de  Ibn  mai  Are  mort  fur  vn 
grand  chemin,  &  apres  auoir  conteplépar  quel¬ 
que  efpacc  de  temps  ce  piteux  fpc(^âcle,il  fut  cn- 
cores  plus  eftôné, quand  quelques  paiiantzlad- 
uertirét  qu’ilyauoit  trois  iours  que  ce  chiê'n’a- 
uoit  bougé  de  celieu,fans  auoir  beu  ny  magc,ny 
abandon  é  le  corps  mort  de  fon  mai  Are.  Le  Roy 
pafsionnéoutre  mefure,cômanda  que  ceAe  cha- 
rongne  fuA  enterrée, &  que  le  chié  pour  fa  fide- 
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litéfiift  nourrj  &  entretenu,  &  quon  fiiî  vne 
prompte  enquefte  du  meurdre:&  toutefois  quel 
que  diligêce  qu^on  y  employai:,  on  ne  peut  rien- 
defcouurir  du  forfait.  Aduit  que  quelques  i ours 
apres  les  gendarmes  du  Roy  Pirrhus  firent  leurs 
môftres,  6c  le  Roy  en  perfonney  voulut  afvifter 
pour  voir  leur  equippage,  &  ordonna  qu’ilz  paf 
fàfTent  tous  deuantluy.  Le  chien  duquel  nous  a- 
uons  fait  mention,  auoit  toufiour^  acompagné  le 
Roy,  &  f eftôit  terni  coy  &:  muet,  iufques  à  ce 
que  ceux  qui  auoyent  tué  Ton  maiftre  paflereni: 
Lors  d’vne impetuofité  &  furie  merucilleufe  il  fe 
rue  contre  eux,  fe  mettat  en  effort  de  les  defmcrn 
brer  6c  defchîrerrpuisaiiec  certains  geflcs,  &  pi¬ 
teux  hurlemêstournoit  ça  &  la,  regardant  quel¬ 
quefois  le  Roy  Pirrhus  intentiuement,  femblant 
quafî  luy  demander iuftice,  qui  fut  caufe  que  le 
Roy  &  tous  les  afsiftans  foupçonnerent  inconti¬ 
nent  le  meurdre  auoir  efté  commis  par  iceuxrtel- 
lement  que  par  ccsconiedures  furent  examinez, 
gehennc2,conuaincuz  &  puniz  du  delid  (chofe 
certainemêt  miraculeufe)monftrant  noftre  Dieu 
eftre  fi  iufte  en  fes  iugemens,  &  qu’il  a  en  fi  gran¬ 
de  abhomination  les  meurdriers  &  prodigues  de 
làng  humain,  qu’il  permet  rnefme  que  les  beftes 
brutes  fbient  les  bourreaux  6c  miniftres  de  leurs 
iniquitez  :  comme  i’ay  plus  amplement  monftré 
au  premier  liure  de  mon  Theatre  du  monde,  fai- 
fàntmefme  mentiô  de  cefte  hifloii^  :  mais  par- ce 
que  mon  fubied  eft  des  prodiges,elle  ne  m’a  fem 
blé  indigne  d’eftre  repetée  en  celieu.  Plutar.  Ac- 
lian,&  mefmesTzetzes,Chiliadc3.chbp.i3i.  écri 

uent 
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lient  qu’apres  que  Darius  dernier  Roy  des  Pçr- 
fcs,ruc  vaincu  par  Alexâdre,&  blccé  de  plufieiirs 
pJayesparBeirus,&  Nabarzane,il  demeura  aban 
donné  de  tout  le  monde,  &  fon  corps  mort  de^ 
ftitué  de  tout  humain  fecoursjfors  que  dVn  chié 
qu’il  auoitnourry  ieiine, lequel  n’abandôna  onc- 
qiies^  ia  charongnede  fon  maiftre,  ains  luyfift 
compagnie  apres  la  mort,  corne  il  luy  auoit  efté 
hdele  en  la  vie.Tous  ceux  qui  ont  écrit  les  geftes 
mémorables  des  Romains  font  Icmuent  mention 
en  leurs  écritz  de  la  fidelité  du  chien  de  Titus  Fa 
binus, lequel  apres  qu’il  eut  efté  condené  à  mort 
pariufticeluy  &  là  famille,  &  que  le  corps  de  ces 
panures  condemnez  fuflentreipanduz  fur  la  ter¬ 
re,  le  chien  n’abandonna  ïamais  le  corps  de  fon 
maiftre,&  abayoit  &  hurloit  fi  piteufemet,  qu*il 
cfmouuoit  tous  les  afsiftansà  pitié,  faifànt  cor 
gnoiftre  par  les  geftes,  qu’il  auoit  quelque  fentL 
ment  du  defaftre  de  fon  maiftre  :  Et  incontinent 
qu’on  luy  eut  offert  du  pain,  pour  le  penferap- 
paifer,il  le  print,6<:en  prefence  de  tout  le  peuple, 
auec  les  pâtes  il  onuroit  la  bouche  à  fon  maiftre 
mort,&  luy  enfournoit  le  pain  là  dedans,  pen- 
fant  foulager  fon  mai  .  Et  apres  que  ce  corps 
mort  eut  efté  iette  dedans  le  Tybre,  le  chien  fe 
lance  foudainement,&  fe  précipité  dedans  le  fleu 
ue,&  ne  ceffa  de  nager  tant  qu’il  euft  attainél:  le 
corps,  lequel  en' prefence  de  tout  le  peuple,  il 
traîna  au  bort  de  leau,  penfant  par  ce  moyen 
rauorr  deliuré  du  péril  .  Voÿla  comment  nous 
expérimentons  vne  plus  g.rande  fidelité  &  amitié 
en  CCS  beftes  brutes,  qu’aux  créatures  raifonna- 
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bîes,  îefcjuellcs  font  le  plusfouuent  comme 
îondeîle,ilz  f’er.fayent  dés-que  l’hyuer  vient  : 
cardéf^qullz  lentent  que  nous  fommescomba- 
îuz  des  trai(5i:z  de  la  fortune  aducrle,  ilz  fenfuy*- 
cnt5&  nous  abandonnent.  C’efî  pourquoy  Ma- 
fîniffa  cegrand  Roy  de  Numidiene  volut  onc- 
quesfeber  la  nuidaux  hommes  pour  la  garde 
de  fon  corps,  mais  il  fnfoit  nourrir  huidt  ou  dix 
mutes  de  grands  Chiens,  IcTquclz  il  fsifoit  cou¬ 
cher  en  fa  chambre,pour  la  tuition  &  defence  de 
fon  corps  :  ce  qui  eii  encores  pour  le  iourd’huy 
pradtiqué  en  vue  ville  de  Bretaigncjclofc  de  mer, 
appeliée  faindt  jMaIo,en  laquelle  vn  grand  nom¬ 
bre  de  Dogues  d’Angleterre  &  âutres  chies, font 
le  guet  &  i  fentineile  li  dextremêt,  qu’ilz  le  con 
fient  &  commettent  la  garde  &  protedlion  de 
leur  ville  en  ia  fidelité  de  ces  animaux, autant 
qu’ilz  Rroii  îit  à  quelques  foldatz  des  vieilles  ban 
des  de  Pied  mont,  &:ii  ne  leur  fault  point  degai- 
gesny  armures,  ains  ilz  fe  contentent  feulement 
delà  vie,  laquelle  leur  efl;  ordonnée  du  public, 
en  certaines  canes  tenebreufes,  elquelles  ilz  ne 
peuucntvcoir  clarté  aucune,  afin  qu'ilz  foyent 
plus  furieux  la  nuidt  au  combat:  mais  encorcs  eft 
cechofeplus  digne  dbdmiraiion,  que  ces  ani¬ 
maux  ne  recognoiflent  aucun  que  ceux  qui  en 
ontlcfoing,  &  qui  font  députez  de  la  ville  pour 
Icsnouriir  &  garder,  de  forte  qu’il  eft  force  au 
foir  quand  on  les  tire  de  leurs  caues,  &  cachotz, 
de  fonnerles  trompettes,  fiffres  de  tabours,  afin 
que  le  peuple  fe  retire  :  car  ces  animaux  font  fi 
auidfz  à  cda,quc  depuis  que  la  retmiâe  efl:  fon^ 

née. 
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hcc,il  n*y  a  hommeiî  cffrôtcqui  fofc  prefentcr 
d^uâceuxjftl  ne  fe  vcult  mettre  au  hazard  d’eftre 
incontinent  lacéré  &  tnis  en  pieces.Les  Ecclefia- 
ftiques  font  mention  d’vne  hiftoire  mémorable 
de  ces  animauxJlz  ccriuci  que  TE m perçu r  A u- 
-  relian  voulant  contraindre  Benignus  martyr,d 
dorer  les  ydoles ,  fift  ieufîicr  quatre  ou  ciq  ioüTS 
de  grans  chiens  acou ftumez  de  le  paiftre  de  chair 
des  Chrertiens,puis  leur  lift  expofer  le  corps  du 
martyrdyc  contre  terre, mais  cesanlrnaux  qui  ne 
voulurent  eftre  les  miniftres  du  pèche  du  tyran, 
ncfeirentquelelechcr  &  fentirle  corps/ans  luy 
fûre  aucune  léfion  ou  bletiure,  qui  me  remet  en 
mémoire  vnç  hiftoire  qu’Appius  Grec,  &  Aulu- 
geleleLatin,Iouianus  Pontanusjib.i.  Amorum, 
&  Antoine  deGueuareÆucfque  deMonodemo, 
racomptét,laquellc  combien  qu'elle  traide  dVn 
autre  animal  que  du  Chien,  li  eft  ce  que  d'autant 
qu’elle eftprodigieufe  &  bien  conformeaux  hi- 
ftoircs  precedêteSjte  tiendray  le  temps  pour  bien 
employé, que  i’auray  mis  à  la  décrire.Le  difeours 
decefte  hiftoire  eft  tel,  félon  que  les  delTufdiétz 
auteurs  la  racomptent .  L’Empereur  Titus  filZ' 
de  Velpa{icn,â  fon  retour  de  la  guerre  d’Alle- 
maigne,  détermina  (comme auEil^  grandz  fei- 
gneursauoient  de  couftume)delolenniferà  Ro^ 
me  la  fefte  du  iour  de  la  natiuité .  Eftant  venu  le 
lourde  la  fefte  de  la  natiuité  de  Tite,  il  ordonna 
qu’on  lift  de  grands  triumphes  au  Senat,&  qu’on 
donnaft  de  grands  threfors  aux  Romains:  l’Em¬ 
pereur  commanda  puis  apres  qu’on  lift  proui- 
iion  de  plulîeurs  Lyons,  Ours, Cerfz,  Onces# 
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RliinoceronSjTaurcauXjSangliers,  Loups,  Cha¬ 
meaux, Elephâns,&  autres  innumerablcs  efpeccs 
d  animaux  fauuages,  fiers  Sc  cruelz ,  defquelz  la 
plufgrandepart  fe  trcuuent  es  defers  d’£giptc,&: 
en  la  valce  du  mont  de  Caucafe .  Long  temps  au  * 
-parauantrEmpcreurauoit  commandé  que  tous 
les  larrons,  brigans,  homicides,  faux  telmoings, 
traiftres  &  rebelles, ne  fulTent  exccutez,  mais  fuf- 
fentreferuez  poureftreceiour  la  déchirez  &  pu 
niz  par  ces  animaux,  afin  qu^ilz  ne  fuflent  pas  feu 
lement  bourreaux  des  maléfices  de  ces  malheu- 
reux,mais  mefme  que  le  côbat  qu’ilz  auroient  les 
vns  cotre  les  autres  apportaft  quelque  plaifir  aux 
fpedatcurs.  L’ordre  qui  fobleruoit  encecy,  e- 
ftoit  telpqu’on  mettoit  ces  homes  les  vns  apres  les 
autres, en  vn  lieu  qui  eft  pour  le  iourd’huy  enco- 
res  en  eflence  à  Rome,  nommé  le  Collifée  :  puis 
onlaifToit  fortir  quelqu’vn  de  ces  animaux  à  la 
V  eue  détour  le  peuple,  &  fi  de  fortune  la  befte 
mettoit  rhôme  en  pieces,cela  luy  feruoit  pour  la 
punition  defbn  delid:&  fi  l’homme  aufsi  la  mec 
toit  à  mort,il  eftoit  abfbulz  du  crime  péché 
qu’il  auoit  cômis,fans  que  la  iufiiee  Teuft  peu  cha 
fi:ier,ou  apprehêder  auparapres.Et  fi^  à  noter, 
qu’ilz  alfamoient  quelque  elpace  de  temps  aupa- 
rauant  ces  belles  cruelles,  afin  de  les  redre  en  co¬ 
tes  plus  alpres  &  furieufes  au  combat.  Entre  les 
autres  beues  qui  furent  amenées  à  ce  combat,  ilz 
voulurent  auoir  le  plaifir  d’vn  Lyon  qui  auoit  e- 
Eé  prins  aux  delèrs  d’Egipte,  lequel  eftoit  grand 
de  corps, horrible  de  regard,  en  fes  hurlemês  ef- 
pouentable,  ôc  aux  côbatzdefefperement  cruel. 
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lequel  auoit  défia  mis  en  pièces  cinq  ou  fix  ho¬ 
mes, lefquelz  toutefois  on  ne  luy  auoit  voulu  laif 
fer  mâger,de  peurqu'eftantrcfTafiéjil  n'euft  peut 
eftre  point  prins  de  plaifir  au  côbat.L'^Empcrcur 
ennuyé,  commanda  qu’onluy  mift  deuant  luÿ 
quelque  en:Jaue,&  que  fil  aduenoit  que  le  Lyon 
faft  vidiorieux ,  qu"on  luy  hiirafl:deuorer,par-cc 
qu*on  le  laifloit  par  trop  en  la  place  fans  manger: 
les  gardes  O beïflans  au  cômandement  dehEmpe 
reur,mircnt  enieu  vn  pauure  efciaue,  tât  maigre, 

'  &  atténué  de  prifon, qu’il  ne  defiroit  pour  fon  re 
pos  que  quelque  prompte  &foudaine  mort.  Ce 
lier  Lyô  rugiflant  ia  ayant  faid  deux  tours  à  len- 
tour  du  CoJifée,lembloit  fe  préparer  pour  le  pai- 
ftre  de  ce  mifcrable  efciaue,  mais  c’eft  chofe  mer 
ueilleufe  à  ouïr,  &  fort  eftrage  à  voir ,  qu’incon¬ 
tinent  qu’il  fc  fut  approché  de  Tefclaue  ,  &  qu’il 
l’eut  intentiuement  regardé  entre  les  deux  yeux, 
utant  f  en  fault  qu’il  euft  volonté  de  luy  faire  au¬ 
cun  mahquemefmefapprochantdeluy  il  com¬ 
mença  à  luy  lech er  les  mains, &  fe  profternat  de¬ 
uant  luy  en  terre,luy  monftroit  ligne  de  le  reco- 
gnoiftrc,&  de  luy  eftre redeuable.  Alors  ce  pau¬ 
ure  efciaue  voyant  ce  Lyon  ainli  apriuoifé,com- 
mêça  à  le  reafleurer,  &  chalTer  la  froide  peur  qui 
le  tenoit  afsicgé,&  afin  de  ne  demeurer  ingrat  de 
fon  cofté,  ilcarelToit  &  cherilToit  ce  Lyon  corne 
f’il  1  euft  autrefois  veu.rEmpereur  Tite,&  le  peu 
pie  Romain  eftonnez  dVne  choie  fi  efmcrueilla  , 
ble, laquelle  iamais  n’auoit  elle  véuë,ny  lcuë,cô- 
mencerent  à  coniedurer  que  ceft  efciaue  eftoit 
Nécromancien  ,&  qu’il  auoit  enforcelé  &  en- 
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chanté  ce  Lyon,  &lors  TEmpereur  ennuyé  d  Q 
leurs  care{res,Pe(crie  tout  hault, dy  moy  cfclau  c, 
qui  es  tu  ?  d'ou  es  tu  quel  efi:  ton  nom  ?  qu*âs  tu 
faiâ:?pourquoy  as  tu  eftcîcy  amené  &  liuré  à  ces 
bcftcsrQ^oy?as  tu  nourry  ce  LyonPt’es  tu  trou'» 
uéà  (a  prife^las  tu  deliuré  de  quelque  mortel  da^ 
ger?Ou  bien  fi  tu  es  quelque  enchâteur,  ic  te  cô- 
mandcjà  peine  d  eftre  defmêbré  tout  vif, de  nous 
dire  vérité:  car  tô  affaire  me  femble  fi  admirable, 
que  pcult  eftre  depuis  que  Rome  eft  fondée  elle 
n’a  veu  lerembl3ble.L’clclaue  obeiffant  au  com¬ 
mandement  de  fEmpereur  Tite,  cftant  le  Lyon 
couché  à  fes  piedz,  auec  vn  cœur  affeuré  refpon- 
dit  à  TErapercur  ce  qui  f  enfuy  t:  Serenifsime  Em 
percur, encore  que  tu  me  voyes  maintenant  cfcla 
ue,&  mô  pauure  corps  en  fi  piteux  cftat, qui  tient 
plus  du  mort  que  du  vif,  fi  eft- ce  que  tel  que  tu 
me  vois,ie  fuys  cheualier  du  pais  d’Efclauonyc, 
de  la  lignée  des  Androniques, autant  celebrce  en 
mon  païs,comme  celle  de  Quintus  Fabius,  &  de 
Marcus  Marccllus  eft  à  Rome .  La  cité  dont  ic 
”  fuys,  eft  appellée  Mantuca,  laquelle  f  eftant  re- 
uoltéc  cotre  lobeiffance  des  Romains,  tous  ceux 
de  la  ville  qui  furent  prins, furent  mis  en  (eruitu- 
de,  &  renduz  efclau es,  dont  (infortuné  queie 
fuis)lc  defàftre  me  fut  fi  grand,  que  l’en  eftois 
Tvn  d^iceux  :  mais  puis  qu’il  plaift  à  voftre  maie- 
fté  que  ic  vous  racompte  la  T ragedie  de  ma  mife 
rablc  vicjil  y  a  vingt  &  fix  ans  que  ic  fuz  pris  pri- 
fonnieren  monpaïs,  &  autant  de  temps  queie 
fuz  amené  en  cefte  cité,  &  vendu  au  champ  de 
Mars, à  vn  feïeur  de  boiS;»  lequel  me  voyant  mal 
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conuenablc  à  ce  meftier, me  vécût  au  Confiil  Da- 
cus,quieft  encor  pour  leiourd’huy  viuanc>  le¬ 
quel, combien  qu’il  faft  homme  prudent,  &  bien 
expérimenté,  (i  eft-ce  qu’il  auoit  pour  contre- 
poix  de  (es  vertus  vn  vice  familier,  qui  obfcur- 
cilToitprefque  tout  ce  qu’il  y  auoit  debô  en  luy: 
car  il  eftoic  lî  conhd:  en  auarice,  qu’il  me  laifToit 
prefque  mourir  de  faim,&  fî  me  faifoit  tant  tra- 
iiailler,  iour  &  nuid,  que  mô  panure  corps  eftôit 
tout  fondu,  &  miné  à  fon  feruice,  de  forte  que 
i’enduray  vnze  continuelles  années  celle  mifèra» 
ble  vie»  au  boutdefquelles  iele  fippliay  trelàf- 
fcdueulement  de  me  vendre  à  quelqu’aucre,  ou 
de  mettre  fin  à  ma  miferable  vie .  V ayant  donc 
mô  maiflrc  ne  flefehir  pour  aucune  requeflc  qu® 
ie  luy  fiiTé,ains  augmenter  de  iour  en  iour  là  cru¬ 
auté  en  mon  endroid,  fencant  d  autre  collé  la 
vieillefie  me  menacer,  &  ma  vigueur  faîFoiblir, 
quafi  delèfperéjie  deliberay  de  m’enfuïr  aux  (b- 
litaires  deferts  de  l’Egypte,  dequqy  la  fortune 
m’apprefta  vne bien  propre  occafion:  carie Con 
fui  mon  maiftre  partit  bien  toft  apres  de  Rome, 
pour  aller  vifitervn  païs,  quieft  appelle  Tamu- 
tha,  fitué  entre  les  confins  de  fEgypte  &  d'Afri- 
quc:Et  vne  nuid  le  voyant  couché  &  endormy, 
ie  prins  vn  peu  de  raifins  deflechez,  Si  vne  bou- 
teillée  d’eau,  &  m’expole  en  tel  eftatàla  miferi- 
corde  de  la  nuid,&  aela  fortune: 8c  ayant  chemi 
né  toute  la  nuid,  lentant  le  iour  fapprocher,c- 
ilant  alTeurc  qu’on  me  faifoit  chercher,  prefic  de 
fommeil  &  labeur, craignat  d’ellre  furpris,  le  me 
mis  dans  vne  cauerne,  que  ie  trouuay  de  fortune 
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ct\  quelque  lieu  defcrt  &  montueux ,  &  apres  a-  ' 
uoir  repoféla  dedâs  trois  ou’quatre  heures, ie  fuz  ’ 
cftonné  que  i ’aperceu  vn  Lyon  fort  hideux,  qui 
entroit  en  ma  loge,  lequel  auoit  la  gueule  &  les 
piedz  enfanglantez.Et  voyât  ceft  animal  couché 
à  l’entrée  de  cefte  cauerne,& confiderant  queie 
n’auois  aucun  moyen  de  fuyr,  ny  force  pour  luy 
refifterjie  côraençay  d'apprehêder  la  mort,  &  co 
gnoiftre  au  plus  près  que  mon  corps  deuoit  eftre 
enfepulturé  dans  les  entrailles  de  cefi:  animal .  Et 
apres  que  ce  Lyon  eut  vn  peu  feiourné  à  la  porte 
de  cefte  cauerne,  il  faduifa  d’entrer  dedâs, trainat 
IVn  de  fes  piedz  apres  les  autres,  &  fe  doulât  gran 
dement,&  Rapprochant  demoy,  qui  eftois  tube 
en  terre  de  peur,  il  mift  fbn  pied  malade  deffus 
mes  mains,cômc  feroit  vn  homme  fage,  qui  def- 
couure  fon  mal  à  vn  autre:qui  fut  caufe  que  ie  cô 
mençay  à  prendre  cœur,  voyant  ce  fuperbe  ani¬ 
mal  h  bien  apriuoifé,  &  demander  fecours  pour 
edre  guery.La  maladie  de  ce  pauure  Lion,  cftoic 
vnegrolfe  efpine  qu’il  auoit  dans  le  pied,  telle-* 
ment  que  fon  pied  eftoit  enflé,  S^-prefl:  à  rendre 
matière  :  lors  auec  la  poinde  de  mon  couteau  ie 
donnay  vét àlapoflume,  fis  fbrtir la  bouë,  & 
luy  tiray  refpine, puis  luy  lie  le  pied  auec  vne  bâ 
de  de  ma  chemiferapres  luy  auoir  vfé  de  cefl:e  cha 
rite, ce  pauure  animal,  auec  vne  extreme  patiêce, 
demonra  auprès  moy  tout  ce  iour  &  la  nuict,  de 
quand  le  iour  commença  à  efclarcir,&  que  nous 
veifines  la  clarté  entrer  quelque  peu  dedans  la 
cauerne,  ie  cÔmençay  encore  de  rabiller  fa  playe 
comme  i’auois  faict  le  iour  precedent  :  &  deux 
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heures  apres  ce  pauureLyon  aflailly  de  la  faim,' 
fcn  alla  par  le  defert  ,  chercher  quelque  chofc 
pour  manger,&  voyant  mon  hofte  departy  ,  ie 
me  fauue  promptement  à  la  fuitte  :  mais  par-ce 
que  mon  maiftre  auok donné  aduertiffement  de 
moy  par  tous  les  palTagesde  fuz  prins  au  premier 
village,  &:  mené  deuant  fnon  maiftre,  qui  me  fift 
lier  &  garroter,puis  m'êuoya  àRome,auec  grâd 
nombre  d’autres  prifonnicrs,  oui’ay  de  fortune 
rencontré  ce  Lyon,qui  cft  celuy  auquel  ie  oftay 
refpine.Par-tantCCelàr)  puis  que  les  Dieux  ont 
permis  que  nous  ayons  recogneulvn  Tautre  en 
ce  lieu,  iefupplie  treshumblement  ta  maicfté, 
nous  lailTer  la  vie  fauue.  Andronique  ayant  faiâ: 
ceft  cftrange  difcours  à  Tite ,  il  efmeut  tellement 
les  Ipeétateurs  à  pitié  &  compafsion  ,  qu’il  n’y 
eut  ccluy  qui  ne  cômcnçaft à  criera  haulte  voix 
apres  l’Empereur,  qu’il  luy  plcuft  le  mettre  en  li 
berté,&  ne  tuer  point  le  lyonice  qu’il  leur  accor 
da  volontiers,&'  dés  l’heure  mefme  le  Lyon  & 
Andronique  f  en  allèrent  par  les  rues  de  Rome, 
lequel  tout  le  peuple  regardoit ,  &  prenoit  vn 
merucilleux  plaifîr  de  voir  ce  lyon,àuec  vn  baft 
fanglé,lequel  portoit  de  grandes  befaces  pleines 
de  pain, de  ce  qu’on  luy  don n  oit  par  les  maifons, 
&  quelquefois  fouffroit  que  les  enfans  montaf- 
fcntdefïus,pourauoir  de  l’argent.  Et  les  eftran- 
giers  qui  venoient  à  Rome,eftonnez  de  ce  nou- 
^  ueau  fpcdacle,demandoient  aueegrande  curia- 
lite  que  c’eftoit,  &  pour  leur  fàtisfàire,  onécriuit 
vn  billet  qu’on  attacha  à  la  poidrîne  dulyon,ou 
eftoient  écris  les  motz:Hicleo  eft  hofpes  huius 
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homînîs.Et  en  la  poidrine  de  l’hoine  eflofent  c- 
Cris  ceux  cy:  Hic  eft  medicus  hui^  leonis,  c"cft  a- 
dire, ce  Lyon  eft  hofte  de  ceft  home,  &  ceft  ho¬ 
me  eft  médecin  du  Lyon.Voyla  dôques  vn  mer 
ueilleux  exêple  de  charité  en  vn  animal  ftupide, 
&grofsier  corne  le  Lyô.Cc  n’eft  dôques  (ans  eau 
le  quVn  philoibphe  Indie  nômé  Dephile,aQoit 
acouftumé  de  dire, que  cefte  grade  ouuriere  na¬ 
ture  auoir  graué  certaines  loix  aux  animaux,  qui 
deuoyêt  eftrc  comme  exêplaires,  &  formulaires 
aux  hômes,pourleurayder  à  conduire  l’eftat  de 
leurs  viesrear  fi  nous  voulons  confiderer,&  con- 
têpler  les  façons  de  faire  des  beftes  brutes ,  nous 
trouuerôs  qu  elles  furpaflentles  homes  en  beau- 
coupdc  chofes,&  fcmbic  qu’elles  ayêt  quelque 
vertu  naturelle  en  chacune  affedion  de  courage, 
en  prudence, force, coiiardile,clcmëce,  vigueur, 
difcipiine,erudition,elIes  congnoiflent  le»  vncs 
les  autrcs,difcernent  entre elles,appetêt  les  cho- 
fes  qui  leur  font  vtiles,fuyent  le  mal,euitêtle  pé¬ 
ril,  trompent  fouuent  &deçoiuent  rhôme,pour- 
ueoient  à  raduenfoamaflent  ce  qui  leur  eft  necef 
iàire  pour  viurc.Ce  qu’eftant  confiderc  par  plu- 
fieurs  anciês  philofophcs,  n’ont  point  eu  de  hôte 
dedifputer  oureuoqueren  doute  ,  fi  les  beftei 
brutes  eftoiêt  participantes  de  rai  font  mefmes  le 
làge  Salomon  nous  enuoye  quelquefois  à  leurs 
efcoles:  EtEfaie  reprochant  aux  liraelites  leur 
ingratitude  enuers  Dieu,  leur  propoie  pour  exé- 
plele  beuf  &  l’afne  qui  recongnoiflent  leur  mair 
'ftrc,mais  Ifraël  a  mefeogneu  fon  Seigneur. 

JFmdeUvlmtmttJieJmehfflotrc. 
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de  certaines  femmes, t^m  mt  enfanté  grand  nombre 
d*  enf ans, cr  Vautres  fm  ont  porté  leur  fruiB 
cinq  ans  mort  dans  leur  ventre^ 
chapitre  XXX. 


L^'an  î5^4» 
3  Berne  en 
Souific  la 
femme  de 
IcanGiflin 
ger  dodeur 
enfanta  dV 
ne  portée, 
cinq  enfas: 
trois  maf- 
îes,&dcux 
i^Ues. 
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E  grand  oracle  de  philolb- 
phic  Ariflotca  creu  Ôi  alTeu 
ré  en  les  écritz  j  que  la  fem¬ 
me  ne  pouuoic  enfanter  en 
vn  coup  plus  de  ciq  en  fans, 
en  cores  bien  rarementrTou 
tesfoys(did:iI)celaeft  quel- 
quefoys  aduçnuà  laferuante  d’Augnfte  Cefàrji 
quelle  d  vne  portée  acoucha  de  cinq  enfans,  lef- 
quelz  nomplus  que  la  mere  ,  ne  velquirent  que 
bienpeudetemps.En  mémoire  dequoy  TEmpe 
reur  Augufte  luy  fift  faire  vn  monument ,  &  fift 
écrire  deifus  le  nombre  d’enfans,  defquelz  elle 
auoitacouché.  Combien  qu’Ariftote  ayt  creu 
lafcmmenepouuoircxceder  en  vn  coup  le  nô^ 
bre  de  cinq  cnfàns,  fi  eft-ce  que  l  e  contraire  a  fou 
uent  efté  expérimenté  en  plufieursrmcfmes  qu’il 
y  a  beaucoup  d’ Auteurs  graues  qui  font  attefté 
parleurs  écritz.Entre  autres, ce  dode  prince  Fi¬ 
cus  Miradulanus  en  fes  Cômêtaires  fur  l’hymne 
leconde,afrcure  qu’vne  Alkmande(appellée  Do 
rothée)acoucha  en  Italie  par  deux  diuer/es  foys 
de  vingt  enfans, l’vne  foys  dVnze, l’autre  fbys  de 
ncufrLaqucile  pédant  qu’elle  eftoit  groffe ,  auoit 
le  ventre  fi  grand  qu’elle  eftoit  contrainde  pour 
la  pelanteur  du  faix,  de  tenir  vne  feruiette  en  fa 
main  ,  liée  à  l’entour  du  ventre  pour  la  fou- 
iager  de  fa  charge.  Il  n’y  a  celuy  de  ceux  qui 
ont  leu  les  Annalïes  ,  &  hiftoircs  de  Lombardie 
qui  ne  fâche  comme  du  temps  que  Algemont 
premier  Roy  des  Lombars  regnoit,vne  certaine 
femme  publique  accoucha  de  fept  enfans  maf- 

les, 
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les  d’vn  coup,  laquelle  pour  Thorreur  de  Ton  pc- 
chédes  précipita  fous  en  Tcau.  Mais  lefeigneur 
qui  par  fon  confcil  admirable  voulut  eternifer  la 
mémoire' de  ce  melFaidi:,pcrmift  que  le  Roy  AU 
gemôt  de  fortune  le  pourmenaft  ioignant  le  Heu 
UC  ou  elle  les  auoit  iettc2,qui  en  retira  vn  de  l’eaii 
âucc  la  hampe d’vn  efpieu  qu’il  tenoit  en  fa  mai, 
&  apcrceuant  qu’il  auoit  vicjil  le  lift  nourrir  & 
inftruirc  aux  difeiplines  &  vertuz.  Et  croilTant 
ceft  enfant  d’aage,creut  &  f’augmenta  tellement 
en  perfedions  &  dons  de  grâces ,  qu’il  fut  Roy 
apres  Algemond ,  &:  eft  celuy  duquel  les  hiftoi- 
res  font  mention ,  qui  fe  nommoit  Lanytius  fé¬ 
cond  Roy  des  Lombards.  Et  lî  tu  veux  lire  l’hi- 
ftoirede  Martinns  CromeruSjliure  lixiefinc  des 
faidz  mémorables  de  Poloigne,  tu  trouucras  v- 
ne  hiftoiredelafcmmcdu  Côte  Virboflaus  qui 
furpalla  encore  toutes  les  precedentes  en  multi¬ 
tude  d’enfans.  Toutes  ces  hiftoircs  font  admira¬ 
bles  de  11  grand  nombre  d’enfans  enfantez  en  vn 
coup,  mais  encores  ne  felift  il  point  aux  hifto- 
riens  qui  le  décriuent,quepour  la  multitude  d’é- 
fans  qu’ilz  ont  eu ,  il  lesaytfiillu  ôuurir,  brifer, 
anatomifer,ou  mettre  le  fer  en  leurs  corps,  pour 
en  tirer  leur  fruidrmais  c’ell  vnc  chofe  effrange, 
voire  prodigieufe,  qu’vnc  femme  pour  vn  feul 
enfant  ay c  elle  ouuerte,  &  q u’elle ay t  porte  cinq 
ans  fon  fruidmort  en  fon  corps,  comme  tu  en¬ 
tendras  par  le  difeours  de  la  mémorable  hiftoirc 
qui  f’enfuytjlaquelleMathias  Cornaxdoâ:eur&: 
excellent  Phificien  de  Vienne  a  écrit  en  vn  œu'* 
ure  latin  qu’il  enuoya  par  miracle  à  Ferdinand, 
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qui  eftpouric  iourd’huy  Empereur.  Et  comblé 
qu’il  dilate  Thiftoire  aflez  prolixemcnt ,  li  eft-ce 
queicladécriray  Icplus  fuccindement  qu"il  me 
fera  pofsible.il  écrit  dôc  à  TEmpercur  Ferdinad 
que  fan  mil  cinq  cens  quarante  Ôc  cinq,ii  y  auoit 
à  Vienne  en  Auftriche  vne  certaine  femme  nom 
méc  Margueritc,femme  d’vn  citoyen  de  la  viUe, 
appelle  Georges  V volczer, laquelle  eftât  grolTc, 
fentit  fon  enfant  mouuoir  biê  fort  depuis  la  faid 
Barthélemy  iufques  à  la  fainâc  Lucc,mais  quel¬ 
que  peu  apres  que  le  terme  de  les  couches  fut  ve 
nU,  elle  commença  à  fentir  les  funeufes  &  afpres 
douleurs  qu’ont  acouftuméde  fbuffrir  les  fem¬ 
mes  aux  angoiffes  de  leurs  enfans;  &  partant  elle 
fift  appellcr  fa  merc  &  quelques  fages  femmes 
pour  la  foulager  :  mais  quand  ce  vint  à  ce  grand 
conflid  de  nature, lors  que  f  enfant  veut  rompre 
les  pcniculcs  pour  fbrtir,  ilz  entédirent  vn  bruy t 
&  tintamarre ,  comme  vn  éclat  dedans  le  ventre 
decefte  panure  martyrejequel leur fiftpenfèr, 
ou  que  l’enfant  eftoit  mort,ou  qu’il  y  auoit  quel 
que  grand  effort  &  bataille  en  nature:  mais  ce 
bruit  appaifé,ilz  ne  fentirent  plus  aucun  mouuc- 
ment  de  vie  en  l’enfant, qui  fut  caufe  qu  apres  a- 
uoir  dcfployé  tout  leur  art  en  vain,  penlàns  tirer 
ceft  enfant  hors  du  corps  delamere,  ilzfuret  en 
fin  côtraindz  derabandonner,&  laifferpourvn 
temps  en  la  mifèricorde  deDieu.Q^lques  iours 
apres  tentant  Tes  douleurs  fe  renoüueller,ellc  eut 
fon  refuge  aux  plus  cxcellens  &  expérimentez 
médecins ,  non  feulement  de  fa  prouince,  mais 
de  toutes  les  autres ,  defquelz  la  mémoire  eftoit 
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ï^oit  plus  ceiebrceilcfquelz  auec  tous  leurs  phar- 
maqucs  rcfblutifz ,  attradifz,  fuppuratifz  >  ne  11 
{ceurent  deliurcr  defàmifere,  neluy  dire  autre 
chofe  que  ce  q  TAngc  dift  au  Prophccc;i?ÿ<7»?  do 
mai  tu£jquU  w«r/mV.Ceftc  pauure  creature,voyât 
que  toute  rcfperance  qu’elle  pouuoit  auoir  aux 
homes  cftoit  efteinde,  elle  (è  délibéra  de  laifler 
faire  ï  nature,  &  perfifta  fi  conftamêt  en  ce  mar¬ 
tyre, qu’elle  porta  auec  vnc  extreme  douleur  l’ef 
pace  de  quatre  ans,ccfte  charongne  morte  en  fbn 
ventre  :  Les  quatre  ans  expirez,  la  cinquiefine 
année  venue ,  elle  refolut  en  elle  mefinç  que  c’e- 
ftoit  le  plus  expédient  de  fexpofer  à  quelque 
prompte  mort,quc  de  fe  laifler  ainfi  longuement 
miner,par  la  cruauté  de  ce  tourment.  Et  arreftée 
en  cefte  deliberation,  elle  fiftappcller  les  chirur¬ 
giens  &  médecins, Iclquclz  elle  impetra  aylèmet 
deftre  ounerterEtlan  mil  cinq  cés  cinquante, le 
douziefme  iour  de  Nouembre  ilz  luy  ouurirêt  le 
vêtre, duquel  ilz  tircrét  Icnfant  à  demy  pourry, 
qu  elle auoit trainé cinq  ans:Et apres laucir pur¬ 
gée  &  médicamentée,  ilz  la  rendirent  par  l’aide 
du  {àuucur  en  tel  efl:at,quelle  eft  encore  ce  iour- 
d’huy  pleine  de  vie,  &  fi  faine  qu’elle  peut  enco¬ 
re  conceuoir  enfàns, corne  il  eft  plus  amplement 
contenu  en  rœuurc  latin  enuoyé  à  l’Empereur 
Ferdinand, 

lin  de  U  trentlejme  hijîotre. 
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^vn  enfant  Mmjlrueux,^mndjqult  le  tour  que  les 
Genemis  Fenttiens furent  reconciUez^, 

chapitre.  XXXI. 
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Ombiê  qucnature(ainfi  qucGa 
lien  tclmoignc  Liurc  14.  Dcl’v- 
fagc  &  vtilité  des  parties  )  euft 
fouucrainement  déliré  que  fbn 
ouurage  euft  eftc  immortel  fil  le 

_  fuft  peu  faire,mais  pour- ce  qu’il 

neluy  eftoitloilible  par  la  matière  corruptible 
des  clcmens,&  de  l’elprit  ætheréjelle  feft  faid  & 
fabriqué  vn  fublidc  &  fupplemêt  pour  Timmor- 
talitércar  elle  a  trouué  vn  moy ê  admirable,  pour 
au  lieu  de  Tanimal  qui  doit  mourir  d’en  fubftw 
tuer  &  remettre  vn  autre  en  là  place:  &  pour  ce- 
fte  caule  nature  a  donné  à  tous  animaux  conuena 
blés  inftrumens  pour  conceuoir  &  engendrer. 
Oreft  il  qu’en  ces  inftrumens  ainfi  ordonnez 
par  nature, combien  qu  elleayt  tafehé  à  les  ren¬ 
dre  parfaiélzjilfy  treuue  du  vice,  &  du  defàult, 
duquel  lanimal  qui  eft  formé  le  reflet  par-apres: 
Comme  Hypocrates  enfeigne  au  liure  De  geni- 
tura,  ou  ilmonftrepar  la  limilitude  des  arbres 
corne  les  en  fans  forcêt  du  vêtre  de  leur  mere  mô- 
ftrueux  &  difformesjdilàntainfirll  eft  neceflàire 
que  le  corps  qui  fe  meut  en  lieu  eftroiâ:  deuien- 
ne  mutilé  &  manque,  pour-ce  qu’ainfî  que  les 
arbres  deuant  qu^ilz  yfient  hors  de  terre  f ilz  n’ôt 
libre  elpacc  pour  fortir,&qu’ilz  foyent  retenus 
par  quelque  empefehement ,  ilz  naiflent  tortus, 
gros  en  vne  partie  &  grefles  en  l’autre:  Ainfi  eft  il 
de  l’enfant  ,  fi  au  ventre  de  la  mere  il  a  les  par¬ 
ties  les  vnes  retraites  &  contraintes  en  lieu 
plus  eftroit  que  les  autres: &  ce  vice(dit-il)pro 
nient  dci’anguftrc  du  lieu  trop  eftroit  en  la  ma- . 

T 
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trîcé.Pms  vsi  peu  au  defTus  philofophant  fur  ce^* 
{l'emefraemânerejii  afsigne  d'autres  raifons,  par 
lefqïîelles  les  cafans  font  renquz  monflrueux  de 
cMbrmes ,  comme  par  les  maladies  héréditaires 
desparens  icarii  les  quatre  efpeces  d'hunieurs 
dont  fe  fait  la  fernenceyîie  contribuent  entière¬ 
ment  à  la  genîturediy  aura  quelque  partie  muti- 
léc-Puis  adioufte  en  cores  d  autres  raifons  des  en* 
Êintemensmonilrueux,  comme  quand  la  mere 
reçoit  quelque  contufion  ou  bleffeurc,  ou  que 
Icnfantdeuien  ne  malade  au  ventre  dç  fa  mere,, 
dit  que  le  nourricemêt  dont  il  deuoit  accroiftre 
Ipk  cfcoulé  hors  de  la  matrice, toutes  ces  chofes 
îe  peuuent  rendre  hideux, mutilé  ou  difformc.Et 
fi  nous  voulons  confiderertrefèxadement  cefte 
philofophic  d'Hipocrate,  far  la  génération  des 
monitres,noustrouueronsinfaliblemêt  que  cc- 
luy  duquel  tu  vois  le  pourtraiâ:,efl:  engêdré  ainfî 
difforme  par  IVne  des  caufes  qu'il  afsigne,  fça- 
uoir  pour  i'anguftie  du  lieu, car  nature  en  voulat 
créer  deux,a  trouué  la  matrice  par  trop  cftroide, 
qui  cft  caufe  qu'elle  f  eft  trouuéc  manque,de  for 
te  que  la  matière  contrainde  f  efî:  coagulée  Sc  a- 
maffée  en  vn,dont  fefl  formée  celle  fuperfluitc 
demembres,quctu  vois  figurez  en  ce  petit  mô- 
ftre  maflc,qui  a  quatre  bras  de  quatre  iambes ,  de 
n'aquVneçefte,  auecla  proportion  gardée  en 
tout  le  refie  du  corps, lequel  fut  engêdré  en  Ita¬ 
lie  le  propre  iour  que  les  V enitiens  de  les  Genc- 
uois(aprcsauoir refpandutantdefàng  d'vn  cb- 
fté  de  d  autre)confirmerènt  leur  paix  ,  de  furent 
reconfiliez  enfemblerleqtiel  fut  baptifé ,  &  vef- 
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q  U  it  quelque  temps  âpres,  comme  écrit  lobùs 
ÎFinceliusen  Ton  Jiure  De  miraçulis  poftrena- 
tum  Euangcliurn  t  Et  en  1  an  mefme  Leopolde 
Duc  d'Aultrichejvaincu  des  Suifle$,mourut:Et 
Galeace  fut  crée  Vicôtc  de  Milan, apres  la  mort 
de  Barnaboüe. 


Fin  de  U  trenté-O'-vmeJme  hifioirèk  : 


H  I  s  T  O  t  H  E  S 

S  E  S  N  T  M  O  N  S  T  E  r  X 
dcheptef4r  Us  Vénitiens  tn  ^/rijue^ÿms  r»- 
«#>/ en  France  emhapne^comme  auctms 
modernes  ont  écrit, 

Chdfitre.  XX  XI  l. 
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OnradusLychoftcnes ,  en 
fon  dode  traidé  latin  des, 
prodiges ,  duquel  i  ay  em¬ 
prunté  le  pourtraid  de  ceft 
horrible  ferpent  à  lèpt  te¬ 
lles  ,  écrit  que  ceft  animal 

_  monftrueux  fut  apporté  de 

Turquie  aux  Venitiés  ambafmé, duquel  au  par- 
apresilzenfcirentprclentaufcu  de  bonne  mé¬ 
moire  Roy  de  France  François  de  ValoysrPuis  il 
adioufte  que  pour  fa  rarité,il  fut  apprécié  fix  mi  - 
le  Ducatzimais  cobic  queie  melbisenquis  afîez 
curieulemêt  fil  le  trouuoit  point  vn  lèrpct  lem- 
blable  à  ceftuy  au  cabinet  du  delTulBid  Roy  de 
fund,  Il  ell-ce  que  ie  n*en  ay  encores  rien  peu 
defcouurir' de  certain.  Si  la  choie  eft  véritable 
(corne  il  eft  vray-femblableeu  elgard  à  lauthori 
te  de  celuy  qui  la  dccrit)ie  erqy  que  nature n’ayc 
rie  produid  de  plus  efmerueillable  entre  tous  les 
Môftres  de  la  tcrre:car  outre  la  figure  môftrueu- 
fe  &  clpouentabledecelerpent,encoresya  il  ie 
ne  Içay  quoy  digne  d'eftre  côfideré  en  lès  faces, 
lelquelles  reprclentcnt  mieux  la  figure  humaine 
oue  la  brutalle.En  ce  qui  concerne  la  multitude 
des  telles, il  me  femble  qu’il  n*eft  nomplus  eftrâ- 
ge  de  trouuer  des  ferpens  à  deux  ou  trois  telles, 
que  de  trouuer  des  homes  &  femmes  qui  en  ayet 
deux, comme  nous  auôs  cy  deflus  racôpté ,  mef- 
mes  que  les  modernes  qui  ont  voyagé  auxindes, 
attellent  parleurs  écritz  en  auoir  veu  :  Corne  en 
Icmblablc  Pierre  Belon  tclmoigne  auoir  veu  des 
corps  tous  entiers, cmbalmez  de  certains  ferpens 

T  üj 
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aEflez  qui  ont  picdz,  qu’on  did  voler  de  la  partie 
d’ArabieenEgypte,defquel2  il  t’en  a  monftré 
vn  pourtraiâ:,qui  n’eft  gueres  moins  efmerüeil- 
lable  que  ccftuy.Ludouicus  Vartomanus  en  fon 
Hure  Des  pérégrinations  des  Indes ,  écrit  qu’il  a 
veu  en  Calicut  ville  Indique ,  des  ferpens  à  qua¬ 
tre  piedzjnaiflans  dans  certains  marefeages  ,  qui 
font  de  la  haulteur,&  du  corps  d  vn  gros  pour¬ 
ceau, ayans  la  tefte  plus  grofle,plus  laide  &  difFor 
me,  &  ont  quatre  brafles  de  long.  Puis  il  en  faid 
métion  cncores  d’autres  efpeces,qui  font  fi  vene- 
neux,que  depuis  qu’ilz  ont  attouché  l’homc  iuf- 
ques  au  fang,  il  tôbc  tout  incôtinêt  mort  à  terre. 
Il  écrit  femblâblemét  que  fi  leRoypeut  defeou 
urir  ou  efi:  l’habitation  de  ces  férpens ,  il  leur  fait 
baftir  de  petites  loges  pour  fè  retirer, lors  que  les 
eaux  croiflentjou  par  pluye,  ou  par  inundation: 
lôind  que  fi  quelqu’vn  en  auoittué  vn ,  le  Roy 
le  feroit  mourir  tout  à  l’heure,  comme  fil  auoït 
Superftîtîo  mis  vn  homme  à  mortrCar  les  habitas  de  ce  païs 
du  peuple  ont  vne  folle  &  fuperftitieufe  opinion  que  ces 
de  Calicut.  ferpens  foient  quelques  efpritz  de  Dieu  :  Et  que 
f ilz  n’eftoient  telz,parlcur  leule  morfurc  ilz  ne 
pourroient  tuer  ny  mettre  vn  homme  fi  prom- 
ptèment  à  moftrde  fôrte  que  ces  bcfics  fe  pour- 
mcinéntpar  la  ville  fans  aucun  péril,  combien 
que  pour  vne  nuidl’vn  de  ces  animaux  efiat  en¬ 
tré  en  vnemaifon  ,  mordit  neuf  perfonnes  que 
îon  trôuua  le  matin  mortes  &  enflées:  &  nonob- 
Hant  cela  ilznelailTent  de  les  auoir  en  admira¬ 
tion, tellement  que  fi  en  allant  en  quelque  voya- 
ge,ijz  rcncontrent'vne  de  ces  belles,  ilz  reputent 
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cela  à  bon  hcur,eiperans  que  leurs  aflfàircs  &  en-, 
treprinfes  en  fucccderont  mi:ux,  tant  ce  pauurc 
peuplceftaueugié&enfèuely  enfbn  erreur  ^ 
fuperüition.Iamboï  ancien  marchand  Grec,  en 
les  pérégrinations  des  Indcs,écrit  qu’iî  le  trouue 
en  ces  régions  là  certains  lerpens  volans,longsde 
deux  brafTées  aucc  æfles  membraneules  en  For¬ 
me  de  Chauue-rouns,lefqueIz  volent  de  nuic^, 

&  font  fi  mortellement  veneneux,  queFilziaifi. 
lent  Feulement  diftillervne  goutte  de  leur  vri- 
ncjilz  tuent  promptemêthanimal  Fur  lequel  co¬ 
lle  vrine  tombc.Q^lques  ambafiadeurs  de  Por¬ 
tugal  ont  apporté  de  noz  ans  à  leur  prince 
IVn  de  ces  lerpcns  cmbafmé quielloit  fieF* 
Froyable,  quoies  Femmes  &  les  enfàns  n^en  o- 
Ibyent approcher, combien  qu'ilFnftmort.  Les 
anciennes  hiftoires  Font  toutes  pleines  du  Ferpét 
monllrueux,&  admirable  qui  apparut  en  Afri¬ 
que  à  AtiliusR.egulus, lequel  fill  mourir  grand 
partie  de  lès  gens,auant  qu’il  peuft  eftrc  vaincu, 

&  Fans  les  oars ,  machines  &  autres  tourmens 
de  guerre  qu’ilz  dardoient  incelîàmmcnt  fur 
luy  ,  il  euft  rompu  de  mis  en  pièces  tous  les 
gens.Tous  leshiftoricns  Faccordent  que  la  peau 
dudeirurdidferpent  auoit  fix  vingtz  piedz  de 
longueur,  duquel aufsi les  machoüercs  demeu- 
rerent  pendues  &  expofées  en  lieu  public,  iuf* 
qùes  au  temps  de  la  guerre  de  Numance.  Dio- 
dore  Sicilien  liure  troifiefine ,  écrit  vnc  hiftoirc 
dVn  ferpent  qui  fut  mené  viFen  Alexandrie  au 
Roy  PtoloméePhiladelphe,  non  moins  admi¬ 
rable  que  véritable,  laquelle  ie  decriray  par  or- 
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dre  (clô  qu’elle  eft  côtenuè*  au  texte, par-ce  qu’el¬ 
le  eft  bien  conforme  à  noftre  fubied.  Voyant 
(di6i:.il)la  libéralité  &  magnificence  de  laquelle 
vrokie  R.oy  Ptolomée  à  ceux  qui  luy  appor- 
toiêt  quelques  belles  monftrueufes  &  eftranges, 
certains  veneurs  délibérèrent  de  luy  prefenter  de 
dans  Alexandrie  vn  ferpent  vif,  &  combien  que 
1  entreprilè  fuft  difficile, toutefois  fortune  fauori 
fa  à  leur  delTcing:car  quelques  iours  apres ,  ainfi 
qu'ilz  cfpioiét  f  ilz  pourroient  trouuer  quel  que 
animal, ilz  aperccurent  vn  grand  ferpent  auprès 
\  des  eauXjlôg  de  fept  toifes  &  demyejequel  efiâc 

ployé  &  courbé  en  cercle,ainfi  que  les  autres  a- 
nimauxalloientà  labbreuuoir  il  fefleuoitTou- 
dainemét,  &  en  cngloutilToit  &  deuoroitaucûs: 
il  les  entortilloit  auec  fa  queue, puis  f  en  repailfoic 
au  par-apres.Ces  chafleurs  ayans  regardé  &  cô- 
templéà  loifir  les  geftes  &  façons  de  faire  de  ce 
lèrpent  le  voyans  lourd  &  ftupide ,  f adreflerent 
hardiment  àluyjpêiànslarrefterauec  quelques 
cordes  &  chaifncs:mais  quand  ilz  commençerét 
à  rapprocher  de  plus  près,  ôc  qu'ilz  veirent  fes 
yeux  enflambez  comme  feu,&  lès  dentz  grades, 
&  que  la  dureté  de  lès  efcailles  rendoit  vn  mer- 
ueilîeux  bruit  quand  il  le  remuoit,ou  qu’il  le  le- 
choit  de  tous  cofi:ez,&  que  le  furplus  de  fa  telle 
elloit  fi  cfpoucntable,ilz  commencèrent  à  chan¬ 
ger  couleur,  Ôcellre  grandement  intimidez  :  & 
neantmoins  combatuz  de  celle  crainde ,  ilz  iet- 
terent  leurs  cordes,  &  laqs  fur  la  queue  de  cell 
animal,lequel  fe  fentantainfi  touché, fe  lança  fu- 
rieulèraent  contre  eux  auec  grands  fifflemens,  & 

engloutit 
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engloutit  tout  vif  ccluy  qui  fe  prcfenta  le  pre- 
miérdeuantluy:Et  ayant  femblablement  attiré  ^ 
de  (à  queue  celuy  qui  le  (ècôdoit,iI  letua  &  mift 
en  pièces:  ce  qui  donna  fi  grand  eftonnemêt  aux 
autrcs<iu*ilz  fe  fàuuerent  à  la  fuytte,  fans  toutef- 
fois  perdre  le  foing  &  le  defir  d’y  retourner  quel 
que  autre  fois,  furmontant  lefpcrance  du  gaing 
&  profit, la  peur,&  le  danger  auquel  ilz  eftoient: 
par-tant  ilz  délibérèrent  de  (c  fortifier  &  aflaillir 
encore  cefianimabplus  par  art  &  aftuce,  que  par 
force:  qui  fut  caufe  qu’ilz  firent  vn  filé  de  groffes 
cordes  concaues  cÔme  vne  mafle  ou  poche  pro¬ 
fonde,  aflez  pour  contenir  iceluy  lèrpêt  dedans, 
&  puis  apres  auoir  regarde  de  loing  le  lieu  de  fâ 
retraite,  ayant  femblablement  noté  le  temps  de 
fes  allées  &  venues, fi  toft  qu*il  fut  fbrty  pour  al¬ 
ler  deuorer  quelque  beftepour  Ion  repas,il2  bou 
cherent  l'entrée  ae  là  cauerne  aucc  des  pierres  & 
de  la  terre, puis  cauerent  Ibudainemet  vn  certain 
endroit  de  la  terre  près  du  lieu, ou  ilz  tendirent 
le  filé.Ce  lèrpent  f’eftant  repeu  &  viandé,  cuidac 
retourner  au  licudefon  repos, fut  eftonne  qu’il 
entendit  vne  grand’ clameur  de  trompettes,  de 
chcuaux,de  chiens  &  d’hommes,  qui  faifoiêt  re¬ 
tentir  l’air  auprès  de  luy:  Et  fe  cuydant  retirer  en 
fa  cauerne,  il  fe  trouua  enuelopé  de  celle  poche, 
ou  il  fut  en  fin  acablé  de  coups,nonobllât  fes  cf- 
forts.L  ayant  ainfi  dompté  ilz  luy  arrachèrent  les 
dcnts,puis  le  menèrent  en  Alexandrie,  enclos  en 
fon  filé,&  en  firent  vn  prclent  au  Roy,qui  ne  fut 
oneques  plus  ellonné  de  voir  vn  fi  eftrange  Ipc- 
âacle,  lequel  cômanda  que  de  la  en  auant  on  luy 


HISTOIRES 

’^iniinuafl:  (bn  mangerjafin  d  affoibliF Tes  forces: 
ce  qui  fut  faid  auec  telle  dextérité,  que  ce  lerpée 
horrible, par  fuccefsion  de  temps  fut  fi  bien  do- 
mcftiqué  &  rêdu  priue,  que  le  Roy  Ptolomée  le 
faifoit  monftrer  par  miracle  aux  cftrâgiers  qui  vc 
noient  à  fa  court.  Ceux  qui  ont  écrit  les  geftes 
d*Alexldre,fbnt  métiô  qu’apres  que  ce  grad  mo¬ 
narque  eut  pénétré  en  rindie,  &  qu’il  pourfuy- 
noit  Porrus  Roy  des  Indes, qui  fuyoit  fa  fureur, 
que paflant parles defers,  &  fablons  ardcns,  il  fe 
trouuaplufieursferpens5nômcz  Ceraftes,  V  au¬ 
tres  qui  faifbient  retentir  lair  de  leurs  fifflemens, 
&  auoient  les  yeux  tous  eftincellans  de  venin, îcf 
quelzaflaillirêtfès  foldatz  de  telle  furie,  que  nô- 
obftant  leur  effort  &  refiftcnce,ilz  occirent  bieia 
vingt  hômes  de  guerre,  &  bien  ti’cnte  feruitcurs. 
On  trouue  encore  es  lieux  ardents, vne  autre  for¬ 
te  dç  ferpens  qi^e  les  vnsappellcnt  Dipfàs,  les  au¬ 
tres  les  nomment Prefter^  lequel  eft  bien  court, 
blanc  en  couleur ,  &  a  deux  rayes  noires  en  la 
queue.  Celuy  qui  en  eft  mordu, eft  fi  fort  altéré, 
&  eft  fi  preffé  d  vne  foif  ardête ,  que  iamais  ne 
pcutcflrerajOTaliédcboire:  &  côbien  qu’il  boiue 
inccframment,ilrctobe  en  aufsi  grand  fbif,côme 
f’il  n’euft  oneques  beu.  Et  par-tant  (dit  Diofeo- 
ride)que  les  anciens  médecins,  trouuans  les  mor 
fures  de  ces  ferpês  de  fi  grade  malignké,&  fi  mor 
tiferes,n’y  pouuans  trouuerremedc,les  laiflbienc 
du  tout  incurablcs.il  y  a  vne  efpece  de  ferpent, 
duquel  les  hiftoriens  font  mention,  qui  fc  nome 
Boa, qui  fè  paift  le  plus  couftumiercment  de  laiéü 
de  vache, qui  croift  en  fi.  demefurce  gradeur,que 
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du  téps  de  Claudiqs  Ccfar  il  en  fut  prins&  occis 
vn,  auquel  il  fut  trouué  vn  enfant  tout  entier  das 
fbn  ventre.  Plutarque  autcurgraue  écrit,  que 
tout  ainfi  que  les  moufehes  à  miel  f  engendrent 
•  des  boeufz,les  frcflôs  des  cheuaux,  &  les  crabrôs  Crabrones, 
des  afnes,  ainfi  f  engeodrent  Hz  certaines  efpeçes 
de  ferpens  de  la  moelle  &  charongne  des  homes: 
mermes  qu’il  fcntrouue  fouuent  dedans  les  fe- 
pulchres  des  morts,qui  fie  font  engendrez  de  ce^ 
fie  corruptîô.  Ce  qui  eft  aduenu  du  teps  de  mes 
eftudes  en  Auignon ,  ou  vn  certain  artifan,  ou- 
urant  le  cercueil  de  plomb  d’vn  mort,  fur  mordu 
d  vn  (èrpent  qui  eftoit  enclos  la  dedans.-la  morfu 
re  duquel  cftüit  fi  venimeufe,  que  fil  n’euftefte 
promptement  fecouru,  il  eufl  terminé  (a  vie  paf 
ce  genré  de  tourmêt.  Conradus  Lycoftenes  écrit 
cnfesProdiges quelan iq 9 4.  au  moysde  Se^ 
ptcmbre,  vne  certaine  femme  en  Cracouic,  en  v- 
ne  place  qu’on  nomme  le  faind  Efprit,  enfanta 
vn  enfant  mort,  qui  auoitvn  ferpent  vif  attaché 
à  fon  dos, qui  rongeoit  &  deuoroit  la  charongne 
de  cefte  miftrable  créature  morte.  Encores  n’eft 
il  pas  moins  efmerueillable  ce  qucBaptifte  Leon 
écrit, que  du  temps  du  pape  Martin  crnquiefmc, 
il  fut  trouuç  en  vne  perriere  vn  ferpent  vif  en  v- 
ne  grande  pierre  folide  fi  bien  enclos,  qu’il  n’y 
auoit  aucune  apparoifrance,ou  veftige  par  lequel 
il  euft  peu  refpirer,  &  les  fages  qui  furent  congre- 
gez  en  ce  lieu ,  pour  rendre  raifon  de  la  naif- 
fanCe,  &  de  la  vie  de  ceft  animal,  dirent  bien 
qu’il  eftoit  engendré  de  la  fubftançe  humide 
de  la  pierre,  laquelle  putrifiée  auoit  produid 
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ceft  animal, mais  quand  il  failloit  rendre  les  can- 
fès  dç  (à  rerpiration,ilE  furet  bien  cmpcfche^rcar 
la  pierre  cftoitfblide,  &  (în’auoit  aucuns  meatz 
ou  conduidzjparlclquelz  fairfèfuftpcu  euapo^ 
rer,nomplus  que  celuy  qui  futtrouué  au  fepul- 
chre, duquel  iay  faict  mengon  cy  delTüs,  qui  e- 
ftoit  fi  bien  cimenté,  &:  plombe  par  tout  que  lair 
n’y  euft  feeu  penetrer.Combicn  que  nous  ayons 
icy  mis  en  auant  grand  nombre  a  hiftoircs ,  qui 
font  mention  de  pluficurs  ferpens  cruelz  &  veni 
meux,  fi  eft-eeque  la  terre  ne  produid  rien  de 
plus  crmerueillable  que  le  Bafilic,qui  a  toufiours 
d  antiquité  efté  appellé  Roy  des  lcrpens.Le  Bafi- 
lic  donc  eft  vnecfpeccdc  ferpent,  qui  porte  vne 
tache  blanche  en  la  tefte,  qui  luy  (eit  comme  de 
couronnc:Sa  tefte  eft  fort  ague,  la  gucullc  rouge, 
les  yeux  &  ta  couleur  tirent  fur  le  noir,  il  chafle 
de  fbn  fifflcment(côme  Pline  écrit)  tous  les  au¬ 
tres  fcrpés,il  faid  mourir  les  arbres  de  (on  aleinc, 
il  brufle  les  herbes, rompt  les  pierres,  infede  Pair 
ou  il  demeure,  tellement  qu’aucun  oyfeau  ny 
Içauroit  palTer  fans  peril.Il  tue  les  homes  de  fon 
feul  regard,ainlî  que  la  femme  ibuillée  infede  & 
tachele  miroir  ;  combien  que  cefl:  animal  n’ayt 
pas  plus  dVn  pied  de  longueur,  fi  eft-ce  qu’il  eft 
fi  vénéneux,  qu’il  efteind  &  fuffoque  mefineles 
autres  ferpens  de  fbn  aleine.  Briefil  eft  fi  confid 
en  venin,  qu’il  infede  de  fà  feule  aleine  les  citez 
%  &  prouinces  fituéespres  du  lieu  ou  il  faid  fà  de- 

meure.Les hiftoriens prophanesncfont pas  feu¬ 
lement  mention  du  Bafilic, comme  Diofcoridc> 
Pline,  Ælian,Lucain,Ifidorc  &  plufîeurs  autres, 

mais 
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mais  mcfmcs  les  Ecclefiaftiques.  Hierofitie  Car¬ 
dan  en  Tes  Hures  des  diuerfes  hiftoires,fai(ant  me- 
don  de  ceft  animal, racomptcvnechofe  admira¬ 
ble,  aduenuc  de  noftrc  temps,  laquelle  il  décrit 
ainfi  qu’il  f^enfuit.  Du  temps  que  ie  compofois 
mes  Hures  des  diuerfes  hiftoires,  le  xxiij.  iour  de 
luillet,  aduint  vne  chofe  digne  d’admiration,  à 
laquelle  i*alsifl:ay,&  fuz  prelènuDepuis  vn  mois 
en  ^a^  laques  Philippes  Cernufe  fift  faire  (buz  ter 
rc  vn  elgôut  &  cloaque, &  la  fift  voûter:  La  voû¬ 
te  acheüce,afin  qu’elle  fc  confolidaft  mieux^  il  la 
fift  clorrc  &  boucher.  Quelques  dixhuid  ou 
vingt iours  apres, il  commanda qu on  louurift 
pour  tirer  les  arches  de  boys  :  qüelqu’vn  des  ou- 
uriers  obeilfant  à  fon  commandement  deftend 
auec  vne  efchelle,  lequel  paruenuau  mcilleu  de 
refchelle,tûba  mottiLe  maiftre  de  Iceuurc  voyat 
que  Ion  home  ne  retournoit  point,y  voulut  luy- 
mefine  defeédre:  mais  fi  toft  qu’il  fut  paruenu  au 
lieu  ou  fautre  eftoit  tombe', il  tomba  icmblable- 
m^tmort  cômele  précédée  :^C eux  qui  eftoient 
li  prefens  ennuyez  du  retour  de  ces  deux,  cn  ren 
uoycrent  vn  tiers, puis  vn  quart:  Briefilz  mouru 
rent  tous  dVne  mefme  forte .  Les  autres  vdyans 
qu’aucun  ne  retournoit  de  ceux  qu’ilz  y  auoient 
enuoyez,  commencèrent  à  foupçonner  quelque 
choie  mauuai le,  &  faduiferent  d  y  enuoyer  vn 
gros  homme  robuftc,qui  eftoit  prefquc  en  répu¬ 
tation  de  fol  :  Ce  cinqiefme  deftend  iufques  au 
Heu  ou  les  autres  eftoient  deftenduz,  &  ne  tom¬ 
ba  point,  &aucc  vn  crochet  de  fer  iltira  l’vndc 
ceux ‘qui  eftoient  mors,  voyans  qu’il  au  oit  retiré 
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ceftüy,lc  courage  luy  crcut  &  y  voulut  retour¬ 
ner  encores  vncfois;mais  fî  toft  qu’il  commença 
d  auanccr  la  telle  foubz  la  voulte,il  tôba:  ilz  trou 
lièrent  inoyé  de  le  retirer,  &  auec  force  remedes 
propres  ilz  le  firent  reuenir  de  pafinoifonjmais  fi 
ne  peut  il  recouurcr  la  parole  iufques  au  iour  le- 
quent.Qi^and  i’apperceu(dit  Cardan)qu  il  com 
mençoit  à  parler  ie  l’interrogay,  mais  il  ne  le  re- 
cordoit  de  tholè  qu’il  cufl:  faiéle  ou  diéle,  linon 
qu’il  auoit  fouuenance  d  auoir  defcendu.Depuis 
ondefcenditencores  vn  chien,  mais  il  eftoit  dc^ 
my  mort  quand  il  en  fut  tire  i  Plufieurs  ne  pou-* 
uans  comprédrc  la  caulè  de  cecy^  ontpcnfé  qu’il 
y  euft  vn  Bafilic  en  celle  eauerne,  lequel  on  ap¬ 
pelle  autrement  ferpent  Royal.Nous  auôs  donc- 
:e  me  femble)aircz  fuffilamment  traidé  cy 
deselpeces  de  fcrpcns  monllrueux  &  e- 
llranges  qui  le  retrouuent  en  diuerles  prouinccs> 
refte  maintenant  rechcrcbsrles  chofes  fingu- 
îiercs  qui  ferctrouuent  en  particulier .  Ceux  qui 
onttraidé  de  la  nature  des  ferpens  ontoblcrué 
que  leur  cxcrcmcnt  fent  bon,car  la  bonne  odeut 
prouient  de  lîccité.Or  les  ferpéns  font  dénature 
leiche,  puis  leur  excrement  ell  bien  cuid  pour 
languHie de leursentraillesrmcfmes  qu’ôa écrit 
qu’il  y  a  aucuns  ferpens  qui  ont  l’aleine  fi  od©ri^ 
ferâte  qu’il  femble  que  foit  mufe  Jl  y  a  quelques 
ferpens, qui  gardêt  &  retiennent  leur  venin  apres 
Eft  Ueotn-lem-mortjcômc  les  vipères,  car  autrement  leur 
Çherh”ue”  chair  ne  profiteroit  à  la  côpofitiô  duTheriaque, 
il  y  entre*  ^  du  tout  elles  elloicnt  fans  venin  :  melmcs  d’bu 
vipères,  viendroit  1  excoriation  en  la  Icpre  pour  les  auoir 

mangées, 
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mangées,  iî  elles  ne  retenoient  quelque  venin  en 
Ibyf  ioind  qu'il  eft  aduenu  de  noftre  temps,  que 
ceux  qui  efcorchoient  les  boeufz  occis  par  laquelalepr« 
morfure  des  vipcres,font  morts  de  femblablcou  les  ma- 
maladie .  Diofeoride  en  Ion  fixiefme  liurc,  ou  il  la^«  (ont 
traide  des  poifons  &  venins, did  qu’apres  que  la 
vipereamordu  quclqu’vn, la  morfure  l’enfle  &  ^re*cferrcf 
(è  iechc,  &  deuiêt  de  couleur  blanchaftre  t  il  fort  pens. 
au  commencemêt  de  la  morfure  vn  marc  igneux, 
couttaind  de  fang,  &  naiflent  à  l’entour  aucu¬ 
nes  vcfsics,  (èmblablcs  à  celles  de  bruflures  du 
feu, puis  il  fè  caufe  de  la  morfure  predide  vne  vl 
cerationroutre  Cela  les  geticiues  fàignent,  &  f  en- 
flambctlcs  parties  qui  Ibnt  à  l’entour  du  foye,& 

(è  font  vomiflemês  choleriques>trenchées,  pro¬ 
fond  fommeil,trêblemens,pafsiôs  d’vrinc,  &  lu¬ 
eur  froide.  Q^lques  medicins  modernes  ont  é- 
crit  que  la  vipère  des  anciens-  n*efl:  autre  chofe 
que  le  ferpêt  que  nous  appellôs  en  Fracc  TAlpic. 
Onaoblèrucquelavipereaen  horreur  rhôme 
nud,&  le  craint  beaucoup  plus  que  vcfturcc  qui 
clt  aulsi  propre  prelque  à  tous  lerpens.Les  Phy-  ° 
fleiens  écriuent  que  fl  les  yeux  font  frottez  tous 
lesmatis  delà  peau  &  defpouillede  la  vipcre,que 
la  veuë  n’efl:  iamais  hebetée  ny  blecée  de  fulïu- 
flô.Encoresadiouftétilz  d  auantage,  que  fl  celle 
vieille  peau  cfl:  brufléc  quand  la  Lune  ell  pleine 
en  la  première  partie  du  ligne  d'Arics,  &  que  la 
cèdre  amalTée  foit  afpergee  fur  la  telle, elle  excite 
des  fonges  terribles .  Pline  &  Ifidore  écriuent, 
que  la  terre  ne  reçoit  iamais  en  fes  entrailles  le  lèr 
penf ,  depuis  qu’il  a  mordu  l’homnie ,  comme  fl 
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par  certaine  bénignité  elle  auoit  en  horreur  Ce- 
luy  qui  a  ofFenfé  le  Roy,  chef  &  Prince  de  tous 
les  animaux.  Pline  écrit, que  la  làliue  de  rhôme, 
fpecialcment  de  celuy  qui  eft  à  ieun,eft  y^eneu^ 
fc  au  fcrpent,  de  forte  que  fil  en  goufte  tant  peu 
que  cefoitjil  meurt:&  fi  on  crache  feulement  fur 
luy,il  eft  aufsi  grieuement  offcnfé,  que  fi  on  luy 
icttoit  deftus  de  Peau  bouillante .  On  a  obfcrué 
que  les  ferpens  vcneneux  n’habitent  iamaisjny  le 

H  H-,  cachent  au  treffle^par-ce  que  cefte  herbe  leur  eft 
mortifère.  Ceux  qui  veulent  manier  les  lèrpens 
auec  les  mains  fans  danger,  qu’ilz  felauent  pre- 

pens  virz.  raue  en  fi  grand  horreur  qu’ilz  mourroyent  plus 
toft  que  mordre  le  lieu  frotté  de  raues,  mcfincs 
l’odeur  feulement  de  là  raue  Icsfaiét  mourir,  & 
demourer  fans  force.  Cardan  au  xviij.  liure  De 
fubtilitate,au  chapitre  ou  il  traide  des  inué;ions 
merueilleufcs,dit:qucleconcombrclauuage,re- 
lebore  noir, la  grande  lcrpentine,  dide  Drachon 
tium  maius,lerifort,f©nt  de  fi  grade  efficace  con 
tre  les  ferpens,qae  ceux  qui  font  oingtz  &  ffot- 
tez  de  leur  fuc,n*en  (ont  iamais  blelTez  ny  ofFen- 
fez.l  adioufteray  vnc  hiftoire  côforme  à  ce  pro¬ 
pos,  laquelle ienay  leuëny  entendue,  mais  i  en 
ay  veu  Pexperience  deuant  moy,du  temps  du  pa 
pe  Iules  dernier  mort  .Ceux  qui  ont  frequente 
l’Italie  feauent  qu’il  y  a  certains  Charlateurs,  qui 
fe  difent  enchanteurs  defcrpcns,qui  ont  de  gran 
des  boettes  pleines  de  ferpens  vifz,  defquelzilz 
enuironnent  leur  col,  &  foubz  ce  prétexte  viuêt, 
&  vêdêt  quelques  huillcs,  qu’ilz  difent  guérir  de 

mot- 
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morfures  de  chiens  cnrnge2, 5c  de  ferpens.  Entre 
ceux  ky  i’en  obfcruay  vu  en  Rome,qui  auoitplu 
fleurs  c!e  ces  animaux  5  mais  entre  outres  il  en  a- 
uoitcnla  main  vn  de  pied  &  demy  de  longueur, 
auquel  en  prcfcnce  de  plus  de  mille  |)fonncs  il  le 
fill  mordre  fa  lâgue,  laquelle  cômença  à  l’enfler 
grolTe  comme  le  poing,  &  outre  la  tumeur,  elle 
deuint  toute  noire  &  Icabreufe,  de  lorte  qu’on 
iugeoit  ay  lement  qu’elle  eftoit  infedée  de  venin* 
Incontinent  apres  il  commença  à  frotter  fà  lan¬ 
gue  de  certaine  huille,  qu’il appelloithuilleBal^ 
làminj  laquelle  foudain  apres  ce  liniment  &  fri- 
dionjdeuint  aufsi  belle  qu’elle  auoit  oneques  c- 
üéy  &  foubz  couleur  de  ce  miracle,  il  vendoit 
fes  drogues  ce  qu’il  vouloir,  lefuz  fort  attentif 
à  regarder  fil  vlbit  point  d’art,  mais  ie  ne  feeu 
oneques  defcouurir  qu’il  y  euft  fraude,  ny.  mef* 
meaucun  deceuxqui  afsiflrerent  à  ceft  eftrangc 
fpedacle.Monlieur  Paludanus  médecin  célébré, 
fil  y  en  a  aucun  en  Italie,  &  duquel  nous  atten¬ 
dons  tous  les  iours  fes  écritz,m’a  racompté  &  a^- 
tefte  par  ferment  vne  hiftoire  lemblable  à  la  pre¬ 
cedente,  à  laquelle  i’adioufte  foy,  comme  fii’y 
auois  efté  prefciit,  pour  la  fidelité  de  celuy  qui 
m’en  afaid  le  récit,  qui  en  a  veu  f expérience,  & 
quieft  homme  ayant  le  fens  fi  bon,  qU’iî  n’efh 
pâsayfé  à  deccuoir,mefmes  aux  chofes  qui  eon-, 
cernentfonart.il  difoitque  l’an  mil  cinq  cens 
.  trente  trois  il  y  auoit  en  vue  ville  fameuie  d’I-^ 
lalie,  nommée  Brefle,  (feigneuriée  auiourd’huy 
par  les  Vénitiens)  deux  de  ces  Charlatans 
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chanteurs  de  fcrpens,  qui  v^ndoyent  leurs  huil- 
lcs,&  pharmaques  en  mefincrue,  &  pour  mieux 
authoriferleurtraficqucjilz  monftroyétau  peu¬ 
ple  grand  nôbre  de  ferpens  vïfz,Sc  tiroyent  ainii 
les  deniers  du  vulgaire.  LVn  de  ceux  icy  qui  e- 
ftoitnatifde  Y^ronne,  ialoux  du  profit  de  Ton 
compagnon,  va  publier  par  tout  que  ce  n*eftoit 
qu’vn  afFrôteur,&  que  les  huilles  &  pharmaques 
qu’il  vendoit  au  peuple  ne  vaioient  rien, ce  qu’il 
monftreroit  par  cffcd,fî  les  magiftratz  de  BrefTe 
luy  en  vouloient  dôner  permifsiôrce  qu’ilz  acor 
derét  ai(èrnêt,tant  pour  en  auoir  plailîr,quc  pour 
manifefter  leur  fraude  au  peuple  qui  y  couroit 
comme  au  feu.  Ce  Veronnois  au  iour  afsigné  fift 
eriger  vn  petit  theatre,afin  que  les  afsiftens  peuf- 
iènt  veoir  rexperience  de  ce  qu’il  leur  auoit  pro¬ 
mis,  Il  toft  qu’il  fut  monté  fur  ceft  échaufaulr,  il 
appelle lautrc qui  eftoit Padouan,  lequel  fc  re^ 
trouua  promptement  au  mefme  lieu  comme  Tau 
tre:  Puisil  luy  did:  Padouan ,  fi  tu  as  du  vray 
huilledebaufme,  commetutc  vantes  pour  de- 
ccuoir  le  peuple,  &  voler  leur  argent,  donnes  en 
maintenant  quelque  expérience.  Et  lors  il  com¬ 
mença  à  ouurir  vne  boette  de  laquelle  il  tira  auec 
la  main  nue  vn  gros  crapault  vif,  enflé  de  venin: 
puis  en  la  main  liniftreil  tenoit  quelque  racine  : 
(k  luy  diét:  Eflis  maintenant  celuy  que  tu  ay  mes 
mieux  deuorer  de  ces  deux,  ou  la  racine  ou  le  cra 
pault,  carie  ne  faudray  àTinflantmelme  que  tu 
en  auras  prins  Tvn,  de  manger  l’autre,  &  on  co- 
gnoiftra  promptement  qui  fe  fçaura  mieux  ga-. 

rantir. 
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rantir.Le  Padoucn  quelque  peueftonné,  print 
Ja  racine  &  la  mangea  :  Le  Veronnois  à  Tinftant 
mefme  defehira  ce  crapault  auec  les  dentz,  &  ie 
mift  en  Ton  corps  :  aÿans  açhcué  leur  chef  d'osu- 
ure,il2  eurent  incontinent  refuge  à  leurs  dro¬ 
gues  ,  &  fe  munirent  d  antidotes  :  mais  fi  ne  peu- 
rent  ilz  fi  bien  ioucr  leurs  rolles  ;  qu"il  n’y,  en 
demeurafi  vn  pour  efpic:  car  enuiron  deux  ou 
trois  heures  apres  le  Padouen  commença  à  chan 
ger  couleur  &  fafFoiblir  fi  bien ,  qu’il  le  faillit 
emporter  pafmé  du  theatre,  &  quelque  reme- 
de qu’on  y  feeuft  appliquer,  il  mourut  dedans 
vingt  ôc  quatre  heures,  enfié  comme  vn  hidro- 
pique.  Celuy  qui  auoit  mangé  le  crapault, ayant 
entendu  Tiflue  de  la  tragédie  de  fon  compagnon, 
fe  fauua  à  la  fuitte  :  fi  eft  -  ce  qu’on  la  veu  en- 
corcs  plus  de  deux  ans  apres  en  Italie,  vendant 
fon  triade ,  &  les  autres  drogues ,  comme  on  a- 
uoit  acouftumé.  Aucuns  que  les  Grecs  ont  nom¬ 
mé  Ophirgenes,  du  feul  attouchement  guerif- 
foient  les  picqueures  &  morfurcs  des  lèrpens  : 
&  mettans  la  main  fur  vn  corps  blelTé  de  ces  ani¬ 
maux,  ilz  en  tiroient  le  venin,  comme  aufsi  font 
les  P  filles,  &  Marciés, peuple  d’AfriquerfAmbaf 
fadeur  delquelznôméExagon,cfi:ant  venu  an¬ 
noncer  quelque  choie  aux  Romains,fuc  mis  nud 
en  vn  tonneau  plein  defcrpens,viperes,afpicz,& 
autres  belles  venimeufes,  pour  expérimenter  fi 
leur  dire  elloit  véritable  :  mais  incontinent  qu’il 
fc  fut  précipité  dedans,  au  lieu  de  f  olFcnfer,  ilz 
commencèrent  à  le  chérir  ,  flatter  &  lecher. 
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Conftantin  Ccfàr  en  Tes  liures  de  TAgriculture 
écrit,  que  fi  on  vcult  congreger  tous  les  ferpens 
d’vn  champ,  il  fault  fÏÏre  vnc  foffe  en  terre,  Sc  y 
mettre  vn  pot  ou  vaifleau  ou  il  y  ait  eu  des  con¬ 
fitures,  &  les  ferpens  de  tous  les  lieuxcirconuoi- 
fins  auccques  grand  mcrucillcfe  viendront  ren- 
dr)Ç,cn  ce  lieu. 

Fin  de  U  trente-dtHxie/ihe  hifioire. 
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E  me  recorde  d’au oîr  traî 
dé  au  5,liure  de  mô  Théâ¬ 
tre  du  monde,  comme  la 
famine  eftl’vn  des  bour¬ 
reaux  &  minières  de  la 
luftice  de  Dieu  ,  comme 
luy-mcfmctcrmoigne  fou 
uent  par  fes  Prophètes  & 
ApoftrcSjquelquefois  menaflant  les  pécheurs  de 
leur  donner  vn  ciel  d’Airain,  &  vne  terre  de  fer, 
c’eft-adire  qui  ne  produira  rien  :  ncantmoins  iç 
nelaifferay  en  ce  lieu  défaire  mention  de  deux 
mémorables  famines  recenfées  par  les  Ecclelîa- 
ftiques,  afin  que  puifànsles  hiftoircs  aux  viues 
fources  des  lettres  fàindes,cela  nous  cfmouue  d  a 
uantage,  &  touche  de  plus  près  au  martOSu  de  no 
ftre  confcience.il  efi:  faid mentiô  au  quatriefme 
liure  des  Roys,  chapitre  fixiefme  dVne  famine 
qui  aduint  en  Samaric  du  têps  d’Helifée,  qui  fut 
fi  extreme  que  la  tefte  dVn  Afne  fe  vendoit  qu^ 
tre-vingtz  pièces  d  argent,  &  la  quatriefme  partie 
dVnemefuredefiêtde  CouIon,cinqpieccs.En- 
cores  ce  qui  efi:  plus  cfloigné  de  toute  humanité, 
apres  que  tous  leurs  viures  furent  confommez, 
les  mères  mangeoient  leurs  enfansrde  forte  qu’v- 
ne  pauure  femme,  citoyenne  de  la  ville  forma  fà 
compîainde  au  Roy  d’Ifraëljle  voyant ..firr 4a 
muraille,  de  ce  que  (à  voifine  ne  vouloit^gardcr 
vn  pad  &  accord  faid  entre-ellcs,  qui  efioittei: 
qu’elles  mengeaflent  enfembic  fon  enfant  ,  & 
qij’incontinêt  qu’il  feroit  faillyjilzmangeroicnt 
ccluy  de  fa  voifine,  ce  que  i  ayCdid  elle  au  Roy) 
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faiâ  8c  acomply  :  car  nous  auons  cui(5i  &  man¬ 
gé  mon  filz,  &  maintenant  elle  cache  &  raucele 
lien,  de  peur  de  me  fubO-anter.  Et  quand  le  Roy 
eut  entendu  ce  que  celle  femme  luy  auoit  di^,]e 
cœur  luy  cuyda fendre  &  creuer  de  dueil,&:  c6- 
mença  à  dtfehirer  fes  veftemens,  &  couurir  la 
chair  dVn  fac,  difant  :  Dieu  me  faceainfî,  &  ce 
qui  fenfuyt  au  texte  •  lofephe  auîheur  Hebrca 
liurcfeptiefme,  chapitre  troiliefme  de  la  guerre 
des  Iuifz,racompte  vnehiftoire  prcfque  confor¬ 
me  à  la  precedente,  mais  executée  dVne  plus  c- 
ftrange  &  furieule  fàçonril  écrit  qu’il  y  auoitvne 
femme  noble  &  riche  lors  que  Hicrufàlem  fut 
afsiegée  ,  qui  auoit  aifemblé  quelque  refte  de 
biens  qu’elle  auoit  en  certaine  mailbn  de  la  ville, 
&  viuoitfrugalement  de  ce  peu  qui  luy  reftoit  ; 
mais  les  Ibldatz  &  gens-d  armes  en  peu  d'heure 
luy  rauirent  tout,de  fonc  qu’elle  fut  conti  ainélc 
de  nnndierrmais  la  mifere  cftoit,  qu’incontinent 
qu’on  luy  auoit  donc  quelque  chofe  pour  le  fub 
lianter&  alimêtcr,les  foldatz  luy  rauilibiét  tout, 
tellement  qu’en  fin,  fc  lèntant  preflec  de  faim, 
defpourucuë  de  viurcs  &  de  conlèil,  elle  com¬ 
mença  à  Parmer  contre  les  Loix  de  nature  ,  & 
regardant  dVn  ccil  piteux  vn  petit  enfant  fien, 
qu’elle  allaiéloit  &  tenoit  entre  fes  bras  :  clic 
Peferie  :  O  malheureux  enfant ,  &  moy  plus 
malheureufc  mere,  qui  t’ay  porté  en  mes  flancs! 
que  pourray-ie  faire  déformais  de  toy  ,  e- 
ftans  les  chofes  déplorées  comme  elles  font? 
Car  combien  que  i’eufîe  volunté  de  te  làuuer 
U  vic>tu  demeureras  en  la  perpétuelle  feruitude 
-  V  iiij 
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des  Romains. Viendoncques  mon  enfantjVÎen, 
fers  d’aliment,  &  de  nourriture  à  ta  pauure  mere 
affamée,  fers  de  terreur  aux  genfd’armes  qui  ne 
m’ont  rien  laifré,&  aux  fiecles  aduenir  de  mcmoi 
re  de  pîtié.Et  apres  qu^clle  eut  prononcé  ce  tru 
ftearreft  de  mort  contre  Ton  enfant,  elle  élancé 
fes  cruelles  mains  deflusTon  tendre  corps,  elle  le 
tue, le  mift  en  la  broche, le  roftift  &  en  mangea  la 
moitié,&  incontinêt  apres  qu’elle  eutioué  cefte 
piteufe  tragédie,  voicy  derechefles  foldatz  ve^* 
nuz,lefquelz  fentans  l’odeur  delà  viande  roftie, 
cômencerent  à  la  menacer  de  mort,  fi  elle  ne  leur 
enfeignoit  la  viande, mais  elle  refoluc  en  fa  rage, 
&  quinecherchoit  que  les  moyens  d’acompai- 
gnerfonfilz  mort,  fans  fefionner  aucunement, 
leur  diftiTaifez  vous  foldatz,  ie  fuis  plus  loyalle 
que  ne  pêfez,car  îe  vous  ay  gardé  voftrc  part.  Et 
acheuant  ces  propos, elle  produiélle  refte  de  Ten 
fant  fur  la  table, dequoy  les  foldatz  cftonnez,  ef* 
pouentez  &  confuz,fe  fintirent  fi  prefTcz  en  leur 
ame  d’vn  remors  de  conrcience,que  demeurans 
muetz,ilz  n’eurent  le  cœur  de  luypouuoir  ref- 
pondre  vn  ieul  mot  :  mais  elle  au  contraire ,  ef¬ 
frayée  comme  le  Tigre  qui  a  perdu  fon  fruid, 
aucc  vn  regard  furibond, &  vne  contenance  tru^ 
eulente  &  feuere,lcurdift:Q^oy  mcsamys?c’eft 
mon  fruiél  que  vous  voyez  !  c’efi:  mon  enfant! 
c’eftmon  fang  !  c’efi:  ma  chair  !  font  mes  os  !  ie 
m’en  fuis  repeuè*  la  premiere:efi:es  vous  plus  fera 
puleux  ou  delicatz,  que  la  trifte  mere  qui  l’a  en¬ 
gendre  f^Dcfdaignez  vous  les  viandes  defquelles 
elle  a  vfé  deuat  VOUS/&  en  fera  encores  tout  main 
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tenant  Tcflay  en  voz  prcf^'ces:  mais  les  (bldatz 
quinepôuuoientfouffrirvn  rpedacle  fi  piteux 
deuanteux,fienruireqt,&  la  laiflerent  feule,  auec 
l’vne  des  parties  de  Ton  enfant, qui  eftoit  en  fom-* 
melereftedecequilz  luv  auoient  lailTé  de  fès 
biens.  Voylale  propre  texte  de  lofephc,  lequel 
fay  traduit  au  plus  pres,(elô  qu’il  eu  côtenu  en 
la  lettre.  Cecy  me  remet  en  mémoire  vne  autre 
hiftoire  que  i’ay  leuë  en  Auêzouar  médecin  A- 
rabe,,d’vne  fi  cruelle  famine  qui  affligea  le  lieu 
de  fil  natiuicé,qu’apres  que  le  vulgaire  &  pauures 
gens  eurent  farcis  leurs  corps  de  toutes  viandes 
ordes  &  fales,  qu’ilz  peurent  trouuer  ,  comme 
chiens, cheuaux,ratz,fouris, herbes, plates  &  au¬ 
tres  choies  lemblables,ne  trouuans  plus  rie  que 
manger, ilz  furent  tellemêt  prelfez  de  faim,qu’ilz 
furent  contraindz  de  faire  la  guerre  aux  morts^ 
&  fe  paiflre  de  leurs  charognes:  Car  incontinent 
qu’on  auoit  enterré  quelque  corps  mort, ilz  le  le- 
uoientlânuiâ:,ouuroient  les  lepulchrcs,&amor 
tiflbient  leur  faim  de  chair  humaine  :  delbrte 
qu’on  cftçit  contrainâ:  de  mettre  des^ardes  à  l’ê 
tour  des  lepulchres, pour  reprimer  la  fureur  de 
ce  pauurc  peuple  enragé. 


Fin  de  U  trentetmejmehîfime. 
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Efl:  oyfeau  que  tu  vois  îcy 
depeind,  cft  tantmôftrueüx 
&  ermerueillable, qu’il  a  ap- 

Î)refté  afTez  de  matière  à  to* 
es  philofophcs  du  monde 
pour  les  empelcher:  Et  qui 
voudra  confidcrer les  grads 
prodiges  de  nature  qui  fe  iretrouuent  en  ce  petit 
animaljil  confefferaayfemet  que  l’air  ,  auquel  il 
faid  la  continuelle  demeure, ne  fouftient  rien  de 
plus  eftrangc,  ny  plus  digne  de  contemplation: 
Car  en  premier  lieu, oneques  home  ne  le  mania 
vifril  ne  vit  que  de  rofee ,  &  fi  n’a  aucuns  piedz, 
qui  efl  contre  le  tefmoignage  exprès  d’Ariftote, 
qui  écrit  que  nul  oyfeau  n’cftraspiedzrmais  par¬ 
ce  que  ie  n’eu  oneques  ceft  heur  de  le  voir,ie  dé- 
criray  fidelemét  ce  que  i’ay  leu  aux  autheurs  La¬ 
tins  modernes, qui  Tôt  veu, manié  &  décrit.  Gef- 
ncrus  en  Ton  hiftoire  Latine  des  oyleaux(duquel 
i’ay  emprunté  ce  pourtrait)  écrit  ce  qui  f  enfuit: 
Ceft  oyfeau  duquel  tu  vois  icy  la  figure,  f  apelle 
Oyfeau  de  paradis, ou  Apis  Indica:  fa  figure  m’a 
cfté  cômuniqucc  par  trefiioblc  &  trefdode  per- 
fônage  CôradusPêtigerus,Icqucl  tefinoignoit  en 
auoirveu  vn  mort  femblable.  Depuis  quelque 
téps  on  a  imprimé  vne  Carte  à  Noréberg,auec  la 
„figure  de  ceft  oyfeau  femblable  à  ceftuy  que  tu 
vois  icy  depeîétilaquellc  Carte  no’  à  efté  éuoy  ée 
auec  ces  motzrL’oyfeau  de  paradis,autremct  nô- 
mé  Apis  Indica, ou  Martinet  des  Indes,  eft  delà 
gradeur  d’vne  griue,mais  d’vne  legcretc,&  céleri 
té  fi  admirable, qu’il  n’y  a  nauire  poulfée  des  pl’ 
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impétueux  y,ens  qu’il  ne  deuance  en  îa  mer.  Il  eft 
garny  d*ælles  longues  &  tendres,tranrparantes  & 
lucides.D*auamage  il  a  de  grandes  plumes  lon- 
gues(fî  plumes  fe  doyuentappeller  pluftoft  que 
poil)elles  font  longues  &  eftroides,approchan- 
tes  de  la  dureté  de  la  corne.Ceft  oy  feau  n’a  au  cûs 
piedz,&  vole  toufiours5&  iamais  ne  fo  repofo,!!- 
non  à  quelque  arbre  ou  ramcau,ou  il  fo  pend  & 
attache  par  IVn  de  Tes  longs  poilz.ll  eft  de  grand 
prisa  caufedefà  rarité:les  grands  foigneurs  de 
Lcuant  aornent  du  poil  ou  plume  de  ceft  oy  feau 
les  creftes  de  leurs  armesril  eft  monftré  àNorem- 
berg,chezlean  Cromere.  Les  Alemans  en  leur 
langue  nomment  ceft  oyfoauLiifFtuogcl,  qui  li¬ 
gnifie  oy  feau  d’air,ôu  bien  pourraifon  qu’il  vit 
en  l’airjou  qu’on  eftimc  qu’il  vit  d’iceluy.  Q^I- 
ques  vns  eftiment  que  la  femelle  a  vn  réceptacle 
&  retraid  foubz  les  ælles,ou  elle  couue  &  entre¬ 
tient  fes  ceufz.LesRoys  deMarmin  auxiflcs  des 
Moluques  n’agueres  ont  efté  perfuadez  de  croi¬ 
re  les  âmes  eftre  immortclles,par  la  confideration 
de  ceft  oyfeaujn’eftans  émeuz  d^utre  argument, 
finon  qu’iîz  obforuoyêt  vn  petit  oy  feau  de  beau 
té  extrême,  qui  n’attouchoit  iamais  à  la  terre; 
mais  quelquefois  tomboit  mort  duhault  du  ciel 
en  bas.Et  comme  lesMahomctiftes  trafiquoyent 
aueceux  ,  ilz  leur  eu  fient  monftré  ceft  oyftau, 
leur  perfuaderentqu’il  venoit  de  paradis,  &  que 
paradis  cftoit  vn  lieu  de  delices,&  le  repos  des  a- 
mes  defundes.Par  tant  ce  peuple  grofsier  &  bar¬ 
bare  ,  adiouftant  foy  à  ce  que  les  Turcs  leur  a- 
uoient  did,il2  commencèrent  à  f  enquefter  bien 

eurieufe- 
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curîeuiement  de  leur  loy  ,  &  en  fin  fè  rendent 
Mahomctiftes,&  fiiyuentpourlc  iourd'huy  la 
loy  de  Mahomet ,  &  pour  ce  ilz  nomment  ceft 
oyfeau  Manucodiata,c  eft  adiré  oy  feau  de  Dicuî 
lequel  oyfeau  ilz  ont  en  telle  reucrence  &  hon- 
neur,que  les  Koys  ayans  ceft  oyfeau  fur  eux  ,  fè 
tiennent  affeurez  de  tout  péril  &  danger  en  la 
guerrc.Les  Roys  de  ces  ifles  deffufHidcs  enuoye 
rent  àCharles  çinquiefmc  Empereur, cinq  de  ces 
petitz  oyfèaux  morts, car  comme  nous  auôs  did, 
aucun  ne  les  peut  appréhender  vifz.  Maximilia- 
nus  Tranffylu  anus  Gefherus  pourfuyuant  l’hi- 
ftoire  de  ceft  oylcau,adioufte  encore  ce  qui  fen- 
fuit:  rauois(did-il)  acheuè  d'écrire  ces  chofes, 
quand  les  lettres  de  Melchior  Guillaudin  Beru- 
ce, homme  de  grande  fciencc  &  doâ:rine,me  fu¬ 
rent  apportées  de  Padouc,par  lefquelles  il  décrit 
Toyfeau  de  paradis, comme  il  f  enfuit:  Ceux  qui 
ont  laiffépar  écrit  les  nauigatios  des  Efpaignolz 
aux  eftranges  païs  ,  affeurent  &  affirment  qu'il 
fengendre,&naiftvn  petit  oyfeau  aux  ifles  des 
Moluques  fort  élégant,  &  de  beauté  finguliere, 
duquel  le  corps  eft  petit  en  grandeur,  neatmoins 
ilfemonftrefort  grand  pour  la  magnitude  de. 
fes  plumes,qui  font  grandes  &  prolixes ,  difpo- 
fées  en  rondeau,de  forte  qu'elles  reprefentent  le 
circuit  d’vn  ccrcle.Ce  petit  oyfeau  approche  en 
grandeur  &  forme  àlacaille,eftantaorné  &  cir¬ 
cuit  de  fès  plumes  de  diuerfe^  couleurs,  fort  élé¬ 
gantes,  belles,  &  qui  conteptent  merueilleufc^ 
ment  la  veuë  de  ceux  qui  le  èontemplent.  La  te- 
fte  eft  proportionnée  au  corps, vn  peu  plus  groC 
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le  que  celle  de  TArondelledes  plumes  qui  déco¬ 
rent  le  fommet  d^’icelle  depuis  la  partie  fuperieu- 
rc  du  dos  de  Tefchigne  iufqucs  au  tronc  du  bec, 
font  courtes, groflcsjdures,  clpoifles,  &  de  cou¬ 
leur  iaune ,  ôc  reluifànte  comme  l’or  trcfpur ,  & 
ainfi  refplendifîantes  comme  les  rayons  du  So¬ 
leil, les  autres  qui  couurcnt  le  menton  (ont  plus 
délicates,  plus  tendres ,  &  femble  qu*elles  foient 
de  couleur  perfèjtirant  fur  le  verd,&:  non  beau¬ 
coup  diflemblables  à  celles  que  nous  voyôs  lur 
les  telles  des  Canards  cHans  direâcment  oppo- 
fecsau  SoleihCeft  oyfeau  n’a  aucuns  piedz,Ôc  eft 
fort  femblable  au  Hcron,touchat  les  plumes  des 
aeflesilînon  qu’elles  font  plus  tendres  &  plus  lô- 
gues,  teindes  de  couleur  brune ,  participante  du 
roux  ôc  du  noir.  Le  malle  de  cell  oyfeau  a  vnc 
cauité  lur  Telchinc  du  dos, ou  la  famelle  pond  fes 
eEuf2,&  les  couue:&  ne  font  fub Hantez  d’autres 
viandes  que  de  la  rofée  du  ciel ,  qui  leur  fert  de 
breuuage  &  aliment.  Et  fi  tu  vifites  Tinterieur 
de  cell  oylèau ,  tu  le  trouucras  farcy  &  replet  de 
grelTc  continuclleidefquellcs  chdïès  ic  puis  af- 
feurcmènt  pari er, car  i’en  ay  veu  deux ,  lefquclz 
n’âuoient  aucuns  piedz ,  qui  cil  contre  ce  quA- 
riftotc  a  écrit, que  nul  oyfeau  cil  lànspiedz  ,  il 
demeure  afsiduement  en  Tair .  le  me  fuis  icy 
voulu  amufer  à  te  deferire  entièrement  la  forme 
de  cell  oyfeau  par  fes  particuies,commeGefne- 
rus  le  décrit, félon  le  tefinoignagne  dcsdelTuf- 
didz  auteursîmais  fi  tu  es  curieux  d’en  veoir  vne 
plus  ample  defeription ,  lis  ce  qu’en  écrit  ledid: 
Gefnerus^au  chapitre  ou  traidé  De  Aue  paradi- 
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Jêajaii  liure  De  auium  natura.  Hierofmc  Cardan 
«n  fesiiures  De  fubtilitate,  au  lieu  ou  iltraidc 
des  beftes  parfaidcs, écrit  fcmblablement  ce  qui 
f  enluyt:  Aux  ifles  diâes  des  Moluques,on  trou- 
UC  fur  la  terre  ou  en  la  mcr,vn  oyfeau  mort  appel 
lé  Manucodiata ,  qui  vaille  autant  à  dire  en  lan- 
cue  Indique  comme  oy  Icau  de  Dicu,ou  oyleaa 
de  Paradis,  lequel  on  ne  voit  point  vifi  pour-ce 
qu’il  n  a  aucuns  piedz.I  ay  délia  veu  ceft  oylèau 
par  trois  foisjlcqucircul  en  tout  le  mode  eft  fans 
piedzrll  habite  en  Tair  hault,  loingrfon  corps  & 
Ion  bec  eft  fcmblable  à  TArondelle  en  magnitu¬ 
de  &  en  forme,  les  pennes  des  æfles  &  de  la 
queue  font  prefque  au fsi  grandes  que  celles  de 
f  Aigle  quand  il  les  eftend.Les  pênes  de  ceft 
fcaufbnt  menues,  &  femblables  (fors  la  tenuité) 
aux  plumes  de  la  femelle  du  Paon ,  non  à  cel¬ 
les  du  mafle,  pour  ce  qu’elles  n’ont  les  yeux  telz 
que  nous  voyons  en  la  queue  dumafle.  Le  dos 
du  mafle  de  ceft  oyleau  eft  creux,  &  la  raifon 
monftre  que  la  femelle  faieft  les  œufz  en  celte 
cauité  ,  veu  que  la  femelle  mefme  a  le  ventre 
creux  :  en  Ibrte  que  par  l’vne  &  l’autre  cauité, 
elle  peult  couuer  fes  œufz.  En  la  queue  du  maC. 
lefe  tient  vn  fil  plus  long  que  troys  paulmes,^ 
de  couleur  noire,  moyen  entre  quarré  &  rond, 
ne  gros  ne  menujprefque  lemblable  à  ccluy  dont 
les  cordonniers  coufent  leurs  pantoufles  &  Ibu- 
liers.l’eftime  que  la  femelle  eft  liée  &  ioinde  au 
mafle  plus  fermement  par  ce  fifquand  elle  cou- 
UC  fes  œufz.ll  habite  touliours  en  l’air,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  fe  fouftient  de  foy-mefine  quand  les 
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àelles  &  la  queue  fonteftendues  en  rotondité,  ^ 
fil  a  quelque  lalsitude,le  changemêt  la  luy  peut 
ofter.Ie  penfe  qu’il  n’ay  t  autre  viande  que  la  ro- 
fée  du  ciel,  qui  luy  eft  le  manger  &  le  boire  :  & 
ainfî  nature  femble  auoir  pourueu  diligemment 
à  tant  grand  miracle,  afin  que  ceft  oyfeau  peufl 
habiter  en  lair.!! n’eft  vray~rcmblable,qu’il  Toit 
nourry  d’air  pur  ,  pour-ce  que  ceft  air  cfl:  trop 
fubtilj&n’eft  vray-ftmblablequ’il  Toit  nouriy 
de  petites  beftioîles,  par-ce  que  la  matière  pour 
engendrer  CCS  petites  beftes  n’cft  engendrée  en 
rair,mefme  qu'on  ne  trouue aucunes  de  ces  be¬ 
ftes  au  ventre  de  ceft  oyfeau,  comme  on  laid  en 
celny  des  Arondellcs»  Ceft  oyfeau  n’eft  point 
aufsi  nourry  de  vapeur  qui  abonde  cy  basrcar  on 
verroit  l’oyfeau  quand  il  defcen droit:  mefme  la 
vapeur  eft  aucunefoys  pernicieufe,&  ceft  oyfeau 
n  eft  iamaisGonfommé  que  par  la  feule  vieilleffe. 
Il  eft  doneques  vray-femblable  qu’il  eft  nourry 
de  rofee  durât  la  nuid.V oila  ce  qu’ê  écrit  Carda 
&  les  autres  modernes.  Il  nefera(ceme  femble) 
aliéné  de  mettre  en  ce  chapitre  vnc  autre  hiftoi- 
re  prodigieufe  des  oyfeaux.Les  hiftoriés,&  encre 
autres  Hedor  Boetius,&Saxo,écriuét  qu’ô  trou 
ue  certains  arbres  en  Efcoce ,  qui  produifent  le 
fruid  enueloppé  dedans  ks  fucilles, lequel  quad 
il  eft  tombé  en  feau  en  teps  conuenable, il  prend 
vie  &  fe  tourne  en  vn  oyfeau  viuant ,  qu’ilz  ap¬ 
pellent  vn  oyfon  d’arbre.  Ceft  arbre  croiften 
rifle  de  Pomonne,qui  n’eft  pas  loing  d’Efeoffej 
vers  Âquilon.Æneas  Syluius  ncantmoins  écri.- 
uant  de  ceft  arbre, dit  ce  qui  f  enfuy  t:  Nous  auôs 

autre- 
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âuU'efoys  entendu  qu’il  y  au  oit  vn  arbre  en  EC 
cocc,lequel  eftant  creu  lur  le  riuage  dVnc  riuie- 
re.produifoit  des  fruietz  qui  auoient  la  forme  de 
canneS)&  queeftans  preftz  demeurir,ilz  tom- 
boyent  d’eux  mefme^Jes  vns  en  terre,  les  autres 
en  reau,&que  ceux  qui  tôboient  en  terre,pour- 
rilToientjCeuxquitomboientcn  feau  prenoient 
vie,&  nageoyent  furies  eaux,&  fen  volloienta- 
uecques ælles en lair.De laquelle chofe  nous e* 
ftans  en  Efcoce, nous  cliqueras  vers  laqucsRoy, 
homme  bié  quarré  &  chargé  de  grefle,  nous  ap^ 
prifmes  que  ced:  arbre  tant  renommé  ne  fe  trou* 
ne  pas  en  Efcoce, mais  aux  Ifles  Orchades* 

Fm  de  U  trente^mtriejms  hiflotre, 
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de  deuxflUs  iumdles, liées  cr  conioinBesfar  les 
fmies  poJler}etires,veHés  en  dmers  lieux, 
rvneà^med'atitre  kreronne^ 
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Es  Indiens  &  Bràchm.incs  an- 
cicnncmenc  fc  font  montrez 
fort  cérémonieux  en  robfer^ 
nation  des  natiuitez  de  leurs 
enfans  :  Car  deux  mois  apres 
_  _  le.  iour  de  leur  naiflance  ilz 

les  faifoient  produire  en  public  ,  &  con rem¬ 
ploient  fort  intentiuement  filz  eftoient  beaux 
ou  difformes  ,  filz  eftoient  conuenables  a  la 
paix  ou  la  guerre.  Et  apres  les  auoir  ainfi  rcli- 
gieufement  obfcruez ,  filz  cognoiflbient  qu Câ¬ 
pres  reducaiion,ilz  peuflent  feruir  au  public, ilz 
les  faifoient  inftruire  &  nourrir  aux  ars  &  feien- 
ces  plus  propres  à  leur  naturel.  Si  au  contraire 
ilz  les  trouuoient  monftrueux,difFormes  ou  mu¬ 
tilez  de  quelque  membre ,  quafi  en  contumelic 
denature,ilz  les  faifoient  incontinêtmeurdrir  éc 
tuer.  Les  Spartains  en  Grèce  ,  par  Tordonnance 
dcsloixde  Licurgue ,  faifoient  eriger  &  nour¬ 
rir  les  enfans  bien  formez  &  accompliz  deleurs 
membres  :  mais  fi  nature  auoit  faiA quelque  e- 
clipfc,ou  qu’ilz  fufTent  autrement  monftrueux 
ou  corrompuz ,  ilz  les  faifoient  porter  es  rcgiôs 
eftranges,en  quelques ifles  &  defers,ôe  Icsexpo- 
foieht  à  la  mi fcricorde  delà  fortune.  Les  Athé¬ 
niens  incontinent  qu’il  fetrouuoit  quelque  en- 
fanfmonftrueux  en  leur  cité ,  ilz  le  faifoient  pré¬ 
cipiter  en  la  mer,  &  faifoient  purifier  leur  ville  à 
quelque  nombre  de  vierges  qui  alloicnt  chantât 
des  hymnes  &  carmes  par  leur  ville,  &  faifoient 
des  facrificcs  à  luno.Les  anciês  Romains  fliyuât 
l’ordonnance  de  Romulus  ,  ieéfoyent  lefruict 
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monftrueux  au  Tybre,ou  brufloîent  les  corps, 
&  en  ventoient  les  cctidres.DEmpcreurMauri^ 
cc(coinbicn  qu’il  fuft  Chreftien)  enfuyuoit  en 
cecy  les loixdes anciens,  lequel  Toudain qu’on 
luy  eut  môftré  vn  icüne  enfant  monftrueux  il  le 
fift  tuer,  puis  baifa  le  couteau  auec  lequel  auoit 
efte  exécuté  ce  carnage.  l’ay  bien  voulu  mémo- 
rcr  tout  cecy, pour  ces  deux  filles  iumelles  ,  des¬ 
quelles  tu  vois  le  pourtraidrpar-ce  quel!  clics 
euflent  efté  produises  fur  terre  du  temps  des  an¬ 
ciens  Indiens  ou  Bracmancs,ou  des  Spartains  & 
Lacedemoniens,ou  du  temps  des  Romains,  ou 
du  regue  de  l’Empereur  Maurice, leur  hiftoire& 
figure  euft  efté  enfeuclic  auec  leurs  corps ,  ôc 
n’eufTêt  efté  veuz  de  tât  de  milliers  de  perfonnes 
comme  elles  ont.  L’an  de  grace.1475.  ces  deux 
filles  que  tu  vois  ainfi  conioindes  par  les  reins, 
depuis  les  efpaules  iufques  aux  felTes  jfurent  en¬ 
gendrées  en  Italie,en  lafamcufe  cité  deVeronne: 
Etpar-cequelesparenseftoicnt  panures  ,  elles 
furent  portées  viues  par  plufieurs  villes  d’Italie, 
pour  amafter  argent  du  peuple  qui  eftoit  fort  ar¬ 
dent  de  voir  ce  nouueau  fpedacle  de  prodige  de 
nature.  Aucuns  ont  écrit  que  cemonftre,  lequel 
eft  dit  à  monilrando, montra  &  predift  de  mer^ 
ucilleufes  mutations  par  les  prouinces  :  Car  en 
l’anmefmequ’il  fut  engendré,  Charles  duc  de 
Bourgongne  occupa  la  Lorraine  :  Ferdinand  le 
grand  Roy  d’Efpaigné  diuifa  le  royaume  auec 
Alphonfe  Roy  de  Portugal.  Mathias  de  Vladif- 
laus  rbys,  firent  la  paix  entre  les  Hongres  &  les 
Bohèmes.  Edouard  Roy  d’Angleterre ,  appelle 

en 
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en.France,par  le  duc  de  Bourgongnc,fut  récon¬ 
cilié  aueclcRoy  Loys.  L^an  de  grâce  mil  qua¬ 
tre  cens  quatre  vingtz  &  tre2e,vn  fcmblable  mo- 
ftre  à  ceftuy  fut  engendré  à  Rome  ,  auec  grand* 
mcrueille  de  tout  le  peuple,  du  temps  du  Pape 
Alcxadrc  vj.lequel(commePoîydoreécrit)pro- 
gnoftiquoitlcs  maux,plaÿes  &  mifcres,qui  fur- 
uindrcnt  du  temps  de  Ion  pondfieat. 


X  iij 


H  I  s  T  Ô  ï  R  E  s 

n  I  S  T  O  I  S  P  J^O  D  I  G  I  sr- 
fis  âe  crHdUté. 

Chafitre.  XXXri. 


PRODIGIKVSHS.  1^4 

Euficurs  fe  font  eftônez  d’v 
ne  infinité  de  prodigieux  ex 
emples  de  cruautez,  qui  ont  ' 
régné  non  feulement  entre 
les  Ethniques,  mais  melmes 
(ce  qui  eftplus  à  plaindre} 
entre  nous  Chreftiens ,  qui 
fommes  tous  yflus  dVne 
mefme  Touche, fommes  tous  côpofez  delembla- 
blés  elemêsjfommes  incorporez  en  vne  Eglile,a- 
uôs  vn  mefine  chef  lefus  Chrift,fômes  to^'enfans 
d  vn  pere  celefte,fômes  viuificz  dVn  mefine  ef. 
prir,lommcs  racheptez  dVn  fang, régénérez  d"vii 
baptcfine,nourri2  de  pareilz  fàcremês,participôs 
dVn  mefme  Calice,  &  bataillons  tous  foubz  la 
Croix  &  Banierede  lefiis  Chrifl:,auôs  vn  cômim 
ennemy  Sathâ,f6mes  to*  appeliez  à  pareil  hérita¬ 
ge;  &  neâtmoins  no’n  au6s  point  de  hôte  de  no® 
defmêbrer  &  defehirer  Tvn  rautre,auec  telle  hor 
reur&  côfufion,qu’il{emble  que  nous  voulons 
côbatre  contre  nature,&  efpuiier  la  terre  de  fang 
humain,  &  la  lailTer  déformais  deferte.  Mais  qui 
ne  f efinerueillera  de  ce  que  les  hiftoriês  écriuent 
delagrâdeeffufion  defangqui  futrefpandu  en 
la  bataille  d’Edouart  le  quart  Koy  d'Angleterre, 
contre  les  EfcolToisjOU  il  y  eut  de  tuez  &  meur- 
drizdelapart  des  Efcoflbis  feulement  iufques 
au  nombre  de  fbixante  mille  hommes.^Mais  quel 
plus  horrible  fpeclacle  en  nature  que  celuy  que 
décrit  Sabelliquc  de  Charles  Martel  Roy  de  Frâ 
ce,&  d'Abidaran,  ou  en  vn  feul  confliél  il  fut  tué 
meurdry  trois  cens  cinquante  mille  hommes? 

X  iiij 
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Mais  quelle  boucherie  &  carnage  y  eut  il  des 
pauures  brebis  de  lefus  Chrift  en  la  bataille 
qu*eut  Ladiflaus  Roy  de  Paonye  contre  Amu- 
rat  Empereur  des  Turcs r’veu  que  de  la  parc 
mefme  des  Turcs  qui  furent  vidorieux,il  fen 
trouua  quatre  cens  mille  morts  ,  comme  Sa- 
bellique  tefmoigne  :  mais  quel  prodige  ou  hor¬ 
reur  en  nature  fe  peulttrouuer  femblable  à  celle 
que  décript  lofcphc  en  la  guerre  des  luifz ,  ou  il 
y  mourut  vnze  cens  mille  perfonnes.^  Ce  grand 
boucher  Alexandre  en  la  fanglante  bataille  qu’il 
eut  contre  Darius, fift  mourir  vn  million  d’hom- 
ities.Cyrus  Roy  des  Perles  fut  fi  infortuné  en  la 
bataille  qu’il  eut  contre  les  Scy tes ,  que  de  deux 
ces  mille  homes  qu’il  auoit  en  fon  armée  ,  il  ne 
fen  lauua  pas  vn  fèul  pour  rapporter  les  nouuel- 
les  de  leur  perte.Or  lis  maintenant  aux  hiftoriés 
ceux  que  Silla  tua  des  Mariens,ceux  que  tua  Po^ 
pée  des  foldatz  de  Mytridates,  ceux  que  Ptolo- 
mée  tua  de  Demctriüs,ceux  que  Celar  tua  en  dix 
ansqu’ilmifl:àexpugnerles<jaulcs ,  ceux  que 
Lucullus  tua  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Ar- 
meniens, ceux  que  tua  Attilla,ceuxque  tua  Mil- 
ciadesjceux  que  tueret  Marcus  Claudius&  Cor¬ 
nélius, aucc  vne ‘infinité  de  femblables  bouche¬ 
ries, qui  fc  retrou Liêt  parles  hiftoriens  Gréez,  & 
Latins,  &  tu  trouueras  que  fi  tu  les  veux  to®  met¬ 
tre  en  copte, il  te  fault  inuêter  vne  arithmétique 
nouuclle,&:croy  que  fi  on  auoit  faiél  vn  rollede 
tous  le  beurz,moutôs,veaux,cheureaux,&  autres 
quadrupèdes  qui  onteftétuez  depuis  mil  ans  en 
toutes  les  boucheries  de  l’Europe, il  ne  le  trouue 
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roît  point  tant  de  beftes  mortes  que  d’hommes. 
Encore  cft-ce  peu  de  faire  ainfi  mourir  l’homme 
en  bataille  par  fer, il  a  faillu  chercher  des.  moyês 
jîouueaux  &  inufitez  pour  les  meurdrîr,  comme 
Eufebe  enfeigne  en  fon  hiftoire  Ecclefiaftique, 
de  ce  bourreau  infâme  de  Diocletian  Empereur, 
lequel  voyant  que  les  Chreftiens  qui  regnoient 
de  fon  temps  ne  vouloient  pas  renoncer  le  nom 
de  Dieu,&  adorer  fes  ydoles,  ne  fut  pas  content 
de  leur  faire  couper  le  nez, les  aureilles,Ieur  met¬ 
tre  des  eclyes  de  bois  dedâs  les  vngles,  Sc  de  leur 
mettre  du  plomb  &  de  leflain  fondu  fur  les  par¬ 
ties  honteules  :  mais  raefmes  il  faifoit  abaifler  à 
grand  force  quatre  arbres,  efquelz  il  faifoit  atta¬ 
cher  les  piedz  ôc  les.  mains  de  ces  pauures  créatu¬ 
res,  puis  les  lailToitainfi  iufques  à  ce  que  par  la 
violéce  &  effort  des  arbres  ilz  fuffentdefmêbrécs 
&  rompues  comme  tu  vois  pourtraiden  la  figu¬ 
re  cy  deffiis  ;  lequel  tourment  a  ainfi  cfté  pradi- 
qué  en  Pied  mont  de  noftre  temps  contre  certain 
foldat  qui  auoit  voulu  trahir  vne  ville,eomme  le 
feigiieur  de  Langé  écrit  en  fon  Art  militaire* 
Aftiages  ce  grand  Roy  des  Medes  n*a  pas  feule¬ 
ment  furpaffé  le  precedent  en  cruauté,  mais  mef- 
mes  il  a  exécuté  ce  que  vous  auriez  horreur  non 
feulemét  de  lire, mais  mefines  de  lapprehêdcr  ou 
conceuoir  en  voz  coeurs .  Ce  grand  patriarche 
doneques  de  tyrânie, ayant  fongé  de  nuid  quel¬ 
que  chofe  touchant  vnfien  petit  enfant  qui  luy 
fembloit  difficile  à  digerer,  &  craignant  qu’il  ne 
fortitvniour  fon  effed,  il  voulut  preuenir  fon 
defaftre5&  afin  de  mieux  exécuter  fô  entreprife, 


Grades  per 
(ècutiorjs 
pour  foufte 
nir  le  nom 
de  Dieu. 


La  figure 
de  ce  tour¬ 
ment  cft  fi¬ 
gurée  cy 
delfus  au  cô 
menccmenç 
du  chapitre 


HISTOIRES 

il  fift  appeller  Arpalus  Tvn  de  fcs  pIus  fauorit2& 
principaux  de  fbn  Royaume,  auquel  il  dit  en  fe- 
cret  qu’il  euft  à  faire  mourir  promptemêt  yn  ficn 
petit  filz,{àns  le  feeu  d’aucun,  pour  certaines  eau 
'  fes  qu’il  îuy  feroit  entendre  plus  à  loifir.  Arpalus 
ayant  entendu  ce  trifte  commandement  d’vn  pe 
reenuersfbn  enfant,  commença  à  fentirvn  fu¬ 
rieux  combat  en  fbn  amc  :  car  fi  la  pitié  &  1 ’in- 
Tay  noccnce  de  Tenfant  le  droit  d  vn  cofté,  lobeif- 
incntionde  f^nce  &  le  commandemet  de  fon  maiftre  le  tour 
SclSoni^ ^c^^oitdelautrermaisraifon  &  remors  decon- 
fciencc  gaignerêt  tant  fur  luy,quc  la  viéfoire  de¬ 
meura  du  cofté  de  la  pitié  :de  forte  qu’il  refblut 
non  fculemêt  de  fàuucr  la  vie  à  Icnfant,  rnais  auf- 
fî  de  le  faire  nourrir  en  lieu  fccret,  fans  le  feeu  de 
fon  maiftre rtoutesfois  il  ne  peut  fi  bien  iouer  fbn 
rolle,  que  quelques  iours  apres  le  Roy  Aftiages 
ne  dcfcouurift  fà  fraude,  Sc  comme  outre  fon  gré 
la  vie  cftoit  demeurée  fâuuc  à  fon  filz  ;  ce  qu’il 
difsimula  pourvu  temps  auqc aflez  bon  vifàige, 
de  forte  que  ce  panure  Arpalus  penfoit  eftre  ex¬ 
empt  de  foupçô:&  viuat  en  cefte  liberté.d’efprit, 
il  fut  eftôné  que  fbn  maiftre  le  fift  appeller  pour 
luy  faire  compaignie  à  difher,ayant  au  par-auant 
faiét  tuer  vn  des  enfans  d’Arpalus  qu'il  auoit  fait 
aftaifoner  &  fi  bié  defguifer  à  fes  cuifiniers, qu’il 
eftoit  difficile  à  difeerner  quelle  viande  c’eftoit. 
Puis  il  la  fift  feruir  fur  table  fans  qu’il  pn  euft  au¬ 
cune  congnoiflancc:  A  raifon  dequoy  le  pauure 
Arpalus  n’y  pelant  point, en  mengea  voluntiers  : 
mais  ce  tyrâtinfed  Aftiages  infatiable  en  fes  cru- 
autez ,  ne  fut  cont  ent  de  luy  auoir  faid  manger 
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la  chair  defonoroprc  enfant,  fi  d  abçndant  pour  le 
deflert  il  ne  failoit  mettre  dedans  des  platz ,  la  tefte. 


les  piedz  &  lès  mains  de  ce  petit  innocct,  afin  que  le 
perc  recogneuft  q  c’eftoit  la  chair.  Ton  ling  &  fes  os 
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qu’il  âuoit  mangez, puis  fa  rage  &  cruauté  eftant 
vn  peu  îuloucie,il  luy  demanda  en  plaifàntant,& 
par  maniéré  de  moquerie  fi  ces  viandes  ainfi  af- 
fàilbnnées  luy  fembloientbônes, auquel  le  pan¬ 
ure  Arpalus,{àily  d Vne  extreme  compafsion  en 
fbn  ame, craignant  d  auoirpis,luy  refpondit  mo- 
deftCTiêttque  tout  eftoit  bon  à  la  table  d Vn  roy . 
Ces  cruautcz  font  grandes, mais  celles  defquell es 
vfaMaxîmian  Empereur  des  Romains,  ne  leur 
cedent  en  rien  2  Car  il  ne  fut  pas  content  de  tuer 
vne  infinité  de  perlonnes  par  la  fureur  des  quatre 
çlemens^commebrufiantles  vns,  noyant  les  au¬ 
tres,  enterrant  les  autres  tous  vifz,faifànt  eftouffer 
les  autres  :  mais  encore  chercha  il  vn  prodige  en 
nature  plus  grand,  car  il  volut  que  le  mort  tuaft 
îe  vif, il  faifoit  lier  les  corps  des  homes  tous  vifz, 
auec  les  corps  des  morts  face  à  face,  bouche  à 
bouchej  &  les  laiflbit  ainfi,  iufqücs  à  ce  que  le 
mort  par  fa  putrefadion  euft  tué  le  vif.Pafferons 
nous  fbubz  filence  ce  bourreau  de  Satan  TEmpe 
reur  Tybcrcjlequel  me  fembleauoir  furpaffé  en 
cruauté  tous  ceux  defquelz  les  hiftoriéns  firent 
oncqucsmentionjcarâ  defendoit  fur  peine  de 
mort  (ce  qui  ne  fc  lid  dVutre  que  de  luy)  donc 
lâmétcr,plorer,fbulpircr,oufairc  autre  fcmblablc 
dueil  dVne  infinité  d’hommes  qu’il  faifbitmou- 
nr  innocemment,  &auoit  des -Êtrapes  &  minE 
ftresexprclTément députez  partoutes  les  cruau- 
tez  qu’il  executoit,  qui  n’auoient  autre  charge, 
quedefpicr  &  regarder  intentiuement  ça  &  la, 
f il decouloit  que^ue  larme  delà  face  de  quel- 
qu’vn,ou  fil  fortoit  quelque  fbulpir  defo  cœur, 

ou 
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eu  fil  donnoit  quelque  autre  tcfinoignagc  de  tri 
ftefleou  doleance,afin  que  tout  (budainil  fuft 
conduidau  fupplice  pour  eftre  puny  de  pareille 
peine  qucccluy  duquel  il  lametoit  l’innocence. 

Toutes  CCS  cruautez  &  tyrannies  cy  defltis  lïien*- 
tionnées  font  extrêmes  î  mais  les  fequehtes  plus 
brutalles5&  exécutées  d’vne  façon  plus  eftrangc\ 
car  aux  preniieres  on  ne  f  attachoit  qu’aux  créa¬ 
tures  viues,  mais  en  celles  quiruyUent,  on  faifoit 
guerre  aux  morts.  Gabifes  Roy  des  Perfes  ne  fut 
pas  ralTafic  d'auoir  faid  cruellement  mourir  Plà- 
menite  Roy  d’Egypte,  &  plufieurs  autres  :  mais 
cncores  cftant  au  Caire,  il  rift  tirer  du  fepulchrc 
la  charongne  de  Damafus,  la  fîft  ignominieufc> 
ment  fouetter,  piquer  d’aiguillons  comme  fi  elle 
euft  eu  quelque  fentiment  de  vie  :  finablemcnt  la 
lift  brufler,comme Hérodote  tefmoigne.Ce  qui 
ne  f eft  pas  feulement  experimêté  à  Tendroit  des 
hommes,maismefincs  des  femmes, aufquclles  les 
ioix  de  pitié  font  voluntiers  plus  familiers  :  Car 
apres  que  Cy  rus  Roy  des  Perfes  eut  tué  en  batail  , 
le  le  filz  de  Thomiris  Royne  de  Scithie,  cftant 
fortifiée  de  nouueaux  roldatz,elle  pourfuy uit  le 
roy  de  telle  fureur,qu’clle  mift  tout  en  route  ou 
en  piecesîcc  qui  fe  rencontra,  &  le  Roy  Cyrus 
mefines  y  laiffa  la  vie:  mais  pourtour  cela cefte 
rage  enflammée  ne  fut  en  rien  adoucie:  car  fe  ref- 
fentant  encore  de  la  mort  de  Ibn  filz, elle  feift  fe- 
parer  la  tefte  d’auec  le  corps  mort  de  Cyrus,  la  la 
ça  foudain  en  vne  cruche  pleine  de  lang  humain, 

(  pqis  la  contemplant  dVn  regard  furieux,  luy  dit:  Herodotus 
Cyrus, tu  as  quelque  fois  elpuifé  le  fang  de  mon  lib.i. 
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filz,  tu  as  eu  fbif  du  mien,  or  maintenant  raflafie 
toy  de  (ang.TuIic  fille  de  Tarquin  Roy  des  Ro¬ 
mains  a  encore  furpajOTé  la  precedête  en  cruauté, 
car  elle  fift  tuer  fbn  perc,pourhenter  àfon  Roy, 
aume,  Sc  plaire  à  fon  ruffien,  voyant  le  corps  de 
fbn  pere  mort  en  terre, eftam  môtée  fur  fon  cha¬ 
riot, çUe  pafla  par  deflus,  &  combien  que  les  che¬ 
naux  (efpouentez  de  la  perfbnnc  morte)  refuraf- 
fent  de  pafTcr,  ôc  que  le  charrier  qui  les  condui- 
fbit,  Tentant  1  aiguillon  depidc,les  vouluft  faire 
tourner  ailleurs,afîn  que  le  corps  du  Roy  ne  fuft 
point  déchiré. Cefte  parricide  infâme,  furpalTant 
en  cruauté  les  cheuaux,elle  les  contraignit  à  for¬ 
ce  pafler  fur  la  charongno  de  celuy  qui  lauoit 
cngcjodrcc. 

Fm  de  U  trentejixlejîne  hifloire. 
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'£vn  Monfire produit  vifjur  terre^Uquel  defuû 
le  nomhrtl  en  hault  efioit  défiguré  hu^ 
mdine^O^lereftedech'fen, 
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Esanciés  Ethrii(jues  ont 
eu  en  fl  grand  horreurles 
adultérés, &:  fornicateurs, 
qu’il  n’y  a  eu  prel'que  peu 
ple,natiôou  prouineequi 
ne  les  ayt  chalHez  par 
quelque  feuere  I6y.  Stra- 
bo,lib.i6.  écrit  que  les  A- 
rabes  puniflbiêtde  peine 
de  mort  les  adultérés,  comme  aufsi  faifoient  les 
Sicuîus°*^^  Lombards .  Les  Ægyptiens  farfoient  fouetter  le 
paillard  par  la  cité,  &  coupoient  le  nez  à  la  fem¬ 
me, afin  qu’elle  fufi:  défigurée  en  la  paru'e  de  la  fa 
ce  qui  la  rendoit  plus  difforme .  lulHn  écrit  que 
les  Parthes  entre  tous  les  vices,  punilToicnt  plus 
leuerement  fadultere.Lcs  Locrenfes  arrachoient 
les  yeux  à  ceux  qui  cftoient  deprehêdez  en  ce  vi¬ 
ce  :méfines  que  leur  Roy  Zaleucus,  (qui  eftoit 
autheur  de  celle  loy)  ordonna  par  decret,  que 
fon  filz  qui  y  âuoit  efté  furprins  eull  vn  oeil  arra^* 
ch é.Les  anciens  Allemas  (aiiili  que  Tacite  écrit) 
coupoient  les  cheueux  à  leurs  femmes  adultérés, 
puis  les  fiifoient  fouetter  par  les  rues.  Les  Ro¬ 
mains  permettoiêt  au  mary  de  la  propre  authori- 
té  de  tuer  le  paillard  &  fa  fcmme,fil  les  apprehê-* 
Cruel  fup-  ^®^^  ceforfaid.Macrin  19.  Empereur  faifoit 
plicc.  bruller  tous  vifz  ceux  qui  eftoient  deprehendez 
en  adultéré  :  Sc  ayant  ellé  informé  que  quelques 
Ibldatzauoicntvioléla  chambrière  de  leur  ho^ 
luliusCa-  ftelTe,  il  fillouurirlc  vetre  de  deux  grandz  beufz 
pitoliuus.  tous  vifz,  &  fift  coudre,  &  enclorre  la  dedans  ks 
foldatz,  referué  la  telle  qui  app^uoilToit  dehors, 

afin 
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afin  qu’on  les  peuft  veoir,  &  qu’ilz  parlaient  les 
vnsauecles  autres.  Au rele  25).  Empereur,  ayant 
feeu  que  1  vn  de  (es  gendarmes  auoic  violé  la  fem 
me  de  Ton  hofte,  voulut  inuenter  vn  nouueau 
fupplicepour  le  faire  mourir  plus  cruellemettcar 
il  filtabbaiiTcr,  &  ployer  deux  grands  arbres  par 
force, puis  y  fift  attacher  le  foldar,  afin  que  les  af 
bres  rerournans  à  leur  lieu  le  déchiraffent  &  mif  Vopifeus, 
fenten  pieces.Or  pénétrons  plusauant,  &  voy¬ 
ons  maintenat  fi  les  adultères  ont  receu  meilleur 
traidlement.  Désleshiftoires  fàcrées  par  laLoy 
de  Moyfe  iiz  cftoiêt lapidez, alTommez  &  rneur^ 
driz.SainCi  Paul  aux  Hebreux  13.  did:  que  Dieu 
condemnera  les  fornicateurs  &  adultcrcs;puis  en 
la  I.  des  Corinth.fi.  il  feferie  :  Ne  vous  trompez 
point, les  fornicateurs  ny  les  idolâtres ,  ny  les  a- 
dulteres  ne  pofTcderont  point  le  Royaume  de 
Dieu  :  Entre  les  principales  caufes  du  Deluge, 
quand  ie  Seigneur  fifi:  plouuoir  fon  ire  fur  ia  ter- 
re,les  paillardifes  font  nombrées.  Cinq  fameufes 
citez  (comme  il  eft  écrit  aux  liures  de  Moyfe)  fu 
rent  ruynées  pour  leurs  diflblutions  êc  villenies. 
Auiiuredcs  nombres  douze  princes  furent  pen 
duzpour  leurs  paillardifis,  éc  24000.  hommes 
tuez. Il  eft  écrit  au  Leuirique  28.  chapitre  que  les 
Chananées  ont  efté  deffaidz  pour  leurs  paillar- 
di^es.Au39.  des  luges  prcfqiie  toute  la  lignée  de 
BeniaminfutdefaiCtepar  le  forfaidcômisen  la 
femme  du  Leiiite.Au  liure  des  Roys  griefues  pei  Roys  lu  86 
nés  font  enuoyéesà  Dauid  pour  fon  adultéré. 

Pour  la  mefrne  caufe  Salomon  idolâtra,  &  fut 
donné  en  fensrcprouué  :  mefmelc  Prophète  le" 
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remie  racomptc  fouuet  entre  les  caufcs  de  la  ruy- 
é  ne  de  Hicrulàlem,lcs  adultères.  Plufieurs  Royaa 

mes  ont  rcccu  mutation  &  changement,  &  leur 
adminiftruion  tranfportée  à  d’autres  par  ce  met 
me  vice.T roy e  la  fuperbe  fut  ruinée  pour  le  ra^ 
uiflement  d’Heleine.Thebes  la  populeufc,  pour 
le  rapt  de  Chryfippc,  &  pourl’incefte  d’Edipca 
cfté  defude.Les  Roy  s  furent  blnis,  &  leur  nom 
exterminé  de  Rome,  pour  le  r;iuiirement  de  Lu^ 
creffe.  Ariflote  au  5.  de  fes  Politiques, afsigne  en¬ 
tre  les  principales  caulcs  delà  ruyne  &  mutation: 
des  Royaumes,  les  paillardifes  &  adultérés.  Pau- 
làniasce  Prince  tant  renommé  Licaonien,pour 
auoir  premièrement  ftupré,  puis  apres  tué  vne  fil 
le  à  Conftantinople,  fut  aduertypar  vne  ftatue 
delà  fin,  &mort  prochaine: choie prodigieufe, 
que  lesmalings  clpritz  mefme  à  leur  confufion 
aduertiflent  les  paillards  des  peines  qui  leur  font 
préparées  :  te  qui’l  efprouua  cftrc  véritable  :  car 
les  Ephores  le  contraignirent  apres  mourir  de 
faim. Or  fi  les  hiftoires  iacrées  &  prophancs  font 
toutes  remplies  des  griefues  peines, cruelz  fuppli 
ces,  ires  &  malédictions  qui  font  enuoyées  de 
Dieu  couftumierement  furies  paillards,quc  doi- 
uêtefpererles  Sodomites  &  autres  quifeioignet 
en  rignominic  de  Dieu  &  de  nature,  auec  les  be¬ 
lles  brutes?comme  il  nous  eft  euidenment  mon- 
Tuen  asU  ftrécn  la  honteufehiftoire, de  laquelle  tu  as  veu 
figure  au  cô  ]e  pourtraiét  au  commencement  de  ce  chapitre, 
d’vn  enfant  qui  fut  conccu&  engendré  d’vne 
trfc  femme  &  d’vn  chien,  ayant  depuis  le  nombril  en 
haulc  la  forme  &  le  fimuiachre  de  la  mere,bicn 

acomply. 
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flcoffiply,  fans  que  nature  y  euft  rien  obmis,  & 
depuis  le  nombril  en  bas  il  auoit  la  forme  &  figu 
re  de  l’animal  qui  eftoitlepere,  lequel  (ainfi  qu« 
Volatcrranus  écrit)  fut  enuoyé  au  Pape  qui  re- 
gnoit  en  ce  temps  la,  afin  qu’il  fuft  expié  &  pur¬ 
gé.  Conradus  Licoftencs  écrit  vne  lemblable  hi- 
Itoire  en  Tes  Prodiges,  dVne  femme  qui  enfanta 
du  temps  de  l’Empereur  Lothaire,  vn  enfant  & 
■vn  chien,  ioindz  &  collez  enlcmble  par  les  par¬ 
ties  pofierieures,  depuis  lefpinc  du  doz  iufques 
âuxfefles.Celius  Rhodiginuslihr.  25.  cap,  32,  de 
fes  antiques  leçons,  écrit  qu’vn  pafteur  nommé 
Crathin  en  Cibare, ayant  exercé  aucc  f  vne  de  fès 
Cheurcs  fon  defir  brutal, la  Chcurc  enfanta  quel 
que  temps  apres  vn  cheureau,qüi  âuoit  la  tefté  de 
figure  humaine,  &  fcmblablc  au  pafteur,  qui  e^ 
ftoit  le  pcre,mais  le  refte  du  corps  refembloit  à  la 
cheure.C’eftcequefainél  Pauldiétau  quatrief- 
me  chapitre  desEphefes,  que  la  peine  des  pail^ 
lards,c’cft  de  tomber  en  aueiiglement,&  deuenir 
enragez, apres  qu’ilz  font  delaiflez  de  Dieu,  &  ne 
voyent  point, &  nepeuuentefcoutcrbons  con- 
feilz,  6c.  prouoquent  l’ire  de  Dieu  contre  eux. 

pin  de  la  trentefiftiejmi  htfiotre, 

Y  ij 


COM.PL^ÏNCTÊ  NOTABLE 
Jîfi  vn  homme  MonfïrueHx  mSen^t  àe  I{ome,  contre 
les  tjrranmés  à* vn  C€jèur,jmejfcdrchotr  le fatt^ 
ure  peuple  du  nuage  du  Dannhcy  par 
exaltons  rïgtureujes» 
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Egrad  Monarque  Marc 
Aurelle,  non  moins  phi^ 
Jofbphe  qu’Empercur, 
feftat  retiré  aux  champs 
auecçrand  nôbre  d’hom 
mes  lages,  tant  pour  de- 
ccpuoir  quelques  ennuy- 
eufès  parties  de  ]  an,  que 


pour  modérer  Tardeur  d Vnc  Heure  qui  Taucit 
vexé  par  pipfieurs  iours  :  afin  de  ne  demeurer  oi- 
lîfzjilz  corhmcnccrentà  inHitucr  diuers  propos 
entr’eux  de  la  corruption  des  princes,  de  la  mu¬ 
tation  des  republiques,  &  geiierallementdu  de- 
fbrdrevniuerfèl  qui  ieretrouuoit  prefque  entre 
tous  les  eftatz  du  monde .  Et  apres  que  chafeun 
en  particulier  eut  déduit  ce  qu’il  luy  en  ilm- 
bloit,ce  bon  Empereur  voulut  eftrede  la  partie, 
&  côtinuant  le  propos,leur  dift:Mes  amis,com- 
bicn  que  chacun  de  vous  ait  bien  dignement 
philofophé  fur  la  queftiô  propoféc  de  la  corru¬ 
ption  des  Princes,  &  des  Republiques,  fi  eft-cc 
que  l’origine  de  ce  contagieux  mal  ne  mefêm- 
blc procéder  d’ailleurs,  que  desflateurs  qui  fer- 
uent  aux  afFeélions  des  Princes,  &  les  entretien- 
net  en  leurs  delices,  fans  leur  ofèr  dire  vérité.  Hz 
leur huillcnt la tefte  de  benedidions,leur  met¬ 
tent  le  carreau  foubz  le  eouldc,les  endorment 
en  Tarmonieux  chant  de  leurs  faulfcs  loucnges, 
&  f  engreflent  de  leurs  pechez:  de  forte  que  i’en 
congnois  auiourd’huy,derquclz  lesiambes  ny 
les  piedz  ne  les  pcuuent  plus  porter,ny  les  forces 
du  corps  fouftenir  deboutjny  les  mains  leur  fer- 
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ulr  à  écrire,  la  vcuë  à  lire,les  dentz  1  prononcer, 
les  machoUeres  à  manger,les  oreilles  à  ouyr,ne  la 
mémoire  à  negocienaufquclz  toutefois  la  langue 
ne  default  à  requérir  du  Prince  prefens,  grâces  de 
faueurs  pour  eux  ou  pour  les  leurs,  de  forte  que 
ces  pauurcs  mifcrables  fe  trouuent  tant  aueuglez 
en  Icurauarice  &  conuoitife,qu*il2  necongnoif- 
fcnt&  ne  fentent  point  que  tout  ainfi  que  leur 
auarice  vâtoufiours  en  augmentation  &  multi- 
plicationjaufsi  de  mefinc  leur  vie  f  en  court  en  di 
minution  &  decadêee.Voyla  doneques  en  fom^ 
me  (mes amy s)Ia  caufe de lentiere corruptiô  des 
Princes  &  Republiques.  Et  pour  vous  faire  en¬ 
tendre  la  dijfference  de  Tancienne  liberté  de  par-^ 
îer  aux  Princes,  &  delanarc  feruitude,  &  pufil- 
lanimité  qui  régné  auiourd'’huy  entre  ceux  qui 
leur  âfsiftent,  ie  vous  veux  racompter  vne  hiftoi- 
rejaquelleien’ay  entendue  d*aucun,  nyleuë  au 
liure  des  anciens, mais  f  en  ay  veu  reffeét  par  pre- 
lence.La  première  année  qu'on  mefift  Thonneur 
de  me  créer  Confubil  vint  à  Rome  vn  pauure  vi 
îain  du  riuage  du  Danube, demâder  iuftice  au  Sé¬ 
nat  contre  vn  Cen{eur,quitourmentoit  le  peu¬ 
ple  de  fublîdes  &  exaélions  tyranniques,  lequel 
tut  fi  hardy  &  difert  à  former  fà  côplainéte,  que 
le  plus  affeurc  capitaine  du  monde,ou  le  plus  elo 
quent  orateur  n’euft  feeu  mieux  dire.Ce  vilain  a- 
uôit  le  vifàge  petir,le$  leurcs  groffès,Ies  yeux  pro 
fondz,  la  couleur  adufte,les  cheueux  herilTez,  la 
îeftedefcoLiuerte,les  fouliers  de  cuir  deporc-ef- 
pic,îe  fàye  de  poil  de  cheurejla  ceinture  de  ionez 
marins,  la  barbe  jpnguc  &  efpoüTe,  les  fourcilz 
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^ui  luy  couuroyentles  yeux,  leftomac  Sc  le  col 
couuert  de  poil  comme  vn  Ours,  &vn  bafton 
en  la  main: &  eftanten  ceft  équipage  quand  nous 
levifmes  entrer  au  Sénat,  nous  penfions  que  ce 
fuft  quelque  animal, ayant  figure  d’hommerraais 
apres  que  nous  eufines  entendu  lagrauité  defes 
propos,  &  maiefté  de  les  fentences,  nous  iugeaf- 
mes  que  c’eftoit  quelque  dcité:Car  fi  fa  figure  e-^ 
ftoitmôftruèufejfès  propos  eftoient prodigieux.  ' 
Ce  vilain  ayant  quelque  peu  refpiré,  &  tourné 
^a  &  1^  fes  yeux  furibond2,nous  difi:  :  Peres  cô- 
feriptz,  &  peuple  heureux,  moy  ruftique  &  mal¬ 
heureux  ,  habitant  es  citez,  qui  font  près  le  Da- 
Dube,Saluë  vous  autres  Sénateurs  de  Rome,  qui 
eftcsicy  afTemblez,  2c  prie  aux  dieux  immortelz 
qu’ilz  vousinfpirentà  bien  gouucrnerla  Répu¬ 
blique,  à  laquelle  vous  prefidez,  &  qu’ilz  reiglêt  ^ 
auiourd*huy  ma  langue,  afin  que  ledie  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  mon  pays,  les  trifies  deftinces  le 
permettant,  &no2  dieux  courroucez  nousde- 
laifTans.  Noftre  terre  de  Germanie  fut  fubiuguee 
par  vous  Romains:  mais  fi  voftre  gloire  en  eft 
maintenant  grande  ,  aufsi  fera  voftre  infamie 
CS  fiecles  futurs  extreme  pour  les  cruautez  &  ty¬ 
rannies  que  vous  y  aucz  exercées.  Et  veux  que 
vous  fâchez  (  fi  ne  Tauez  feeu  auant  ces  heu¬ 
res)  que  lors  que  les  malheureux  fe  font  con¬ 
duire  en  leurs  chariotz  de  triomphe ,  &  crier  de- 
uanteux,  viue  Rome.  D  autrepart  les  pauures 
captifz  plcurans  gouttes  de  fang  en  leurs  cueurs, 
crict  apres  les  dieux,iuftice,îuftice.Roraains,Ro 
mains ,  voftre  conuoitife  eft  fi  grande  de  rauir 
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les  biens  de  voz  voifins,  &  voftre  arrogace  fi  def 
mefurée  à  commander  aux  terres  eftranges,  que 
la  même  vous  peult  profiter  en  Tes  abifmesjny  la 
terre  a  fleurer  en  les  champsrmais  tenez  vous  af- 
leurez  que  tout  ainfi  que  vous  autres  (ansraifon, 
iettez  les  autres  hots  de  leurs  maifons,  terres  & 
poflefiionSjautrcs  viendrôr  qui  auec  raifon  vous 
chafleront  de  Rome  &  d'Italie:  car  la  Loy  eft  in- 
fallible,  que  Thome  qui  prend  par  force  le  bien 
d  aultruy,perd  le  droid  qu’il  tiêt  au  ficn  propre. 
Et  dy  d’auantage,que  tout  ce  que  les  mauuais  ac¬ 
cumulent  auec  tyrannie  en  plufieurs  iours,les 
dieux  iuftes  leur  ofteront  tout  en  vn  iour,  &  au 
contraire  tout  ce  que  les  bons  perdrôt  en  diuers 
ans,  les  dieux  leur  rendront  en  vnc  heure,  &  fi 
vous  elperez  en  laifler  l’yTage  à  voz  enfans,  vous 
elles  grandement  deceuzicar  le  prouerbe  ancien 
atoufiours  ellé  véritable,  que  de  l’iniulle  gaing 
des  peres,  vient  en  apres  la  iulle  perdition  des  en- 
fans.  Accumulez  dôcquestoüt  ce  que  voudrez, 
&  que  Ion  face  tout  ce  que  commanderez  ,  Sc 
vous  congnoiflrcz  que  penlans  vous  faire  fei- 
gneurs  des  prouinces  eftranges,  vous  vous  trou- 
uerez  en  fin  eftre  faidz  efcTaues  de  voz  propres 
richefles,  &  larrons  des  Tueurs ,  du  repos  &  la¬ 
beur  d’autruy.Mais  ie  vous  demande  (Romains) 
quelle adiô  auiez  vous,  eftans  nourriz  auprès  du 
Tybre, de  vouloir  planter  &  dilater  voz  bornes 
iufquesàlariuieredu  Danube?  Auiôsnous  pre- 
fté  quelque  faueur  à  voz  ennemys?Auions  nous 
côquefté  voz  terresf  Auez  vous  trouué  quelque 
loy  âtiquc.qui  die  q  la  gcncreufe  Germanie  deiift 
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Je  neccfsitc  eftre fubiede  à  Rome  la  fuperbeÆ- 
Rions  nous  point  voyfins?  Et  qu’il  y  euft  quel¬ 
que  chofe  à  départir  entre  nous,quiayt  fufcité  cç 
fie  qiicrellcfnon  certainemer, comme  vous  meG- 
mes  cftes  loyaux  tefinoings.  Ne  penlez  dôcques 
(Romains)que  fi  vous  elles  faiétz  feigneurs  de  la 
Garmanie  ,  que  ce  ayt  efté  par  aucune  induflrie 
de  guerre  :  car  vous  ii’e.l:es  pas  plus  belliqueux 
que  nousmy  plus  courageux, ny  plus  hardiz,  ny 
plus  vaillans;mais  comme  nous  autres  auions  of- 
fencé  noz  dieux, ilz  ordonnèrent  en  leurs  fecretz 
iugemens  que  pour  chaftier  noz  defordonnez 
vices, vous  fulsiez  les  cruelz  bourreaus.Si  donc- 
ques  nous  auons  efté  ruinez^non  pour  cflre  cou¬ 
ards, craintifz  ou  debilcs,mais  feulement  pour  c- 
ftremauuais ,  &nauoireu  les  dieux  propices, 
qu’efperez  vous  que  fera  de  vous  autres  Ro- 
mains,efi:ans  comme  vous  eftes  viiieux,&  tenans 
comme  vous  tenez  les  dieux  courroucez?  Et  fi  ic 
ne  me  trompe,nous  auons  enduré  affez  de  mile- 
re,pour  appailer  les  dieuxrmais  voz  cruautez  fôc 
fi  grades, &  extremes  que  la  vie  de  vous&  de  voz 
enfans  ne  peult  latisfaire  i  voz  fâutes.Ce  n’eftoit 
pas  afrez(Romains)de  no’  auoir  tolly  noftre  en- 
cienne  liberté,  &:  de  nous  acabler  d’infupporta- 
bles  exadions  &  fubfides ,  fi  pour  nous  confire 
encore  du  tout  en  toutes  efpeces  de  mi(eres,vous 
ne  nous  enuoyez  des  iuges  pardeça  fi  beftiaux  &c 
ignorans,queie  vous  iurc  par  les  dieux  immor- 
telz,qu’ilz  ne  Içauentny  nous  déclarer  voz  loix, 
ny  beaucoup  moins  entendre  les  noftres:  &  qui 
pis  cft,ilz  prennent  tout  ce  qaon  leur  prefente 
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en  publie, &  tirent  tout  ce  qu  ilz  peuucnt  en  fé» 
cret,&  foubz  couleur  qu*ilz  font  de  Rome  ,  ilz 
n’ont  aucune  crainte  de  rober  toute  la  terre. 

ce cy (Romains) iamais n’aura  fin  voftrc 
orgueil  àcommandofny  voftrc  conuoytifeà  de 
terrer  voflreprochainî*Si  nous  fommes  defobeift 
fans,&  que  noz  fèruices  ne  vous  contcntent,cô- 
mandez  qu’on  nous  ofte  la  vieîcarpour  vous  di¬ 
re  veritéjle  couteau  ne  fera  tat  cruel  en  noz  gor^ 
ges, comme  font  voz  tyrannies  en  noz  cueurs. 
Si  vouslePaides  pour  nbz  eafans,chargez  les  de 
fers,  &  les  pre  nez  pour  efdaues  ,  &  vous  ne  les 
chargerez  pas  plus  qu’ilz  en  pourrôt  portcr:mais 
de  cômandemês&  de  iributZjVous  nous  en  don¬ 
nez  plus  que  n’en  pouôs  porter  ny  foufFrir.Sça- 
uez  vous  à  quelle  extrémité  voftrc  tyranie  &  cru 
auté  nous  a  redigez(Romais?)C*cft  que  to*  ceux 
de  noftre  miferable  royaume  auôs  iuré  enfèmblc 
de  iamais  n’habiter  aueç  noz  femmes,  &  de  tuer 
noz  propres  enfans,pour  ne  les  laifler  tomber  es 
mains  de  fi  cruelz  Sc  iniques  tyrâs  corne  vous  e- 
ftesicar  nous  defirôs  plus  qu’ilz  meurent  auec  li- 
berté,que  nô  qu’ilz  viuêt  auec  feruitude  &  capti 
mitérpartant  corne  deferperez  nous  auons  rcfolu 
d’endurer  déformais  les  furieux  mouuemcs  &  af- 
fàulx  de  la  chair,  &  nous  fequefter  d’aucc  noz  fé- 
mcsjâ  celle  fin  qu’elles  deuiennêt  fterilcs:  ay  maj 
beaucoup  mieux  nous  contenir  vingt  ou  trente 
ans, que  de  laifler  noz  enfis  cfclaucs  perpetuelz  ; 
car  ftilz  ont  à  (bufltir  ce  que  leurs  pauurestrîft es 
peres  ont  lbufFert,non  feulement  il  cft  bon  de  nç 
Jes  laifier  viure,mais  il  leur  fèroit  beaucoup  plus 

proffi- 


PRODICIE  VS  Ï  S.  174 

proffitable  de  ne  les  laiflcr  naiftre ,  pour  experî- 
menter  tant  de  maulx  en  leur  vic.V oulez  vo*cn- 
tcndre(Romains)côme  voz  officiers  fe  gouuer- 
nent  par  det,'a?Si  le  pauurc  vient  leur  demader  iu- 
ftice,&  qu’il  n’ayt  argent  que  bailler^ny  vin  que 
prefenterjny  huilic  que  promettre ,  ny  pourpre 
que  offrir,  ny  faueur  pour  fayder  ,  ny  reuenu 
pour  fe  recourir,  au  commencement  on  trouue 
moyé  de  luy  faire  defpëdre  le  peu  qu’il  a, le  nour 
rilTant  d’vne  vaine  efperance  de  gaigner  fbn  pro- 
cesrpuis  quand  il  y  cft  vn  peu  enfourné,  ilz  luy 
font  côfommer  par  dilatiôs  le  meilleur  de  fa  vie, 
chacun  luy  promettat  faueur;&  apres  tous  enfe- 
ble  le  perdent, ruy lient  &  deftruifentda  pl^  grad 
part  d  entr’eux  lafieurent  qu’il  a  bon  droîâ,  & 
apres  tous  enfemble  prononcent  contr^  luy  fa 
fentcncerde  maniéré  que  ce  pauure  miferable, 
qui  cft  venu  à  fe  complaindre  dVn,f  en  retourne 
en  Ton  pays  fê  complaignant  de  tous,maudifrant 
fà  trifte  fortune,  &  réclamât  les  Dieux  iuftes  &  pi 
toyablcs.Iene  veux  pas  écore  faire  fin,  Romais: 
mais  auant  pafTer  outre,ie  vous  veux  côpter  ma 
vie, & fentêdant  vous  côgnoiftrez  quelles  font 
les  delices  de  ceux  de  mon  pars:  le  viz  d’amaffer 
du  gland  en  efté,aucunefois  ie  pefehe  ,  tant  par 
necefiité  comme  par  pafTc-temps  :  de  maniéré 
que  ieconfomme  le  miferable  cours  de  ma  vie 
fcul  aux  champs ,  ou  en  la  montaigne,&  fi  vous 
defirez  fçauoir  pourquoy,entendez,  &  ie  le  vous 
diray.Ie  voy  tant  de  tyrannies  en  voz  Cenfeurs, 
tant  de  volleries  &  larrecins  qui  fè  font  es  pau- 
rçs  mifera  blés, tant  de  diffentions  en  noftrc  rpy- 
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âiîme,&  tant  de  playes  &  miferes  en  noflre  repu 
bliquejque  ie  me  determine(  corne  malheureux) 
me  bannir  de  ma  propre  mairon,&  de  ma  douce 
compaignic  ,  afin  que  ie  ne  voye  de  mes  yeux 
choies  fi  lamentables, aymant  trop  mieux  vaguer 
feul  par  les  champs, que  d  entendre  à  toute  heure 
îestriftespîaindcsjlburpirs  &  fanglotz  de  mes 
voîfinsrcar  eftant  confiné  aux  champs,  les  beftes 
cruelles  ne  m^offcncent  fi  ie  ne  les  aflaulx  ,  mais 
les  hommes  mauditz  en  ma  republique,  encores 
que  ie  les  ferue,m*ennuyent  &  toürmentent.Ro 
mains  crueîz,R  omainsm^'aurez  vous  aucun  fen- 
timentdes  choies  que  ie  metz  en  auant,puis  que 
leulemêt  les  reduilànt  en  mémoire, mes  yeux  fen 
aueuglent,ma  langue  fiengrofsifl ,  mes  membres 
le  defioignent,mon  cueur  fiefuanouyft,mes  en« 
trailles  le  rompent,  ma  chair  le  confomme  .^mais 
de  combien  eft  il  plus  grief  de  les  voir  en  mon 
païsauec  mes  yeux,les  ouïr  auec  mes  oreilles,lesi 
toucher  auec  mes  doigtz,&  les  expérimenter  a- 
uecmesfens?  Voyla  lesiniquitez  de  voz  luges 
Romains, &  la  mifere&  defolatiô  denoftre  pan¬ 
ure  royaume.  L’vne  des  deux  choies  deuroit  c- 
llre  faiéte.ou  me  chaftier  fi  ie  mcntz,ou  vous  pri 
uer  vous  autres  de  voz  offices, fi  iediz  vray:&  fi 
ma  langue  vous  ofFence,ayans  refpandu  lapoi- 
fon  de  mon  cueur,  ie  m'eftans  en  çelieu  afin  que 
me  coupez  la  tefte,defirant  plus  gaigner  Thôneur 
de  m’offrir  à  la  mort,que  vous  gaignez  vous  au¬ 
tres  auec  moy  en  m  oftant  la  vie.Icy  donna  fin  le 
ruftiqueàlbn  propos.  Incontinent  apres  l’Em¬ 
pereur  Marc  Aurellc f eferia :  Que  vous  femble 

mes 
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ma  amysfQuel  noyati  de  la  noix,  quel  or  de  la 
raine, quel  grain  delà  paille,quellc  rofe  des'cfpi- 
ncs,quellemouelledesos  ,  quelles  raifonstant 
haultes, quelles  parolles  fi  bien  ordonnces,quel- 
les  (èntences  tant  bien  dides, quelles  veritez  tant 
véritables,  quelles  malices  couuertes  tant  bien 
defcouuertes?  le  vous  iurc  (dit  Marc  Aurclle) 
que  nous  dcmouralînes  tous  fi  efpouentez ,  que 
le  plus  hardy  ne  luy  euft  ofé  rclpondrc  vne  feule 
parollc  :  mais  feulement  determinafmes  le  iour 
fuy  liant  de  pouruoir  de  iuges  nouueauxau  riua- 
gc  du  Danube ,  ^  de  faire  chaftier  ceux  qui  a- 
uoient  ainfi  corrompu  leur  république,  &  com- 
mandafiïies  quil  nous  donnaft  par  écrit  fà  haran- 
guc,afin  qu  elle  fuft  mife  au  liure  des  bons  didz 
des  eftrangierSjquieftoient  au  Sénat  :  &  lerufti- 
que  pour  recompenfe  fut  faid  Patrice,&  fut  fub 
rtanté  du  trefbr  public.  Voyez  Chreftiens  quel¬ 
le  fàndimonie,quelz  oracles  foubz  l’cfcorce  des 
parolles  d’vn  Ethniqueimais  que  n’auons  nous 
auiourd’huy  de  telz  ruftiques  pour  reformer  noz 
républiques  chrcftiennes,&  pourdefcouurir  les 
rufeSjfineffeSjCautellcSjCorruptions  &  iniquitez 
des  luges  mercenaires  quifè  retrouuent  par  les 
prouinccs?car  qui  vouûroit  décrire  fidellement 
les  tromperies, fineffes,  euenemens,  &  dangereu- 
fes  fins  de  proccs,ce  ne  feroit  vn  fubied  qui  fe 
deuft  écrire  auec  ancre  noircjains  pluftofi:  de  vif 
&  purfiing:par-ceque  fi  chaeû  qui  plaide  fbuf* 
froit  autant  pour  la  faindc  foy  Chreftiêne  com¬ 
me  il  endure  à  la  pourfuitte  de  fes  procès, il  y  au- 
roit  autant  de  martyrs  par  les  Cours,  Chancelé- 
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ries, Palais  &  lufticcs  des  princes,comme  il  en  7 
eut  iadis  à  Rome  du  temps  des  periècudons  des 
anciês  Empereurs  2  de  force  que  de  chercher  oa 
commencer  procès  auiourd’huyjn’eft  autre  cho 
fè  fors  que  donnera  fbn  cueur matière  de  foüfpi 
rer^à  lès  yeux  occafionsde  pleurer, à  fes  piedz  6c 
iambes  de  troter,à  fa  langue  de  fe  plaindre,  à  fes 
mains  de  f  enterrer  à  toutes  heures  en  vne  bour- 
cc,auxamys  de  pricr^aux  varletz  de  courir,  &  à 
toutlerefte  du  corps  de  fe  pener  &  traüaillcri 
loindt  que  qui  ne  fçait  que  c’efi:  que  de  proces,il 
fiult  qu^il  aprenne  &  entende  que  fes  cfFedz  & 
conditions d’iceux  ne  font  autres ,  que  de  riches 
deuenir  pauure ,  de  ioyeux  trifte  ôc  melancholi- 
que,  d  nomme  libre  leruiteur  ,  de  magnanime 
couard, de  liberal  auare, de  pacifique  &  begnin, 
colere  &  chagrin;  d’ay me  hay,&  de  terrible  de- 
fefperétdefortcquefî  nous  Jifons  les  Egypti¬ 
ens  auoir  cfté  iadis  bactuz  &  flagellez  de  dix 
playes  par  la  main  de  Dieu ,  nous  pouons  dire  à 
bon  droidlles  miferables  plaideurs  eftretous  les 
jours  tourmentez  de  dix  mille:  &  la  différence  de 
leurs  tourmens  &  playes ,  n’efl:  autre, fin  on  que 
celles  des  Egyptiens  leur  furent  caufées  de  la 
prouidence  diuine  :  mais  celles  des  plaideurs 
ont  cflé  inuentees  par  la  malice  des  hommes. 
Et  fi  les  playes  des  Egyptiens  furent  faites 
parmorfurcs  de  beftes  ,  riuieres  de  fang,gre- 
noilles, mouches  guefpes,  tempeftes ,  ladreries, 
fauterclles,  brouiliats  :  aufsi  celles  des  plaideurs 
font  feruir  aux  Prefidens,  payer  Notaires,  Gref¬ 
fiers,  carefler  leurs  clercs, leur  oignant  toufiours 
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I«s  mains  de  quelque  tefton,contcnter  les  Aduo 
catz, faire  la  court  au  luge  &  rapporteurjprier  les 
huifsicrs,cherchcr  argent  à  prefter.troter  de  mai- 
(on  en  mai(bn,rolliciterles  procureurs, fans  met- 
creen  compte  qu’il iault  former  aceufation,  dô- 
laer  delaiz  à  la  partic,bailler  (a  demande  d\m  co- 
fté,fes  defenfes  &  exceptions  de  l’autre, faire  en- 
queftc,examiner  tefinoings, reproches,  inu.Dto^ 
rifer ,  inftruire  le  procès ,  a  près  le  mettre  en  rap¬ 
port,  noter  ,  breueterletout  iufques  aux  ex- 
ploiâz ,  &:  par  fois  dilayer  &  reculer  la  vuidan- 
ge  ,  pour  nelauoir  encore  bien  inftruid de  fa 
part,&  à  ces  fins  reeufer  le  luge ,  pour  faire  lan¬ 
guir  partie  aduerfe,  bailler  requeftes  ,  &  le  fup- 
plier  d’encore  le  reuoir,&  le  remettre  au  confeil: 
£t  à  la  fin  appeller  dé  fà  fentence ,  Icuer  le  pro¬ 
cès, pour  le  porter  aux  fupcrieurs>  aucc  vne  infi¬ 
nité  de  copies  &  doubles  qui  luy  conuiendra  ti¬ 
rer  pour  euiter  la  perte  des  piece^ ,  &  autres  fur- 
prinfes,lefquelles  depuis  qu’on  lésa  coencues  & 
effayées, elles  font  fuffifantes  de  perfuader  à  l’hô^ 
mcfàgede  fe  contenter  de  perdre  pluftoft  vne 
partie  de  fbn  bien, que  d’en  acquérir  d’autre  nou 
ueau  par  tantdetourmens  &  pénibles  moyens, 
C’eft  pourqüoy  ce  dode  Euefque  de  Monode- 
me,  Antoine  de  Gueuara  écriuoit  à  bôdroidcn 
quelque  lien  œuure,que  les  plaideurs  font  vrais 
fàindz  &  martyrs  :  carde  tous  les  fept  péchez 
mortelz  on  ne  les  peut  accuftr,que  de  trois  feule 
mcntiEt  quant  aux  autres  quatre ,  côbien  qu’ilz 
les  voulufTcnt  cômettre,il2  n’en  auroyent  ny  le 
moycn,ny  le  loylîr;  car  cômêt  fcroit-il  pofsibl^ 
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que  les  plaideurs  fufTent  orgueilleux  î  car  il 
leurconuient  à  toute  heure  aikr  le  bonnet  au 
poing, en  grande  humilité  foliciter  de  raailbn 
en  maifon ,  maintenant  monlicur  le  iuge  refion^ 
gné  5  tantoft  les  critiques  procureurs ,  &  feueres 
aduocatz  &  greffiers.  Et  comme  pourroient 
ilz  aufsi  commettre  le  pcché  d’auarice  ,  veu 
qu'à  toutes  heures  il  leur  conuient  mettre  la 
main  à  la  bourfe  ,  pour  retirer  leurs  lettres 
multipliées ,  pouruoir  à  leurs  affaires ,  offrir  pre- 
fens  à  monfieur  ,  à  madame,  de  forte  que  le 
plus  fouuent  il  ne  leur  refte  vn  liard,pour  re¬ 
tourner  à  leur  maifon.  Q^ntau  péché  de  pa- 
refre,ilz  n'en  peuuent  femblablcmentelfre  en¬ 
tachez,  veu  que  le  plus  fouuent  ilz  pafient  les 
nuidz  fans  dormir,  &  ne  cefTentdefc  douloir, 
foufpirer  &  plaindre,  &  Iciour detroter,nego^ 
tier,  foliciterjtantoft  chez  l’vn,tantoft  chez  l’au« 
tre.  Encore  moins  du  péché  de  gloutonnie:  car 
il  ne  leur  fault  ny  entrée  ny  yffuc  de  table,  pour 
les  mettre  en  appeat ,  &  leur  conuient  le  plus 
fouuétdifner  debout, à  gros  morceaux  mal  maf- 
chez  &  digérez  ,  pour  fe  trouuer  aux  entrées 
&  iffues  du  palais ,  pou  r  ne  faillir  à  faluer  mon- 
fleurie  Confeilier,  tirer  monfieur  laduocatpar 
la  manche,  faire  ligne  au  clerc  qu’il  ayt  fon  af¬ 
faire  pour  recommandé.  Puis  il  concludhna- 
blement  que  procès  eftvne  fi  dangereufe  beite, 
&ferpentfivenimeux,quequi  vouldra  fouhai- 
ter  vn  grâdmal  &  de  fortune  à  fon  ennemi,  qu’il 
ne  luy  défi reny  fouhaitte  point  de  le  voirpau- 
urejmiferablejhayneuxjmal  voulu  d'âutruy,bà- 
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hy  de  Ton  païs, malade, ny  mort ,  mais  qu’il  prie 
feulement  Dieu  de  luy  donner  quelque  mechat 
proccsrcar  on  ne  pourroit  au  monde  prédre  plus 
grandevengeancedefonennemy,  que  de  l’en¬ 
gouffrer  en  procès,  à  la  fuitte  d’vne  court  ou  dé 
Chancellerie. 

fin  dt  U  îrmtchmÜleJmth^oire» 
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d'auarics^auec pliijteiirs  exemples  memora- 
lies  fur  ce  mejme  fihleG . 
chapitre  XXX  IX, 
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logcne  Laërce  ccnt ,  que 
vn  Rhodiê  fe  gau^ilTant 
vniour  aucc  Jcphilofo- 
phei£fchines,lay  ciift:  le 
tciure  parles  dieux  im- 
luortclz  (Efehines)  que 
^  iay  grand  pitiés  côpaf- 
fion  de  te  voir  panure  cô 
me  tu  es.  Lequel  foudain  luy  refpondit;  Et  par 
les  mefmes  dieux  ie  te iurc  que  Layencores  plus 
grande corapafsion  de  toy,te  voyant  ainfi  ri¬ 
che  comme  ie  te  voy,puis  que  les  richelTes  ne 
donnent  que  peine  &  tourment  à  les  acquérir, 
foing  &  follicitude aies  conreruer,encores plus 
grand  defplaifir  à  les  defpendre ,  péril  à  les  gar¬ 
der, &  occafion  de  grands  inconueniens  Sc  dan¬ 
gers  à  les  defendre.  Et  ce  qui  me  femblc  encorcs 
plus  grief  &  mauuais ,  c’eft  que  toufiours  la  part 
ou  tu  tiens  tes  trefors  cacheZjtu  y  laifles  premier 
ton  cucur  enfeueiy  .  Hérodote  écrit  que  les 
habitans  des  ides  Baléares  défendirent  qu"on  ne 
laiffafl:  iamais  entrer  ne  porter  dans  leurs  pays 
&  terres  aucun  or,  argent,  foycny  pierres  pre- 
cieufes.Ce  qui  leur  fucceda  fi  bien,qu^en  quatre 
cens  ans  que  durèrent  les  guerres  cruelles  entre 
les  Romains  81  Carthaginois,  &  entre  les  Fran¬ 
çois  &  Elpagnolz, iamais  aucune  defdides  natiôs 
ne  fefineut  pour  leur  courir  fus  en  leurs  terres, 
par  ce  qudlz  n"y  eulTent  trouuc  ny  or  ny  argent, 
ny  autre  chofe  de  pris  ou  valeur  pour  defro- 
ber.  le  veux  encores  adioufter  vne  autre  cho- 
fc  plus  prodigieufcrc’eft  que  Phalaris  Agringcii 
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tîn,Dionire  Syracufan^Catiline  Romain ,  &  lu- 
gurthe  Numidienjtous  ccs  quatre  fameux  tyrans 
ne  maintindrentiamais  leurs  eftatz  &  royaumes 
par  aucunes  vertuz  qu’ilz  euirent>ains  feulement 
parles  grans  dons  &  prefens  qu’ilz  fàifoyent  à 
leurs  adh crans. le  vouldrois  donc  que  tous  les  fa 
noritz  des  Princes  notaffent  bien  cefte  parolle, 
c’ed  qu'il  cfl:  impofsible  qu'vnc  grande  faucur, 
ioinde  &  acompagnée  dVnc  grande  au.rrice,du 
rêtlonguemêtcnfembîe.Ienefuis  point  hors  de 
propos  d'auoir  mis  toutes  ces  hiftoires  en  auant? 
car  noflre  fiecle  eft  fi  corrompu ,  que  nous  n’en¬ 
tendons  auiourd’huy  par  noz Republiques  par¬ 
ler  d’autre  chofe,que  d’vne  bruflante  auarice  qui 
régné  en  tous  les  eflatz  du  monde ,  nommément 
entre  les  Eçcîefiaftiques  :  ce  qui  ne  fè  peult  pro¬ 
noncer  fans  larmes  ,  attendu  qu’ilz  ne  font  que 
difpenfateurs  des  biens  du  Seigneur,  &  toutefois 
nous  les  voyons  fi  ardens  &  affedionnez  à  the- 
làurifer,qu’il  femble  qu’ilz  doiuét  enterrer  leurs 
biens  auec  leurs  corps, ou  efpuifer  toute  la  terre 
de  trefbrs.I’cn  ay  traidé  en  quelques  autres  mies 
cfcritzplus  amplement,faifânt  mention  du  Car¬ 
dinal  Angelot, pirtantie  retourne  à  mes  prodi- 
gesicar  depuis  que  ce  peftilent  venin  d  auarice  a 
refpandu  fà  poifon  parle  monde, la  plus  part  des 
prouinccs  en  font  fi  bien  demeurées  iiifedtées, 
qu’on  ne  pardonne  pas  mefme  aux  corps  humais 
qu’on  ne  mette  en  vente  pour  tirer  argent  Cæ- 
lius  Rhodiginus  en  fes  antiques  leçons  liurei^. 
chap.5^.crttefmoingdececy,qui  racompte  que 
defon  temps  quelques  mefehans  vendoient  la 
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chair  d*hômes  fi  bien  aflaifonnéc,  qu’il  fémbloit 
que  ce  fuft  de  la  chair  de  pourceau,  &  continue^ 
rent  en  leur  mefchanceté  iufques  à  ce  que  Dieu 
permift  qu’on  trouuaft  quelque  doigt  d’hômc 
méfié  parmy  leurs  viandes ,  qui  fut  caufe  qii’ilz 
furent  prins  &  cruellemét  piiniz.  Ce  qui  ne  fem- 
Liera  eftrange  ou  fabuleux  à  ceux  qui  ont  leu  en 
Galien  Hure  troilîefme  des  alimens,  qüela  chair 
humaine  a  telle  fimilitude  auec  celle  du  pour¬ 
ceau,  &:  approche  fi  bien  dugoufi:&  faueur  d’i¬ 
celle  ,  qu'aucuns  en  ont  mangé  penfans  que  ce 
fufl:  chair  de  porc.  L’hifioire  deCælius  Rhodi- 
ginus  efl:  eftrange,&  monftre  apertement  que  l’a 
uaricca  fi  bienaucu'glérhôme,&  range  à  fi  haulc 
degré  d’iniquité^qu’on  n’y  peult  plus  rie  adiou- 
fienmais  ConradusLicofienes  racompre  encore 
vne  autre  hifioire  prodigieufe  d’auarice  qui  n’efi: 
en  rien  inférieure  à  la  pn 
Duché  de  Vvittêberg  v 
fêta  à  fouper  à  quelques 
fa  maifôjde  la  chair  d’vn 
du  d’vn  chien  enragé,laquelle  efloit  fi  bien  infc-  menceméc 
éléedu  venin  de  eeft  animal  ,  que  tous  ceux  qui 
en  mangerent,enragercnt,  &  efians  ainfi  prefiez 
de  la  fureur  de  leur  mal, fe  mangeoient  déchi- 
loient  les  vns  les  autres. 


^cedente.  Il  écrit  qu’au 
n  malheureux hoftepre 
vns  qui  eltoiet  logez  en  cefte  hi- 
porc  qui  auoit  efté  mor  ftoire  au  cô 
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a  B^uenne  du  temps  du  Pape  Iule  fécond f 
du  Fj}y  Loys  douxjejme* 
chapitre  XL, 
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Ecî:eur,ce  monftre  que  tu  vois 
icy  depeinâ: ,  cft  fi  brutal  & 
efloigné  de  l’humanité  ,  que 
i’ay  peur  de  n’eftre  pas  creu  de 
Gcquei’en  écriray  cy  apres: 
neantmoinsjfi  tu  le  conférés  a- 
ucc  celuy  qui  aies  faces  de  chiens>&  cinges,  du¬ 
quel  ie  t’ay  deferit  f  hifioirc  cy  delTus,tu  trouue- 
ras  lautre  beaucoup  'plus  monfirueux.  laques 
Rueffen  fes  liurcs  De  conceptu  &  generatione 
hominis, duquel  i’ay  emprunté  celle  figurc.Con 
radiis  Licollenes  en  fon  traiélé  des  prodiges.Io- 
anncsMultiuallis  &  GafparusHedio  quil  cite, 
écriuent  que  fan  mil  cinq  cens  douze, du  temps 
que  le  Pape  Iules  fécond  fufeita  tant  de  fangla- 
tes  tragédies  en  Italie, &  qull  eut  la  guerre  auec 
le  Roy  Loys,à  la  iournée  de  Rauenne ,  il  fut  en¬ 
gendre  à  Rauenne  mefme  (qui  cil  IVne  des 
plus  anciennes  citez  de  Tltalie)  vn  monllre 
ayant  vne  corne  en  la  telle, deux  ælles ,  &  vn 
pied  femblable  à  celuy  dVn  oyfcau  rauilïant, 
&auec  vn  oeil  augenoil.-ilelloit  double  quant 
aufexe,  participant  de  l’homme  &  de  la  fem¬ 
me, il  auoit  enl’eflomac  la  figure  d’vn  yplilon, 
&  la  figure  d Vne  croix, &  fi  n’auoit  aucuns  bras* 
Ce  monllre  fut  produiél  fur  terre  du  temps 
que  toute  l’Italie  eiloit  enflammée  des  guerres, 
non  toutefois  fins  apporter  grande  terreur  au 
peuple  :  de  forte  que  de  toutes  les  prouinces  de 
l’Italie  &  delà  Grcce  ilz  venoient  voir  celle  mi- 
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able  creature.Chacun  en  parloitdiuerlemen^ 
entre  autres  il  f  y  trouua  quelques  hommes  do- 
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lîtcs  &  celebres^qui  commencerét  à  philofbphct^ 
fur  lami{eredecefl:enfant,&  fur  la  figure  mon- 
Urueufedefquelz  difoient  que  parla  corne  cftok 
figuré  1  orgueil  &  fambitioiparles  æfles,  lalegie 
reté  &  incoftancerpar  le  dcffault  des  bras,  le  def- 
fault  des  bonnes  œuuresrpar  le  pied  rauiflant,  ra¬ 
pine, vfurc  &  auarice  :  par  l’œil  qui  eftoit  auge- 
noil,raffed:ioh  dès  chofes  terreftres:  par  les  deux 
fexes,  la  Sodomie  :  &  que  pour  tous  ces  pcchez 
qui  rcgnoient  de  ce  temps  en  Italic,ellc  eftoit  ain- 
fî  affligée  de  guerresrmais  quant  à  lYpfilon.  &  à 
la  Croix, c’eftoiét  deux  fignes  fàlutaires  :  car  l’Y- 
pfilon  fignifioit  vertu,  &  puis  la  Croix, qui  deno 
toit  que  l^lz  vouloyêt  le  côucrtir  à  lefus  Chrift, 
&  fonger  à  fa  Croix  ,  c’eftoit  le  vray  remede  de 
recouurer  la  paix ,  de  de  modérer  f ire  du  Sci^ 
gneur,qui  eftoit  enflammée  contre  leurs  pechez- 

FIN  DE  LA  OVARANTIESME 
&  dernicreHiftoire 
prodigieufe. 
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